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bi a parcourir les ouvrages uk 
ſe vendent ici ſous le manteau, je trouve un 
Code ou nouveau Reglement ſur les lieux de proſ- 
titution dans la ville de Paris. Vous aurez peut- 
etre lu le Pornographe, à la ſuite du Payſan 
peryerti; dans cet ouvrage on propoſoit de 
ſoumettre a un plan d' adminiſtration, c'eſt-a- 
dire, de mettre en régie ſons Pautorité di- 
refte du Gouvernement, le commerce immenſe 
qui ſe fait ici de fauſſes careſſes & de faneſ- 
tes volupt6s. Le Code que Jai ſous les yeux 
lt rival du Pornographe. Comme je penſe que 
vous ne voulez point prendre ces projets au 
knieux , je me bornerai A extraire quelques 
rats propres à vous amuſer. Lauteur eſquiſſe 


ane hiſtoire de: la proſtitution; il auroit pu 
Tome I. pr A r 


7 Ae 12 
brides bien ed cette partie de {on 
ouvrage qui par ſon rapport intime avec lg 
meeurs des- nations ſeroit digne de toute 30. 
tre curioſité. Il pretend que ſous les Caligulz 
les Neron, les Commode , dans ces temps & 
la degradation des vertus romaines , on ne 
trouvoit plus que parmi les femmes proflitu 
une ſorte de decence -dont les autres femme 
ravoient meme conſerve aucune trace. « Dany 
» Pancienne Rome on voyoit aux lieux de d. 
„ bauche le nom de chaque courtiſanne fur 
„ la porte de fa chambre, d ou vient que ij. 
» venal parlant de Meſſalina qui empruntoit 
„celle de la fameuſe Lyſiſca , dit agreable- 
» ment Titulum mentita Se ... On liſoit 
» ſur Pecriteau avec le nom de la courtiſanne 
» le prix qu'on lui donneit. On voit dans 
» Phiſtoire d'Apollonius de Tyr la forme di 
» de ces titres qui eſt afſez plaiſante, » 


| Quicunque Tarfiam defloravit > 
Mediam libram dabit ; 
Poftea populo patebit 
Ad fingulos u 


[Comment auriez-vous, Monſieur, s decide ce 
cas de conſcience ? « Les Po tant de- 
n clarès pour PArchiduc Charles & étant ve 
„ nus en 1701 camper aux environs de Ne 
» drid pour combattre Philippe V, les cour 
» tiſannes de cette ville reſolurent entrelle, 
„ pour marquer leur zele pour ce Prince 
„ que celles qui étoĩent les 
7 WAauyaile ante, ſe ** & iroien 
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„au champ des, Portugais; de ſorte qu'en. 
oh de trois ſemaines il 7 eur. plus de. 


» hopitaux , où la plupart moururent, Le cas 
1 4 decider. condiſtoit donc a ſavoir ſi ces filles 


action n'<tolt. pas intention de ſervir la 
» Patrie. Le docteur qui ſoutint qu'elles na- 
» voient point ;peche , diſoit, que puiſqu'il eſt 
» permis de maffacret Vennemi, de brüler, 
» de ſaccager des villes, & Cempl er toutes 
» ſortes de moyens pour affoiblir ſes forces, 
1 4 plus forte raiſon eſt-il permis de lui don. 
1 ner la V. .. » Voila donc, Monſieur , un nou- 
eau moyen deſtructeur à employer dans Part 
ne We $entretuer - avec methode; 3 àu moins le 
ans eenre du combat, quoique peut · tre auſſi meur- 
er que les autres, a des agrẽmens que offre 
Vint la bataille la plus jolie poſſihle .:. 
Je quitte cette ſale matiere pour vous en- 
retenir d'une brochure fraichement arrive 
dAngleterre. Elle a pour objet Vouyrage de 
I Necker ſur les grains, & pour titre: Con- 
rations ſux les principes | politiques de mon 
cle & ſur la neceſſitè indiſpenſable. d une morali- 
polutque ,, 4 Foccaſion de I guvrage intitule: Sur 
a Legillation & le commerce des grains , & 


examen analytique de quelgues paſſages princi- 
Mur de cet ouvrage; dedir. au Sonvrrain qui le 


lira & lapprouuera j par un homme d Etat. Vous 
de pouvez exiger de, mai que je faſſe l 

le dune anaiyſe & la critique d'une criti- 
que, ainſi je ſauteraĩ à pieds joints ſur. Yexa» 
nen de Fouvtage Yo M. . POYF en yer 


60 hommes de l'armée ennemie dans les 


pechoient, en ſe proſtituant ainſi & fi leur 
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(4) 
dif A quelchnes fraghicns' qu'on y Hay 
zon annonce apparteif & un traité Moral 
Politique qu ' point encore parü A Pte 
pos, de la confideration qu'on refuſe ſouyen 


4 la vertu & que le vice obrient'Frequen- 


ment parmi nous, & de la facilite avec k. 
quelle on medit & bn calomnie ici, 6n'trome 
ce portrait de Feſprit de nos ſociétes qui ne 
malheureuſement que trop reſfemblant u & 
Corine na point | Vamant qt bn cite; ct 
» qu'elle a fon cocher, ſon medecin on fon 
v confeſſeur. .. Si Damon exerce dans ſa place 
» cette ſeverits fi utile dans un ſiecle de- 
5 prave 3 ; $1] refuſe conſtamment les ſollici- 
A tations' de tant de demarideurs "ſans" talen 
„& ſans qualites, eſt qu'on he cnnolt point 
» la perſonne à qui il faut Yadrefler” & la 
» fomme qu'il faut lui faire rvenit Par cette 
„voie indirecte. . 81 Cidaliſe opere ſe m- 
» racle fi rare etre Pamie ſincere & con- 
3-rantt dune autre femme, c'eſt quelle 
„des gotits ſecrets qui la rap ent de fon 
* fexe. .. Si un Homme d'hohneur fany' for- 
„tune trouve des ſecours & un aſyle dum 
5 la fenfi bilité domplaiſame & dans la mak 
1 ſon de la Ducheſſe de , Ceſt un hypo- 
» crite qui: proſite de la vanité duhe fem. 
» me; Ceſt une femme x beſoins frequem. 
» pour qui le caſuel ne ſuffit pas. 4 u 
» faut un fixe dont elle diſpoſe au coup de 
» ſonnette & qui 'convee fob temperament 
» ſous le voile de la hienſsance n. Si Doti 
» mon par degoũt ou par delicateſſeè de got, 
» ou par un '6gard qu'on devroit du moits® 
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» res, waborde Fein les filles dans, les lieux 
5 publics „ ne leur fits e ne * mon- 
y tre point avec gui ne donne 
» point dans ce e 10 ol quil elt de 
» la race des BIR. &c.z&c. 81 la vertu le 
» conduit 4. PhOpital ,.c'eft un ſotz fi le talent 
» le mene à la fortune ceſt un {ripon, &c. &c. 
» Ceſt ainſi que le vice & la ſottiſe ſc raf- 
» ſurent , en ne croyant ni a la ver hi au 
mérite. FF 

Jugez de ce que Pauteur penſe fur. votre 
ſtuation politique, apres ce principe quiil 
tablit en nous regardant du coin de Feil: 
un Etat marcſie inconteſtablement vers ſa ruine 
lorſque ſa ſituation politico-morale eff telle que 
le vice adroit, la baſſeſſe, la fourberie " Pimpu- 
dence & le vil ingerdy peuyent. tous les jours ob- 
tenir du ſucces, gu un homme. yertueux & eclaire 
oblige d'opter, entre la fortune & la vertu 4 
& renoncer à Pune ou, Lautre, Parmi toute 
aſociation ,d'hammes- appellee, comme il VOUS 
plaira , ou Republique ou Monarchie ou Empire, 
le malheur de la plus grande partie de ſes in- 
Uvidus raſſembles, Pabandon, le mepris, Pou- 
bt, la mediocrite laifſees en partage auæ vertus 5 
ar talem, au merite, ſont la veritable & la 
plus dangereuſe ruine de PEtat. Si la vèrité des 
pincipes que j'6tablis-ici , ajoute le morali- 
politique, eſt ſentie par une bonne partie de 
ma nation, C'eſt, que Ia corruption & la ſottiſe 
vont pas encore fait autant de progres qu'il 
Nrolt. . Si, comme je m'y attends bien, 


kacoup de charmans Bags diene Pune jambe 


» ſes Epoulſes,, ſes. files, ſes ſæurs & ſes. me- 
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'(6) 
Etendue ſur un 'Sopha : ak! comme eff faux! |. 
qu en penſe vous P Abbe 7 gelles 3 
Ces : ?.. . Vous avez parcoura ce Monſieur » Che 


y let 
» 'h 


y Fe 


vale? 7 gu en dites-vous ! a peut-on” ' voir comme pu 

ne trouveg-vous pas que ce font de bin y me 
2 fo ker 7 & que les Chevakiers* herd, Y Pad 
miracles de cette ſociere pendant les 4 » til 
jours qu'ils ont la Majyrefſe de la maiſon , r6. WW deu 
pondent : ce ſont des paradoxes odieur, ; 4 » les 
ab-ſurMi-ces-1n-croy-ables... la corruption les 


la ſottiſe ſont au point ou je les croyors. y riet 

Cet impitoyable frondeur de nos mœurs nos e par- 
promet un petit Ecrit qui ſera intitulé: da Y peu 
gualites - qu'il ne faut point & de celles ui » Puil 
faut, pour tre aimable chez une nation depre- ) atta. 
vee. Au reſte je vous invite a lire ſes Con- on 
derations; vous y trouverez des idèes qui don 
nent envie de moraliſer avec Pecrivain.... D 
grace ne lui dites pas que ce mot melt echap- 
PE; car il ſe plaint de ce qu'on emplote lt 
meme titre d errivain pour le buraliſte auto- 
mate qui crit des lettres ſous la dictèe dune 
ſervante ou d'un ſot, & pour celui qui de 
couvre, analyſe & demontre les plus grande 
ou les plus utiles verites de = _ hu- 
maine. ; IVE 5 <5 

Voici une plailaniterie angloiſe & re. 
gloife. 18 * 5 


» ger | 
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AVIS. e n 

» de ce 

„ On el inquier de ce geg dens ® de ce 

» grand homme noir, à figure dure, ſou , ſecond 
„ cils Epais,, jambe effilee, dont on croit T * fon , ; 
9 rr cinquante ane Voiei fon v chafar 


(7) 
, lement d'une maniere plus particuliere & 
„ Phiſtorique de fa vie, aſin que ceux qui 
» Pentendront faire le recit de ſes aventures 
» puiſſent le reconnoitre. II eſt brave, d' hu- 
y meur entreprenante, tirant ſur le feroce ; 
» Padtivite de ſon imagination fait fans ceffe 
» Etinceler fes yeux & Pempeche de reſter 
deux minutes en repos. Son teint annonce 
» les voyages qu'il a faits & ſes ſeſours dans 
2 les climats bralans.. II a viſite ceux de lo- 
» rient & de Poccident , S eſt fait craindre 
» par-tout , meme des gens en place & veſt fait 
» peu Cams. II a été fait priſonnier par une 
» Puiſſance ennemie de celle à laquelle il eſt 
» attachè par les graces & les dignites dont 


ft. 
oon fa comble, en recampenſe des belles 
0 actions de ſes ancetres. Relache fur fa pa- 


role de ne point por ter les armes contre 
la Puiſſance a qui ſa liberté -appartenoit , 
11] a, peu de temps après, fait un armement 
» contre cette meme Puiſſance, Pa fait com- 
» mander par un prete-nom , veſt fait Echan- 
» ger par ce prete-nom contre le premier 
e priſonnier qui a été fait, comme fi un ſem- 
hu blable change pouvoit ſe faire ſans le con- 
» ſentement des repreſentans lègaux de la Puiſ- 

a ” fance a qui il avoit donné fa parole; dela 
"WH" i! 2 ports le feu de la guerre & a fait tous 

» les ravages. qu'il a pu dans les pofſeffions 
» de cette Puilſance, qui ſe croyotent à Pabri 
» de ces incurfions. 11 a enſin -6t6 pris une 
» ſeconde fois, & pour le coup mis en pri- 
? fon, a ets à la veille d'etre conduit à L- 
» chafaud & y a échappe , A = Fecomman- 
4 


| (8) 
y mandation  privee. d'un grand Prince q 
: ». Paimoit ; on lui a une ſeconde fois dong 
v la liberté, mais cette fois, fans forme 
_ » gale, à aucune condition & peut - etre. 
-» Il a fi bien ſait qu'il a obtenu de grande 
. 2. places. On ne fait pas preciſement ou Pam 
.» conduit la confiance que lui accorde une 
v Puiſſance a laquelle il n'a pas encore may 
„ què de parole, & comme on a tout a craits 
2» dre d'un tel homme, on prie ceux qui cop 
v noitront quelque choſe de ſa marche & & 
y ſes actions, d'en donner avis a M. Goh, 
„ meſſaget d Etat, Lincoln Street. London. NB: 
» perſonnage en queſtion aime tant Largen 
„ que, pour ſe recreer la vue, il en 2 0 
y tout temps un petit morceau attache à ſo 
» habit & il le place ſur ſon coeur. Sans ei 
v coquet d' ailleurs, il eſt toujours orne du 
» large ruban de couleur vive & eclatante. 
Pour vous épargner la peine de devinet, | 


je vou 
Je ſai 
& je 

Ch. — 
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du Pal. 
eſt celi 
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Monarg 
que les 
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vous dirai tout bas qu'il s agit de notre m courſe, 
ment grand homme de mer, le Comte dE j ga, 
taing, que les Anglois redoutent avec rau Je ne 
Je vous ai fait part du bienfait dont le M leur ind; 

a honoreè les talens de M. de Champfort, & enlever. 
la maniere charmante dont la Reine le lui ¶auront a 
annonce. Depuis ce moment M. le Prince & maladie 


Conde: l'a nomme Secretaire de ſes comma 
demens avec une penſion de 2000 liv. & u 
logement dans ſon palais. M. la Harpe na 
voir ce ſucces. qu' avec beaucoup de jalouſe 
mais rencontrant un de ces jours M. de Ch. 
En veérité, mon ami, lai dit-il, je ſuis er Citoit per 


chantè de ce qui vous eſt arrive d heute Eratitu- 


69) 
je vous en fais compliment de tout mon eur. 
Je ſais apprecier la ſincëritè do ce compliment 
& je vous en remercie, lui répondit M. de 
Ch. Vous me feriez, reprend le Journaliſte, 
en tournant le edu à ſon ordinaire, bien tort 
d'en douter , mais, mon ami, iI y à bien loin 
du Palais Bauen au Louvre. Le Palais Bourbon 
eſt celui du Prince de Conde & C eſt au Louvre 
que ſe tiennent ces ſavantes aſſemblées ol la 
Harpe a été appellé depuis ſi long-temps & 
ou enfin a la gloife 40 14 Nation, * a * 
amis. af vgg uu 

On pretend qu au printemps * nous au- 
rons un Tournois qui ramenera les temps de Pan- 
cienne chevalerie; c'eſt a cela que nous auront 
conduits les courſes de chevaux, l'une des folies 
angloiſes dont nous ſommes ſaiſis. Notre ſage 
Monarque n'y à pas pris de got, & ſur ce 
que les Princes le ſupplioient de prendre du 
moins quelque part aux paris de la derniere 
courſe , il a cédé en diſant: Je le veux bien 
& je gage un petit ecu pour le Duc de Chartres. 

Je ne puis pardonner à mes concitoyens 
leur indifference ſur l' accident qui a penſe nous 
enlever J. J. Rouſſeau & que les gazettes vous. 
auront appris. A peine a · t·on parle ici de la 
maladic violente qui en a ers la ſuite & qui 
a mis aux portes de la mort. Il revenoit ſeul 
une campagne aſſez .agreable qu'on appelle 
le Pre St. Gervais & qui eſt aux portes de Pa- 
s; la nuit commencoit A &tre obſcure, J. J. 
vel plus jeune, il marchoit lentement l 
litoit peut- Etre ſur les vices des hommes & leur 
gratitude qu'il a que trop 1 ; le 
ks 


(10) 
-carrofle dun petit matrre qui revenoir-ide 6 
petite maiſon ou il avoit'/baille toute la jours 
nee avec ſa maitreſſe ; ſuivoit ſes pas au grand 
galop. Ceſt ainſi que nos Grands courent den 
nuis en ennuis. Le Philoſophe ſurpris par le 
danger veur Peviter A la hate, il marche ſur 
la patte d'un grand chien Danois qui couroit 
devant le carroſſe, le chien veut ſe venge 


& collette le malheureux Rouſſeau, le ter 8 
raſſe, lui met le viſage en ſang & le laiſſe þ U 
terre ſans connoiſſance. Telle eüt été la fin Q 
de ce grand homme, fi un payſan qui paſſot Et 
par haſard, ne Petit appercu dans cet tat & Qi 


neut eu Phumanite de chercher du ſecoun 
à une maiſon. encore très- Eloignee. Cet Evtne- WW Ci git 
ment n'aura ſans doute pas mis J. J. de mei- Et prev 
leure humeur ſur le compte des hommes, Va 
qu'il deteſte, je crois , quoiqu'i{ ne hailſe pu Wl one nc; 
Thumanité qu'il a voulu ſervir en 6cnvan. Fr, pie 
Le maitre du carroſſe ayant par haſard apprs, 

quel Etoit homme que ſon chien avoit ma- 1 
traitè, a envoys faire des excuſes an Philolo Wi vot. Co 
phe & demander de ſes nouvelles. A fa place, Grecou 
moi qui ne ſuis pas un Grand, j'y ſorois 1) FI. 
moi-meme. Dites à votre miitre ,- a- report temoigr 
J. J. au valet de chambre, que je ſuts mens, 


que je le remercie de ſes offres & ne lai demi Tait 
gu une choſe ; la ſuppreſſion Pati chien inutile Redouter 
dangereux. Peſpere bien ne plus Wexpoſer Elle 
ſes morſures, mais & autres pourrotent ny pu 0... el 
Echapper. ie . Seger He! 

Vous aurez entendu parler d'un bon Epic 1 TY 
rien de Chanoine, PAbbe Mangenot, qu * Wfenſey 


air par ei par 1a de bons & de mechan rn 
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: qui ont eu aſſez de reputation dans ſeur temps. 
. On vient d'en faire un tlecueil d ou p extrairai 
d quelques pieces quand je maurai rien de mieux 
„ i faire, fi Fen trouve que je crole pouvoir 
e vous ètre agreables. Pour vous donner en at- 
1 tendant, une idèe de notre Abbé, voiei les 
it Epitaphes qu'il $'Etoit faites A lui- meme. 
1 i nn ed 0 
1 Sous ce marbre git enterrs 
Fl Un prebendier ſexagenaire , 
in Qui ne lut jamais fon Brevidieez © 
* Et qui ne connut fon Cure © | 
& Qu'ea reliſant ſon Baptiſtaire. 
le- Ci git qui crut long-temps affronter le trepas 
* x prevoir fans terreur le terme de la vie; 0 
3, Vain eſpoir] penſoit-il, helas ! 
* Que necefſairement ſa mort ſeroit ſuivie 
*. bes pleurs & de Toubli de fa chere Silvie. 
B, 
a Le cher homme n'<toit rien moins que de- 
BY tot. Cet Abbe ſeroit bien le pendant de VAbbe 
<8 Grecourt , s'il ne lui Etoit inférieur du côté 
WB du talent. Voici un quatrain qui renferme un 
1G temoignage de ſa fagon de penſer. 
Ty i 
ne Laiſſons au vulgaire des hommes 
” Redouter de la mort les pieges imprevus ; N 

Elle n'eſt point, tant que nous ſommes, 
N Quicd elle eſt, nous ne ſommes plus. 
og Il n'eſt point d'attaqu6 qui ne trouve ſon 


defenſcur: je vous ai envoys dans le temps 
AG 


C12) 


une chanſon contre les plumes: : vaici conime 
ee porter proteome 5Þ 15 


Air: Reveillexrwous, 7 belle endormics 


O e Qeaſone mradilairs 
De Vinnocente volupté; | 
Cefſez de blamer Vart de plaire 


Que Tamour donne a la beauté“! 


Loin detre un appareil ſauvage 


La plume annonce la eandeur; 
De notre ſexe elle eſt Vimage 
Par fa ſoupleſſe & fa douceur. 
1218 

Dans l'olympe & nine ſur terre - 
De cette mode on eſt epris. - 
Sans caſque ni plume guerriere 
Mars pourroit-il Plaire a Cypris # 


Le Dieu qui nous charme au bel age; 


En beaute l'amour ſi complet, 
S'il ne portoit point de plumage, 
"Le trouveriez - vous ſi parfait ? 


Jupin cet immortel inſigne 

Ce Roi des dieux ſe trans forma 
Sous le plumage d'un beau Cigne 
Quand il voulut plaire a Leda, 


Qui jamais porteroit envie 
Aux delices des Mahomets, 
Si les Sultans de la Turquie 


Navoient ni croiſſans ni plumets? 


- f 
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LE 
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qu'il e 
compte 
pour ti 
pour r 
journal 
aux Fr; 
pour le: 
ſieurs a 
jour nau 
quoique 
des ma 
particu] 
premenj 
Roux , 
Vexécut 
veut tr; 
regaler 
breux { 
aVec pr 


de ſes « 


<.. | 
Des plumes la mode nouvelles 
Aujourd'hui brille chez les grands 
A la Cour il weſt point de belle 
Sans porter panaches flottans. on 


D Henti marchant à la victeire 

La plume au vent flottoit toujours 
Elle eſt Vembleme de Ia glos 
Comme 1' ornement des amours. . 
* die 


De Poris „le 50 Vene 7756 


Li nouveau journal que je vous ai dein an- 
noncè, journal plus jonrnal qu'un autre, puiſ- 
qu'il en paroitra une feuille tous les jours 5a 
compter du premier Janvier prochain; aura 
pour titre : Journal de Paris; & M. diUſſieux 
pour rẽdacteur. D'après le praſpedus, ſi ce 
journal peut etre utile aux Pariſiens ou meme 
aux Francois , j'y vois peu de choſe d attrayant 
pour les Etrangers', qui trouveront dans plu- 
licurs autres tout ce qu/ils y chercheroient. Les 
jour naux ſont, ſouvent des ouvrages d coli 
quoique , dans le fait, ce devroit ſetre celui 
des maitres. Nous en avons un qui eſt plus 
particulicrement confacre aux Ecoliers pro- 
prement dits; C eſt le Journal dq Education. M. le 
Roux , maitre de penſion, en a eu idée & 
execute. 11 eſt un peu Ecoher lui- meme, & 
reut trancher de homme de lettres; pour 
rezaler ſes lecteurs qui ſont ſans, doute nom- 
dreux ſur les banes de PUniverfite, il repand 
avec profuſion dans ſes feuilles les arodnftions 


de ſes eleves, II n'eft pas mal adroit Gavoir 


(14) 
r6uſh a mettre à contribution, pour Cette eu. 


trepriſe, un genre de lefteurs qui juſqu ic * 5 
wavoit ſans doue pas fait Ia fortune des/jou FW Loch. 
naux. Je lis dans le volume de ce mois, les de- or" 
tails d'un exercice que M. de Longpre, aut, 5 9 
maitre de penſion, a fait ſoutenir par de tri. un 
jeunes Eleves. II rouſoit fur les mathEmatique, ren 
Cet inſtituteur, dit M. le Roux, ſe flatte de prou- 8 | 
ver par le fait, que Petude de la grometrit con- ſont u 
vient aux enfans, & qu'il ſeroit & deſirer quell gociéte 
devint la baſe de Peducatzon litteraire. Cette opi- une cl 
nion eſt aſſez finguliere pour meriter d' etre diſ- Ends 
eutce & examince. Je ſerois tents d'y applau- Wi Seville 
dir pour deux raiſons, 19. la plupart des grand 
math&maticiens ont commence des Vage le plus 8 
tendre, I'etade de cette ſcience, ce qui prouye 4 

bien qu'elle reſt ni trop penible ni rebutante or 


pour un enfant. 25. Il eſt prouve que les Lan- ; 
gues , la Grammaire ſont au-deſſus des fore Heron 
du tendre cerveau d'un enfant, que leur Etude 
eſt la plus abſtraite à laquelle on puiſſe Vaſſu- Je le 
jettir, & que les hommes n'y font de veritable e 
progres qu'a Page de quatorze à quinze as. Et je 
La fameuſe queſtion fur Pexiftence ou [a De ſc 
non-exiſtence du traite De tribus Tmpoſtortbus 
eſt donc enfin dEcidee | c/eft Pouvrage lui- meme 
qu'on oppoſe au ſentiment de M. de la Mon- 
noye, & de quelques autres qui avoient ſou- 
tenu la nëgative. Vous croirez tout ce que vols 
voudrez fur ſon authenticite , mais au reſte, il 
vous doit etre fort indifferent que fe traits 
qu'on vient Pimprimer ait Er6 rEeHfement com- 
pole en 1230 par ordre de PEmpereur Frede- 
rie, ow ſoit Pouvrage de Pierre Frederic Arpo, 


EH 

i pretend en avoir eſcamot6 une copie àᷣ un 
Colonel Allemand qui Pavoit enlevée de la bi- 
bliotheque de Munich, apreès la bataille de 
Hochſtedt. Quoi qu'il en for, ce trait qu'on 
nous donne pour le veritable a pour objet de 
detruire toutes les opinions regues en matiere 
de religion. 

Les je voudrois de M. le Duc de Niverhois 
ſont un cadre auquel chacun de nos poëtes de 
Societss veut ajuſter un tableau. Voici encore 
une chanſon faite d apres ce modele, & ſur 
le meme air de la romance du Barbier de 


Seville. 


non A 33 


De m'engager Sil me prenoit en ie 
Avec lenteur je me décidero is 
Le tendre amant que je me choiſois 


Seroit le ſeul que Jaurois de ma vie 


Je le voudrois affez hien de ſigure, 
Grand & bien fait, ſe préſentant au mieux; 
Et je voudrois que le feu de ſes yeux 
De ſon amour füt un heureux augure. 


Je lui voudrois la voix la plus flexible, 
Un goũt très-ſin, un organe Alatteurs 5 7 
Un ſon trop rude au- lieu d'aller au cer 
Le plus ſouvent rend notre ame inſenſible. 


Je le voudrois du plus doux caraftere, T 
Sans Etre riche, au - deſſus des beſoins 
Ayant toujours pour moi ces petits [ons 
Que Jon prodigue à qui Ton cherche 4 plaine 
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Je le youdrois dun commerce agreable . 1. tous J 
Et plein deſprit, ſans, pourtant etre Auteur; ofurer 
Nen montrant point aux dépens de ſon cur; des ar 
Le bon eſprit eſt bien le plus aimable, » D 
RIES 1 „ ; | v tion 
Pour qu'il me füt dans tous les temps fidele, » dem 
Je le voudrois occupe conſtamment: » lems 
;*- Loifiyete rend le plus tendre amanr » niſi 
-  Indifferent, ct on tard. pour fa belle. BW, af 
ze le voudrois exempt de jaloige: ** © ar 
„ Qui me ſoupgonne elt indigne de moi. Wl  - 

A fa moitié n'impoſant point de loi, 4 Ks 
Et me trouvant par-tout la plus jolie, © el 
Je Taimerois fins qu'il eut de nobleſſe, 122 
Ml.ais je voudrois qu'elle fut dans ſon coaur; {om 
Des titres vains font naitre la hauteur n 
Sans rendre hélas ! Thomme exempr de baſleſſe, ö ml 
Je lui voudrois le trop rare avantage , hs; 
D'etre à la fois mon ami, mon amant: » fruſtr 
L'amour s' envole & Vautre ſentiment r 
Nous plait toujours & nous en dédommage. 0 Fo 4 
, OT 67 3:1 ane mot 3 q 

Toi, qui nous fais repandre tant de larmes, o fait | 
Si cet objet par moi-meme enfanteg » ſoin 
Exiſte; amour pour ma felicite v ſolide 
Fais le paroitre & je lui rends les armes. prend 

p 1 * ; * ˖ 1 5 Etre 
Dans les caiſſes de livres dont le gouverne- “ nes, 
ment s' eſt empare il y a quelque temps, pour qui d 
en empecher la circulation en France, il ve juſquꝰ 
trouvè un petit Code de la raiſon thumaine o » Des 
| Expoſitien ſuccinte de ce que la raiſon dide i Verain 
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was les hommes pour eclairer leur \conduite & 
ofurer leur bonkeur. Jen extrairai n 
des articles qui ont deplu à nos Magiſtrats-. 

» De la Contribution pecuniaire. La contribu ; 
» tion relle ou pècuniaire, pour etre aſſiſe ſoli- 
dement, rEpartie également, aequittee faci- 
» lement , &  pergue ſimplement, ne portera 
» ni ſur les effets mobiliers, ni ſur les produits 
» caſuels, ni ſur les conſommations, ni ſur le 
commerce, ni ſur. les arts; mais uniquement 
» ſar les biens immeubles, qui tiennent au 
» ſol, qui produiſent un revenu affure, do 
Y tout derive & à quoi tout ſe rapporte efſen- 
» tiellement. Tous les biens de ce genre ſe- 
» ront taxes uni formèment, a raiſon de tant 
» pour mille de leur valeur fonciere: ; ; fans 
» 6gards aux rangs ou qualites des. proprietai- 
» res reſpectifs, non plus qu'a; la qualite va- 
» riable des productions, qui combleront; les 
» veeux du laboureur vigilant /, & dont ſera 
fruſtrè celui qui aura converti 2 NES 
en parterre.« «11 

» De la Religion. Ia religion eſt ce hem PM 
» cre qui nous attache a Dieu. Lamour en 
» fait Veſſence. Un ſage gouvernement aura 
» ſoin de procurer a tous ſes memhres, de 
» ſolides inſtructions à cet éègard, & nentre- 
» prendra. rien au-dela. Il wappartient, qua 
Etre Supreme de. qui nos cœurs ſont Ema 
» nes, d'allumer en elles cette flamme ctlefte 
2 qui doit les N, pour les faire remonter 
n juſqu'à lui 

» Des ED Les Magiſtrats 2 qui le Sou. 


» verain contie le dẽpot de ſes. Joix , adminif- 


48) 
» treront la juſtice aux citoyens à ſa dec 
» Mais le Souverain prendra garde qu'il ne f 
» gliſſe de Parbitraire dans leurs jugemem 
» parce qu'ils pourroient aiſement Etendre ley 
„ autoritè, au prejudice de la ſcience, on leut 
„ Emolumens aux depens du peuple. , v &., le. 
Tandis que Paffaire atroce de M. de Bir- 
gue ſe paſſoit pres de Fontainebleau, la Pro 
vence Etoit le theatre d'une ſcene du mim 
genre, mais peut- etre encore plus horrible. Uy 
gentilhomme chaſſoit pres de 1a bafſtide; e 


A ces 1 
Proven 
du gen! 
tes de 
portant 
fuſil m 
avoir 
ctoit ac 
pendan! 
que je \ 


pourſuivant une grue, ii souhlie & Fabat fur e 
les terres d'un Prefident de la Chambre de bonte 3 
Comptes de Marſeille. Le fils du Prefident at- py+ ++ 
court au bruit, & du plus loin qu'il apper- i gans (or 
Foit le gentilhomme, le traite comme un vil WM paris 

braconnier. Le chaſſcur reconnoit ſon ton, lr bas que 
voue, & en homme honnete , trop honnite Wl curer d- 
meme, $'etend en excuſes & en proteftation. Wl (irs i! 
Lapprentif robin prend ces politeſſes pour une Bi {us Pac 
marque de lachets , & fon inſolenee 'Sacerolt Wi mc. +» 
en proportion de la poltronnerie qu'il croit 19 dtourn; 
ſon adverſaire. II s elance ſur lui & lui a- innongo 
che ſon fuſil avec violence. — Suis-moi, m-: cet infa 
raut, crie-t- il avec Pimpudence affez commune Wl venoit 
parmi les gens de ſon état, je vais te fun pour la 
charger de fers comme tu le merites, & Ter oblige d 
voyer dans un affreux cachot, le vrai repar Wl & que f 
des gens de ton eſpece. .. — Monſieur, repreni Bil franchiſe 
le gentilhomme, qui pour fe poſſeder wen re vouluren 
ſentoit pas moins vivement Foffenſe dont i les cond 
avoit a ſe venger , je vous ſuivrai par-tout, 8 talens. I 


mais ce ſera pour vous demander raiſon de pas le re 
Pinſulte que vous me faites, je fais d'un fang - embarras 


I © Tz ro Fo TFT > 4 
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4 ces mots il tombe roide mort; Fabominable 
Provencal avoit pMi d'effroi de la propoſmion 
au gentilhomme, & pour arreter toutes les ſui- 
tes de cette aventure, lui avoit lache à bout 
portant, le coup qui reſtoit à tirer dans le 
fufil meme qu'il lui avoit arraché. II croyoit 
navoir pas de tẽmoins, mais ſon propre garde 
ttoit accouru au bruit & &toit reſts à Pecart 
pendant cette ſcene. Ceſt fa 1 meme 

que je vous tranſcris. 
Une aventure qui n'a rien que de ander; 
mais qui dans un autre genre, fait également 
honte à l'humanité, Ceft celle du Chevalier 


&. Un de ſes camarades avoit rèpandu 


dans ſon regiment , le bruit que dans ſes ſejours 
4 Paris, il employoit un des moyens les plus 
bas que le vice puiſſe imaginer , pour fe pro- 
carer des reſſources. On racontoit que tous les 
foirs il ſe déguiſoit en vieille femme, & que 


ſous Paccotitrement de ce qu'on appelle une 


maq. ** 1] ſollicitoit les paſſans dans les ruts 
detournèes, à venir goùter les plaifirs qu'il leur 
annongoit. Le Chevalier „ ajoutoit-on, faiſfoit 
cet infame metier avec un tel ſuccès qu'il ſub- 
venoit aux depenſes quꝰentralnoit fon got 
pour la deEbauche. II eſt vrai qu'il toit pas 
oblige de payer celles de toutes les eſpeces, 
& que fur certaines il jouifſoit dune pleine 
franchiſe. Quelques camarades du Chevalier 
voulurent gafſurer de ce fait incroyable ; on 
les conduifit ſur le theatre of il 'exercoit ſes 
talens. Les jeunes Officiers font ſemblant de ne 
Pas le reconnoitre & joniffent Pabord de fon 
embarras. Ils projettent de le porter bientot à 
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ſon comble , font tapage, fergnent de nt Mes. 

pas contens de la marchandiſe,qu'on leur ode Fic: 

&, affeclant un got aflez ſingulier , ils prog WWprivatic 

ſent à la fauſſe mag. . de 1ui; donner M courſes 

- preference. Elle réſiſte; on ſe,-met” en, dem ceſſat 

de la violer : en un clin d'œil, ſes, voten deroit; 
diſparoiſſent; je laiſſe à votre 1magination, WW: pied 

: Monſieur , à vous peindre cette ,Etrange e. M. d 
tion. La honte d'un cote , le e! & les r- nutes. 

fees de autre, &c. &c. Kc, - 1 M. le 

Les deux partenaires Anglois de nos pars le alli: 

_ courſes ,, Mrs. Fitzgerald &, le, Major et tres-1 

ſe ſont Mixiſes, diſputés; le premier a gra WW fille à 

tifie l'autre 4un ſoufflet publiquement; le In barrey | 

bunal des Maréchaux de France {eur a dom & 'exet 

des gardes, pour qu'ils ne ſe battiflent point ¶ cent Sn 

ici; ils ſe ſont rendus près de Valenciennes Wifcieuſe L 

hors de, nos frontieres, ou, les gardes les oe fait x 

quittés, & là s'etant choiſi chacun un ſecond, depuis c 

ils ſe ſont battus au piſtolet „& M. Bags a ee ſa p: 

t - tuE.. Nous avions yu partir ces .deux.Etrangers On v« 

{ fans peine, parce que leur conduite Etoit res d'un 

$ tous genres des plus mauvaiſes, & pour fur Miſplaiſant: 


pit. No 
econno! 
comme 
ſonnellei 
Ayant ſc 
teur de 


faire fa 


croit de malheur, ce M. Fitzgerald a une 
| femme, fille du, general Howe, & des enfans; 
4 il avOit a trois, cens guinces qu'il tueroit 
4 Bags, & & voila la cinquieme victime de fon 
adreſfe A manier le piſtolet. Je reſpecte la br 
| voure aſſurement, mais fi j'etois Souxerain, 
| celui qui ſe feroit un jeu d' inſulter un homme 


| tel qu'il füt, de lui arracher la vie, ſans gemi Wiſs: plus 
d'etre oblige de ſacrifier aux Loix ſeveres & ien, & 
| ,eruelles de, Phonneur , ſeroit ſequeltre pout {ſir ce © 
eden a, la ſocicte, _ 315 10 e Corrie ITT, o 


* 
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Mrs. les Ducs de Chartres, 'de'Lauzun & 
de Firzjames' ont voulu ſe dedommager de la 
privation du plaiſir que leur propuroient les 
courſes de chevaux , dont le Roi a ſouhaité 
a ceſſation ; ils viennent de faire un pari que 
deroit gagner celui des trois arrive le plutot 
z pied a Verſailles. Ils ſont partis de Faris, 
& M. de rg: a gagne de ge N huit mi- 


nutes. 
M. le Prince as \ Montbarrey falt une don- 


ef tres-riche , en mariant ſon fils à ſa fille & 
ſa fille a ſon fils. Monfieur donne à M. de Mon- 
barrey pour prefent de noces, la ſurvivance 
& Pexercice de la charge de Capitaine de ſes 
cent Suiſſes. Vous voyez que quand la capri- 
cieuſe D&efſe veut favoriſer quelqu'un, elle ne 
e fait pas à demi, car M. de Montbarrey eſt 
depuis quelque temps on ne Bert mieux traits 
de fa part. ö 

On voit dans les cercles quelques exemplai- 
7s Tune comedie toute nouvelle & des plus 
plaiſantes, qui a pour titre: Le Bureau 4 E 
rit. Nos precendus Philoſophes ont voulu 55 
econnoĩtre, & ont deploye à cette occaſion, 
comme dans toutes celles qui les touchent per- 
ſonnellement, l'intolèrance la plus marquee. 
Ayant ſoupconne le jeune Frèron d' etre Pau- 
teur de cette Piece, ils ont eu le credit de 
faire faire chez lui ane recherche de Police 
les plus indecentes. Freron s'eſt conduit fort 
dien, & a tẽmoigns tout haut ſon Eronnement 
er ce que, quand bien meme il feroit bau- 
gar, n'y ayant pas la moindre choſe dans cet 


lle alliance avec le Marquis de Langeron qui 
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Ecrit:qui-piit offenſer le Gouvernement, c. 


toit comprometire ſon autoritè que d p 
une ſimple querelle littéraire. Vous penſeres 


y Mon! 
y 4 les 
y fi c' 


bien que cette dEmarche philoſophique 11 Vien 
fait que rendre rares & chers les exemplairs Wl, gvar 
de la comedie & qu'accroitre empreſſemem WW, Dieu 
du public pour ſe la procurer.: » Phyſi 

. Les Perſonnages ſont : Madame de Folincour, ment 
( Madame Geoffrin) : Angelique & Henrieve . Seign 


nieces de Madame. de Fotincourt. Dobnan, » Tu vi 
pere; Dolmont fils, amant d'Henriette; M. CM, arctic, 
cus antiquaire (M. Diderot); M. Cucurbitin , Mach; 
Chymiſte (M. Cadet, Apothicaire-bel-eſprit); 
M. Rediligne, Geometre (M. d'Alembert); 
Le Marquis d'Orfimont, bel-eſprit, (le Marquis 
de Condorcet); M. Calcas, bel-eſprit, partiſu 
d'Homere (M. YAbbe Arnaud); M. Thomaſiin, 
auteur (M. Thomas); M. Faribole, autem Philoſc 
(M. Marmontel); M. du Luch, journaliſt es bie 
poëte (M. de la ere): ; un Notaire, Liſau, i Deux 
ſuivante. les ſav 

Dolmont arrive * Dijon avec fan Als, pow arts... . 


lai faire épouſer une des nieces de Madam ſette, 
de Folincourt; ſon titre eſt une lettre de L academ 
ſimon, pere des deux jeunes perſonnes. ee mes 
Provinciaux ouvrent la ſcene avec Liſetie ly parlent 
qui les renvoie a Dijon. comme 
n On n'epouſe. point ici. Ec quy faiWnoureux 
von? — On y diſſerte, Monſieur, —- 06 if manier 
» Pon oy iſa wue cola , m omper ? 
1 à rien. „ enes Epi 

Dolmont infite., Liſette veut ſexamin dame 
„ Tournez-moi le dos, que je vous regarleſfpte Pintri 
n_ c'eſt par-là que ma maitreſſe juge de porte ur 
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„monde, & en voyant comment un homme 
„ a les épaules placces ,: elle decide d abord 
„ ſi c'eſt un ſot ou un homme deſprit. v 

Viennent enſuite les queſtions. « Etes- vous 
„ ſavant? — Pas autrement — Bel-eſprit? — 
Dieu m'en preſerve. — Mathematicien, 
» Phyſicien , GGometre? — Je ſais preciſc- 
nent autant d' Arpentage qu'il en faut à un 
„ Leigneur de paroiſſe. Economiſte? — 
» Tu veux dire Econome. — Le barbare 
» Artiſte, Natnralifte ; 'Chymiſte , Botaniſte, 
» Machiniſte , Mineralogiſte , : Sophiſte ? — 
Bon Dieu, quel caquet! Non, non, non, 
non. Que veulent donc dire toutes ces 
plaiſanteries ridicules? - Ridicules, Mon- 
fieur , parlez avec moins d'irrèverence & 
de libertè dans le temple des Muſes & de la 


* Philoſophie. = Comment, mais voila des ho- 
tees bien ſublimes! Y-viennentils ſouvent ? = 


Deux fois la ſemaine : le lundi eſt pour 
les ſavans & le mercredi pour les beaux 
arts... — Oh, ca, treve de raillerie, Li- 
ſette, Madame de Folincourt tient done 
academie? Et table auſſi, Monſicur. 
Je m'en doute bien. — Oh, ces gens-la 
parlent comme des perroquets & mangent 
comme des autruches. » Dolmon fils eſt 
noureux d' Henriette, Liſette eſt ſenſible & 
s manieres liberales; ils ſe coneertent pour 
omper Madame de, Folincourr. Comme les 
enes Epiſodiques. font le principal merite de 
> drame , je laiſſerai, Monſieur, un peu de 
re intrigue. qui en forme le lien. Un laquais 
le Aborte un ballot de la part de M. Famicourt, 
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(24) 
Madame de Folincourt le remet a. ſa" nies 


Angelique. Ecoutez-moi bien: «" Famicour . 
» eft un jeune homme que nos illuſtres mont ; Jo 0 
» 'recommande ; en 'depit du paſſeport de 1; * 45 
» main du grand homme que nous admiron , F 
v tous, qu'il vient: de faire mettre à la the Wi , 
» de ſes ouyrages, tous les exemplaires Etojent 1 hy p 
„encore chez le libraire. Si Famicourt n+. 1 
v erivoit que pour la renommèe, il pourtoi 05 
» attendre patiemment , conduit par cet homs Ea 4 
» .me immortel lui· meme, le chemin $'ouvriroit , 1. 
» devant lui : mais cette cruelle indigene , » 
»: qui Etouffe ſouvent les talens, pourſuit Ia. pothey 
„ micourt, je le protege, il ſera. de Va, ..,;.. 
„demie; ſa reputation-eft donc aſſurèe, mas, atzen 
v il s'agit de vendre ſon ouvrage, cela ny, cle; J. 
» pas fi facile, la cabale...... Cette cabale "a 
» infernale qui ſe trouve toujours dans mon 30. (He 
„chemin, a bouche- les oreilles & ferme la, vez - ve 
» yeux au public. — Vous avez tant de moyels (elle 
» Pour la deconcerter, Madame, nos favans lane. 
v journaliſtes, nos plumes illuſtres .. . . Patres 4 
„ Ces geis-là eEcrivent , mon enfant, mi 4 cus . 
„ils nachetent point; c'eſt à vous à qui ¶ Mppercevo 
„ confie le debit de ces brochures, le ( Flique fa 
» eft admirable : chacun des amateurs que Ja & memes 
»-mets , en recevra un exemplaire de vole tres-p. 
„ main, pour un louis que vous demanden la mani 
» de ce ton léger d'une jolie perſonne un dial, 
» accorde [a bienveillance au talent naiſſant. N de Aar 
» Vous, Henriette; prenes ce Menofe Of « Real 
y liſez-riven- les articles. (Henriette lit) Pitiè, le 
v moire des ouvrages Faits par orure de a Porter à 


voir. 


dene dg Folincmt, par ab- rte A 
# dame dt Folinconrt ," pat Jear-Jerem, Tn. 7 


(25) 
„ lardin » maltre tailleur , dont eſt regu" des per- 
» ſonnes à chaque article. 1%. Un Juſtaucorps de 
» drap noir, avec veſte de mme, livre par 
„ ordre de Madame, à M. de Magure, loge & 
» un ſixieme , cloitre St. Benoit, attendu gu il 
petoit que de haſard...... 10 liv. — Ce pau- 
, vre homme plus ſavant que Pic de la Mi- 
\ randole , Etoit nu comme la main, cela fai- 
bit pitic. — 2%. Fourni un habit complet 
e droguet de ſoie gris, a M. du Luth ; rue 
Montmartre, pour le jour de ſa reception à 


» potheque le paiement ſur la retribution qui lut 
n reviendroit d'un ouvrage alors ſous preſſe, & 
» attendu que depuis cing ans Vedition eſt reſtee 
» chex le libraire , je le porte au compte de 
Madame, ſuivant ſon orgre...'.. . 180 dive 
ze. (Henriette ſe met à rire) Et bien, qu a- 
veꝛ · vous donc, pourſuivez. — 39. Pour 
(elle rit encore a Eclater) Pour les cin- 
quante...... (elle Eclate encore) cinguante 
paires de culottes de veleurs noir, pour etrennes 
a tous ces Meſfieurs. «.... » Vous avez pu vous 
ppercevoir, Monſieur, par cette ſcene, qu*An- 
flique fait la cour a ſa tante, en affectant 
s memes goũts qu'elle, & qu'Henriette: ca- 
be tres peu ſon Eloignement pour le; ſciences 
la manie de la protection. Cela donne lieu 
un dialogue aſſez plaiſant entre Redtiligne 
le Marquis. 

« Rediligne. Mon pauvre ami, vous me faites 
pitié, les traits de l amour ne doivent point 
porter a travers la noble pouſſiere du ſa- 
Your, 
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(26) 


»Le Margitis. Henriette eſt charmante d h- „ R. 
„ neur, & la philoſophie ne tient point 4 cel; / dont 
» Rediligne. C'eſt fort bien dit; mais couri » Le 

» deux lievres a la fois, on wattrape pas ] cend: 
» Pun ni Pautre : vous ſuivez la renommee que 
» C'eſt une maĩtreſſe jalouſe qui n'admet M par Þ 
» rivale ni partage. » me d 
» Le Marquis. Je pourrois renverſer ce nj » Re 

» ſonnement & vous prouver que la renon- WF feren: 
»y mee admet une compagne A laquelle ſow WF [cure 
» vent on doit toutes ſes faveurs , & cette WF quau! 
» compagne ſe trouveroit juſtement du cor » Le. 
y tege de Henriette. cher: 
„ Rediligne. Et quelle eſt done, gil vw { co: 

» plait, cette compagne ? des ric 
» Le Marquis. La fortune , mon ami. pour 

y Rediligne. Je vous entends. Mux, 
» Le Marquis. Vous &tes trop calculatew WW » Red 

» pour ne pas ſentir cela. le tact 
» Rediligne. Oui..... il en eſt bien quelque Le 4 

» Choſe. » Red: 
„ Le Marquis. Examinons les corps ſavam i quefois 

» les talens y produiſent bien un petit edu Le 
» de reputation ; mais elle - accumule ſur c eprenc 
„ qui les nourriſſent & les ſouriennent ; E Polmor 
» reputations qu'on achete cofitent moins court, 
„peine, & getendent plus loin que celle annor 
„qu'on mérite. Mettons- nous en Etat d'achogeir d'une 
„ter, mon ami; nous abregerons bien Mme. I. 
» travail. | re ſucc 
„ Rediligne. C'eſt fort bien dit: ce le le raff 
» donc point amour? .. & vous 
» Le Marquis. Fi donc; quelle enfance | roo des etres 
mes, ne 


» driez- vous donc deshonorer un ſage? 


(#7) 


„ dont la prudence -eft le premier attribute. 


par B, vous lui dEmontrerez qu'il faut qu'elle 
me donne fa niece. 

» Rediligne. Mais, pourquoi donner la pre- 
» ference à Henriette? NMauriez-vous pas meil- 
» leure compoſition d' Angelique? Elle eſt n 
; quauſſi folle que ſa tant. 

» Le Marquis. Vous etes dans Verreur. mon 
cher ami, Angelique eſt une matoiſe qui 
py ſe couvre de travers affectès, & ſec — 
des ridicules pretentions de la bonne Dame 5 
pour arriver à ſes Ecus : nous ſommes ri- 
vaux, nous NE pouvons pas etre amis. 


le tact bien ſin. 

» Le Marquis. Fin? fin comme mon a Opie. - 
» Rediligne, Et celui-ci Peſt fi fort que quel» 
 quefois il nous 6chappe. 

» Le Marques. Allons faire notre cour, nous 
reprendrons ce chapitre intëreſſant. „ 
Dolmont fils arrive chez Madame de Fo- 
Incourt , habille à la Polonoiſe, apres s etre 
ut annoncer comme un ſavant Erranger , por- 
ar Tune lettre de recommandation du grand 
omme. Il tẽmoigne ſes inquittudes a Liſette, 
le ſucces du role qu'il fe propoſe de jouer. 
lle le raſſure. == « Vous verrez tous nos pëdans 
vous verifierez par vous-meme que bien 
des ᷑tres qu'on pròne comme de grands hom- 


mes, ne ſont ſouvent que oifons. De 
2 


„ Redtiligne. Non pas, & ſur-tout un ſage 
» Le Marquis. Ah, ga, je connois votre aſ- | 


, cendant fur la Maman Folincourt, Pour peu 
que vous vouliez yous'y prendre par A & 


5 Reäiligne. Pathlen , — vous ares 


(28) 
» Pimpudence & du verbiage , .c'eft par 
» ils brillent : battez- vous un peu les flang, 
» faites plus qu'eux & je vous FEponds| que 

y vous les mettrez au ſac. „ Liſette ne now 
apprend là rien de nouveau, Monſieur; mai 


da 
y m6 
» de 
Monſ 


: a rien denc 
il nous fait toujours plaiſir, a nous autres gen propo 
* obſcurs, d' entendre dire que notre petit bor dorcet 
| ſens peut bien valoir le gros merite de ng patror 
illuſtres. Madame de Folincourt regoit le nent 
ſavant, au milieu des premiers de a cou Narqu 
Quelques-uns des complimens que, comme de, dan, 
| raiſon , &'Olmont adreſſe aux illuſtres, often , . ; ; 
N les portraits peu flatt6s ſous le voile de I. quel. 
q nie (4 Cocus) « Je tiens de fa bouche (4 » plus 
4 » grand homme) que je dois trouver ici le r tenel 
1 » fond Cocus, homme rare & precieux, quill, ...... 
3 » a enrichi ſon ſiecle des treſors d'une anti que ; 
| » quite mal connue avant lui & porte uncoup mill 
i4 » Jil obſervateur ſur toutes les ſciences, 4 tout 
: y Pour en faire un foyer, d'où un eſprit GI : con! 
i » ſyſteme vaſte autant que juſte , tire ſes ch . 
. » ceptions ſublimes. ..... (4 Rediligne) Soub votre 
| » frez, Monſieur , qu'a la vue de ces ne dirois 
; v Precoces , nobles veſtiges d'un travail inf gique 
» tigable & aſſidu, a ces yeux rouges & a cacliqu 
N » flammès autant par amour & la; ſoit del homme 
„ Verite que vous pourſuiyez ſans celſe, N laleine 
y par cette frugalite a heure & à la mou reconno 
» qui figurera un jour fi dignement dans ve chaque 
v loge, ou cette ſobrietè caraſteriſtique&ic (11 fe to 
» puleuſe , ne ſera pas moins admurce que Profonde 
» ouvrages; ſouffrez qu'a ces ſignes je vous fili tDuiſeng 
» gEometre cElebre, Ecrivain tranquille & fen dur le ne 
» illuſtre M. Rectiligne, dont le nom Ole. de 


(29) 

„dans les Académies & a été fi adroitement 
„ m616 par un illuſtre Marquis, à ceux de tant 
„de morts. » M. la Harpe ne manque pas, 
Monſieur, une occaſion de donner un coup 
Yencenſoir a Voltaire, & la fait naitre à tout 
propos, meme à propos de lui, & M. de Con- 
dorcet ne fait pas un loge que celui de ſon 


mont continue par une profonde rèverence au 
Marquis : « O vous, qui des les premiers pas 
dans la carriere, avez ofe ſuivre dans leur 
vol hardi tant de genies, aux travaux deſ- 
» quels vous avez le bonheur d'©tre aſſocié: 
plus flatteur que Pline, plus adroit que Fon- 
tenelle, plus ſpirituel que Marivaux , re- 
cevez après eux un hommage é gal a celui 
p que joffre a vos anciens. Que rate ce ſtyle 
ſemillant, vif, coupe, qu'il n'eſt pas donné 
4 tout le monde d'entendre, & qui vous ſert 
a confondre votre illuſtre, votre Patron, 
votre appui avec chaque homme celebre dont 
votre plume trace le panegyrique. Je vous 
dirois combien le grand homme (tres-vite) tra- 
gique, lyrique , Epique , philoſophique, di- 
dactique, politique ( tres- fort & comme un 
homme gui etouffe ) unique (il reprend ſon 
haleine) admire vos talens & encore plus cette 
reconnoĩſſance que vous tEmoignez preſqu'a 
chaque ligne, à votre tres-illuftre confrere. 
Ilſe tourne vers Rectiligne en lui faiſant ute 
profonde reverence ) .... &e. &c. » Les ſavam 
tpuiſent en remercimens & en complimens 
ur le nouvel adepte. Rectiligne charge le 
quis de faire les ſiens. « hk „Iui dit-il 
3 


patron ne sy trouve heureuſementamens. D'Ol- 


trop cette poſition & la poſhbilite de la wy 


(39) 
» a Poreille \, pour nous deux, il eſt cam » | i: 
v choſes que je ne peux pas dire mot-miny 6 
» qu'il ne faut pas paſſer. » Le Marquis yen à 
quitte en louant à ſon ordinaire le gdomete 
Celui-ci, pendant ce temps, nous eſt pein 
aſſis, . Poing & mordant ſes er 
gles. Je vous avoue que je ne comprends pz 


dre, fi jamais on vouloit executer cette pie 
ce, A ſuivre a la rigueur la pantomime in 
diquee par Vauteur. Mais paſſons....... a 
preſſe d'Olmont de remettre cette lettre prb 
cieuſe dont il s eſt annoncè le porteur , ce dai 
tre, lui dit Cocus, un de ces chef-daum, 
de ces panegyrigues adroits qui furent toujoun 
le priæ de ceux que notre word Patriarche 
coutume de recevoir. 
Madame de Folincourt. „Oh, en pareil ca 
il reſt jamais reſts en arriere. 
» Rediligne. Je vous en rèponds. II y a qua 
» rante ans que le Courier me rapporte Uo 
„ pour cloge. 
„ Le Maryuis. Il y en a dix que je travail 
» je pourrois, compris demandes & reponle 
2 en publier un in-folio; mais il faut ètre m 
» deſte. 
» Rediligne. Sans doute , il n'y a rien de 
» puant que de ſe louer ſoimeme; il faut col 
» fier ce ſoin, ou ſe deguiſer alors ſous lene 
» Cautrui , & puis quand on a des amis. 
„ Sans doute, fans doute. | 
» M. Cavin; Oh | c'eſt la pratique conſlai 
» parmi nous, & il ſeroit facheux pour I 
» luſtre ſocieté, que quelqu'un donnat pri 


(31) 


» dence de ce genre. 3 Cry 
„Madame de Folincourt. Je le ſens, mais 
„enfin, Meſſieurs, vous conviendrez qu'il eſt 
„beau de voir des gens de lettres ſe ſou- 
tehnir. —4 


» D'Olmont fils. Beau, Madame | & c'eſt 


admire. C'eſt pour cela qu'on vient de ſes 
» extremitEs chercher des reputations aupres 
de vous. F 
» Madame de Folincourt. Oh, Monſieur, nous 
nous piquons d'en faire a nos amis, & meme 
» nous defaiſons celles de ceux qui ſont afſez 
» temeraires pour n'en pas etre. 4 
„M. Cocus (avec importance.) On noue ici 
des couronnes de laurier, & Pon forge” des 
1 foudres, Monſieur. v *. 
Ceci n'eſt malheureuſement que trop vrai, 
& c'eſt peut- ètre le ſeul reproche fondè quꝰ on 
pulſe faire aux aſſociations littEraires du genre 
le celle qui eſt frondèe dans cette piece: Hors 
wus & nos amis nul n'aura de Peſprit. Telle eſt 
leur deviſe fatale. Reprenons. 

Tous les Savans ſont aſſembles pour enten- 
ve la lecture de la precieuſe lettre apportee 
le Ferney. On Vapporte avec le plus grand 
eſpect & une pompe ridicule. Elle eſt placee 
ans une boite d'or, enferméèe dans une. caſ- 
te ſur laquelle eſt une couronne de laurier, 
le regoit les hommages de toute la Société. 
* Marquis eſt charge d'en faire la lecture. 
voici quelques paſſages : « Frederic , le 
dend Frederic fut mon ami : je 2— ſs ler 

4 


FSS 
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» Fimpertinente critique par quelque impru- 


» preciſcment par ce cocè que Vunivers vous 
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(32) 
flecles precedens ont yu les Rois, amis des guy 
de lettres. Ce Monarque a fait regner dans le Nor 
les Arts & la politeſſe. Dans peu d'annees la 
Magnats de Pologne ne battront plus leurs pay- 
ſans & ne viendront plus a Paris apprendre à dur 
ſer. La barbarie diſparoit de PEurope entier; 
Fun de fes bouts a Pautre. On voit fleurir ly 


Sciences & on lit mes Ouvrages. Croiriez-yous, 


7 4 
Madame, que Jai vu Pautre jour deux de na , ars 
Tragedies , traduites en Calmouque (Madame de , Ho 
Folincourt interrompt ) — En Calmougue ! mais , fon 
vraiment je le crois bien. La ſuite de la letire wad 
eſt deſtinèe a engager Madame de Folincourt WW me: 
à donner Pune de ſes niecez au ſavant do, apr 
mont. On voit un autre papier au fond de 1 
la caſſette, c'eſt un Ecrit que le Marquis «l MW le ( 
encore charge de faire connoitre a Vaſſemblee, WF, ſmp 
qui Ecoute dans Penthouſiaſme : Preſervatif cor WW» dœi 
tre la barbarie angloiſe , adreſſe à mes fidely » D 
amis, à mes illuſtres ſupp6ts pour les garant fieur. 
du mauvais got. (M. du Luth prenant li Ca 
parole) « c'eſt bien dit; le mauvais goũt |...» ayey 
y le maupais goſit eſt le fleau' des lettres & ; com: 
» bon gout eſt en Pame. Le mot goũt contient Mon; 
» tout, renferme tout; heureux qui a le gol; WW» poch 
v malheureux qui ne Va point faifi ! il faut avon» les h 
» un golit ſir, un goũt fin, un goùt delicat. mers 
» Pardon, Monſieur, de vous avoir interrot » Le 
„pu, mais lorſqu'il eſt queſtion du golit, ' vous 
v mechauffe & m'oublie. » Pabrege ce pu ” a! 
ſifflage ſur M. Ia Harpe, & je continue avec E toutes 
Marquis la pretendue lettre du grand homme » Le. 
Elle eſt afſez conforme à la facon de penſer qui Cal 
a fait voir depuis quelque temps fur ol "It 


(33) 


objets de littérature. Et pour prevenir les inte 
preſſions que certain Potte Anglots pourroit faire 
* les ames foibles & quelques decouvertes dom 


* Martin Frelon auroit pas manguè de tirer Part, 
ly fil n avoit ignore la Langue Angloiſe ," mes amis, 
; Ren mon Poeme” i b il of bien 
les ral gue dans Homer 22 

u, „ M. Calcas. Homere, Monfieur:; ha 
5 arretez un inſtant, Monſieur: s'il vous plait, 
de » Homere! je ſais bon gre au tres · llluſtre _ 
„ ſonnage de placer Homere la. 

ue „ Madame de Folincourt. Je crois effective. 
ut e ment qu'on peut le mettre v — 


0-8 » apres lu. 

de » M. Calcas. Ah, — f vous ſavier 
elle Grec..... Homere - Ceſt le genie pur & 
le, WY » ſimple, oui, tout pur, Madame il a ce coup- 
con Wa d'il, ce regard (il imite , lecregard)).: 1» 
{ele » D'Olmont fils. Mais il Etoit aveugle, Mon- 
eur. org oe een 
it K » Calcas. Que dites- vous, Homere aveugle! 
WF» avcugle, Monfienr! Homere! il y voyoit tout 
KA comme moi, & je re ſais point avengle. Oui, 
cient Monſicur, quand mon ame eſt e altèe par la 
out WF» poctic d' Homere, je vois tout... Les dieux, 
wan les heros , les: combrs „les nymphes, les 
1. mers, les fleuves, la terre. . . &c. 

» Le Marquis. Mais, Monſieur , ecoutez- 
nous donc. 

» calcos ( s aſſeyant 8 J y ſuis de 
toutes mes oreilles, Monſieur. 

» Le Marquis (continuant à lire). Lane. 
Calas. Ju appellez- ou lane, — 
Le Marquis. Je canine lecure.: I | 

5 


( 34) 
y eſt bien vrai que dans Homere , Pane anal, 


» figure ſouvent a la place du caurſier; je rai py Ag 
» haſarder une pareille licence; 7 avais cepen- . 
7. dant des titres pour me la permettre, en a glois 
» ete tente pluſieurs fois. Le fiecle ingrat & bar bend 
n bare m'auroit oppoſe le got. Toute- ma rep Will (ir | 
» tation ne melt point ſauve. Souffrirex-vou, On 
mes amis, gun Anglo-Saxon uſurpe un privi vre 1 
» lege que je rat pas. De petits tradufeurs you litera 
n drotent immoler ce guũt tout · pui ſſant, au plaſr » 4 
» de voir des ſpedreseternels. Tl 'eft umi que, WY » ron: 
„ d'apres lui, 7 ai haſarde une ſois une \appart » ami: 
v tion, elle a Je recommande ces Me „ N 
» fieurs à notre ami M. du Luth, je le pe eue, 
7 les arranger, comme il faut, le mois proclai. teur 
» Peſpere que quand on aura lu la feuille od i je le 
vient dꝰ etre inflalle & ſa petite Diſſertation que Wl ſemb 
„je vous envoie, on pourra fort bien penſer i „A. 
-p les loger auz petites Maiſons. En ve 
» Madame de Folincourt. En verité, ey" du p: 
» ſera les traiter avec trop &indulgence er 4 foi. 
„core. » M. 
| » Lhd: contirmant : II eſt bon gui» rivera 
» vous ſachiex , que ce malkeureur' h Une 
» tout barbare qu'il eſt, @ fait quelques | Monſien: 
v oil il y à des choſes ſupportables ; per exenph parce 
„ Othello, Ceſar. Vous connoifſe; la | illuftre 
v de certaines gens. Si Ia radathion faifeirh beine 1 
v tune, leur malice iroit y chercher des HI ece. 
avec guciqwes-un de mes chef cure; » Mag 
v public & qui j'en ai tant fait aceroire, tretien. 
n roit bien ſe Laiſſer entrainer. Pour prevenir ce, M 
v coup, je vais prouver & toute la France f un 4 
v ne faut pas u elle le lifes «+ . Ac. mortel 
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Laſſemblèe opine ſur le ſort que merite 
Shakeſpear , & comme il fe trouve que per- 
ſonne de ceux qui la compoſent n'entend An- 
glois, on decide qu'il eſt un barbare, on le 
condamne au feu, & on execute la ſentence 
ſur la n 

On apporte les nouveautes. Le Marquis ou- 


» 


yre une brochure. — Journal politique & de 
Þ luterature. 
i + Madame do Saboies: A la fin nous pour- 


» rons le lire, il eſt de la fagon- d'un de nas 


1 amis. 

F » M. du Luth ( ſe lerant & lui faiſant, une 
+ WY © reverence.) Oh! Madame, rien n'eſt plus flat- 
in. teur pour moi que de vous convaincre que, 


+ je le rempliraĩ toujours au gre de cette af- 
» ſemblee. 

» Madame de 8 Comment a mais 
en verite , je Padmirois,, ce petit avorton 
du palais, cela vouloit avoir un ſentiment 
A ſol. 

» rivera r 7 

Une de plus plaiſantes ſcenes eſt celle-ci , a 


— 


* 


* 
Mw 


parce que, graces aux ſoins & au credit de 
Iilluſtre ſociets , il ſe peut que vous ayiez 
peine à vous procurer un exemplaire de cette 
piece. 

» Madame de Folincourt ( continuant un en- 
" treten.) Votre prevoyance eſt fort à fa pla- 
ce, M. Rectiligne; notre illuſtre chef eſt 
dun age avance, il ſe caſſe & n'eſt * 
* Morte] que dans ſes Ecrits.. | 


Monſieur ; je ne me laſſe point de copier, . 
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5 Madame de Folincourt. Je ſens cela comm 


5 0 
» le 

7 

vie audacicuſe & implacable, cette ligue » 
7 

N 

7 

n vous. » 
5 


'» Pon ſera de bonne foi dans cette my 


| (36) 
y Rediligne. Ah! Madame, Pempire 4 
y lettres rèclame le choix Tun autre mode. 
5 rateur. 


| 
; 
I 
„ M. du Luth. Oui, I' anarchie, Rada, 1 

7 Peffroyable wajechio y mettra le defordr » 
„ & la confuſion. „ 


„ Redtiligne. Cette ligue -udicieuſs Wi] 


y neceſſaire, oui, necefſſaire, Madame, 


» nous a ſoutenus contre les efforts de Ver 


y ne peut fubſiſter ſans avoir immèdiatement 


» un ſoutien dans un mortel choiſi. 


„ M. du Luth (4 RR) Voyons un peu f 


» Le Marquis. Je crois que le chot: 
v ſera pas donteus,, & que, Sil" faut un hs 


y cefſeur, le merite & les travaux Pont alla „ ] 
„ defigne. | n pas 
» Rediligne ge modeftie. ) Mais je ne vd n ] 
2 pas trop | » I 
„ Le Marquis ( finement. On ne merite y mo! 
v mais mijenx une couronne que lorſqu' » þ 
* n'y afpire pas. | y tre 
V M. du Luth. Doutdmens; Meſſieurs; da » J 
y cement; ceci eſt une affaire grave & ol dou 
v ſentielle: il ne faut rien faire avec | „ I 
» R 


v cipitation. | 
un Rediligne ( Fenk ) Sans _— „ D 


v ne faut pas que le prqjuge... » plim 
„ M. du Luth. Le prejuge ! mais il eft to „ Le 
„ et faveur de celui qui reſſemblera le pl » hom; 
„ a Fhomme qui regne. 1 ſoit £100 ” Vous 
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n Rediligne. Sans doute. 
y Du Luth. Sublime. 

y Rediligne. Preciſement. 

» Du Luth. Univerſcl. 

» Rediligne. A peu pres. n 

» Du Luth. il y a un talent eſſentiel done 
on ne peut lui faire grace, un don privi- 
» légie d'en haut, une influence celcite. 

» Hediligne. Qu'entendez-vous par-la ? 

» Du Luth. Le gout, Metheurs; le gotit. 

„ Reailigne. C'eſt-a- dire, le notre. 

„Madame de Folincourt. Bien entendu. 

„ M. du Luth. Et ſur-tout, Meſhieurs.... 40 

„ Rediligne. Sur-tout 

» Du Luth. Qu' il ſoit poëte. 

» Le Marquis (à part.) Je crois ſur mon 
» honneur , que ce petit compagnon a la fa 
y tuite de ſe defigner lui meme. 

» Rediligne. Poete, Monſieur, je ne vois 
y pas cette naceſſite- a. 5 | 

» Le Marquis. Ni moi non plus. ve 

„ Du Luth. Oh! Monſieur ? je vais la de- 
” montrer. 


» Rediligne. Oh, Monſieur va Ae 


» Le Marquis. Quelque ecart poctique , fans 


1 donte | 


„ M. du Luth. 1%. Les complimens. .. ., | 
» Rediligne. II les fera en proſe , Monſieur, 


Du Luth. En proſe, Monſieur, des com- 


» plimens ! 

» Le Marquis. Oui, Monſieur, un jeune 
homme comme vous voyez, ne fait pas tout; 
vous Citez un compliment en vers, parce 
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» que vous n'en avez jamais fait comme cel, 
„qu'il ne vous en ait valu un autre; on er. 
» Courage quelquefois un enfant, mais on rit 
„d'un pygmee qui veut faire le geant tout 
„d'un coup. 

» Rediligne (bas au Marquis. A merveille, 
n ce: petit rimailleur veut deja trancher dy 
» grand. 

„ Du Luth. Pygmee ! Yen appelle a Mads. 
„ me, vous inſultez le corps; il n'y 15 
» de pygmee ici. | 

» Le Marguis. Non, mais pour. &tre monte 
» ſur les Epaules d'autrui , il ne faut px 
» tout d'un coup ſe croire un Titan. 

» Calcas. Eh, doucement , Monſieur , dou- 
» cement, PVhumeur gate tout, & vous alle: 
» rEytler- le ſecret de Villuftre ſociets. 

» Rediligne, Sans doute. M. Calcas a ra 
n ſon, il faut ſe moderer & attendre les 
1 honneurs. 

» Calcas. Je vous conſeille, Monſieur, te 
v jetter les yeux ſur un homme judicieur, 
» ſavant, dont le genie degage de la teinte 
» de ſon ſiecle ait été nourri du lait pur de 
„ Pantiquite, non pas a la verite, de Far 
n tiquité peſante & didaQtique , (il regarde 
» M. Cocus) mais de cette pure flamme qu 
» embraſe & qui inſpire... 

» Le Marquis ( a part. ) Je crois que ce 
» fou-la auroit auſſi envie de ſe mettre {ur 
» les rangs ( haut. ) Meſfieurs , je ne vois par 
v mi nous qu'un homme, je ne dis pas ſeu- 
» lement, capable d'&tre le ſucceſſeur, ma 


» meme emule de Phomme célebre; & Þ 
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» poſterits Eclairce., à Pumitation de ce ſie- 
v cle, les placera ſur Ia meme ligne. 

„ M. du Luth (avec pretention.) Cela fe 
» peut, Monſieur, je le penſe bien ainſi, mais 
les ſuffrages doivent etre libre:e⸗- 

» Le Marquis. Lihres ] petit nen 

» M. du Luth. Miſerable panegyriſte | parce 
y qu'il n'eſt point une niche ou vous ne vou- 
» liez placer votre faint... (ili ſe menacent. ) 

Madame de Folincourt. Ah! COS 
> arrètez-· vous donc. 

v Refiligne N En verite, u. da 
» Luth , vous Eres bien emporte. 


» Du Luck. Comment done emport4ꝰ 
» Pottereau | avez vous entendu , — » 


y poctereaul 

» Rediligne. Eh! oui, Monſieur, cette af 
y pece de gens=la eſt plus propre à etre trom- 
» pette d'un parti qu'à en Etre le chef, & 
» ai ſouvent applique cette idèe a votre an- 
» Cien. Il eſt vrai que la renommèe d'un hom- 
y me peut bien quelquefois decider a le re- 
» connoitre pour maitre , malgre Pinferiorite 
» de ſon eſpece;  Pocterean » poëte comme 
vous voudrez. 

» Calcas. Ah! Meſfieurs! Homere..../  - 

» Rediligne. Netoit Foun ſot aupres d' Ar- 
» chimede. 

» Calcas ( fache.) Un ſor! Meſſieurs, Ho- 
mere un ſot 

» M. du Luth ( Pencourageant. ) Fort dew, 
» M. Calcas, fort bien: il m'en a dit bien 
„d'autres à moi. 


» Calcas (ſe retourneud 3 Oh, 


OS EO TIP ES 
3 W.. 


bl » bien, a la bonne heure, Monſieur , may , 
| „pour Homere cbeſt comme sil m un diſoit 5 
bp, à moi- meme. Mk Wh... y Mt 
„ Le Marquis Nai ) I ſeroĩt pourtant » ha 
v difficile de prendre Pur pour autre. „ 
» Calcas ( ecumant de colere.) Oh, pour |; v tra 
v coup, Moniieur', vous paſſez les . » je 
» & je vous ferai bien voir. » fav 
n Madame de Folincourt. An notw de Dien „ 
„ Meſſieurs, point de brut Waller pe » Ma 
» comme les ſucceſſeurs &Alcrandre; Parta» v ſe 
» ger un Emme qui ne peut ſubſiſter que » 1 ; 
» par union. noid +935 | 22097 pw] » ( 
v Calcas. Oh parbleu, tant que vous you » der 
„ drez, Madame, mais on m' inſulte. (On e » bra 
tend du brutt , on ſe W 8 „on + ſe. 'raſſun Vo! 
v enſuite.) WL piece 
» Madame de Ballast. Ah Meſßeum, firow enſuit 
.» ſaviez qu'il faut de precaution: & de pol & M. 
i tique pour qu'un corps ſavant ſe ſoutienne, par ce 
y combien il ſeroit dangerene que! Tennemi WY on f 

» conniit les diviſions qui peuvent sy gliſſer! 

» Rediligne. C'eſt tres · juſtement ' obſerve, 

„ Madame. | 

» Madame de ae Eh, mon Dieuꝰ il ef M.“ 
„un moyen de vous mettre tous d accord: Youre 
-» laiſſez a Phomme immortel le ſoin de fy rcch. 
» ſigner lui-meme... fits qui 
„ M. Thomaſſin. Voila ce qui Pappas un WY {> plac: 
7 avis ſage. tereller 
y Faribole. (d'un ton precieuz) Je ſuis pret rere oi 
v rendre hommage à celui qui ſe ſubſticuen, WM "res « 
v pour moi, Je ſuis e comune: ce nh * 
mi 


Wie 
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„Du Luth. Comme cela, d'accord. 


» Le Marquis (à Rediligne à part) par-la j 


„mon ami, ces bonnes gens nous cedent le 
» haut du Dave. 


„ M. du Luth (4 part) je lui dedieral 9 


» tragedies; je ferai vingt ode à ſa louange; 

» je dechirerai tout, anciens & modernes; il 
y faudra bien que ie Pemporte. 

» Rediligne (au Marquis.) Vous avez raiſon, 
Marquis, le vieux renard eſt trop fin pour 
» ſe donner un verſificateur pour 2 , 
» 1] aimera mieux laifſer un vuide. 

» Calcas. Voila ce qui s appelle de la mo- 
» deration (4 part) je ne pourrai porter om- 
» brage , je n'ai jamais Ecrit une ligne. » 

Yous devinez bien, Monſieur , comment la 
piece finit. D'Olmont Epouſe Henriette. ll avoue 


enſuite ſon ſtratageme. On le lui pardonne, 


& M. Homaſſin termine le cinquieme acte, 
par ces mots: avec un eſprit gai & un bon cœur, 
on eſt toujours aſſeʒ avant. 


De Paris, le 9 Decembre 1776. 


M. Taboureau laiſſe à ſon adjoint le ſoin de 
trouver des remedes a nos maux , & ſe borne 
arechercher tous les divers Emolumens ou pro- 
fits qui ont pu ètre ſucceſſivement attribuès a 
la place de Controleur general , & que le deſin- 
terelſement de quelques. uns avoit laifles en ar- 
ncre ou en oubli. Independamment des 150 mille 
livres de fixe attributes à cette place, il y a 
eu ſous des Controleurs avides pour plus de 
200 mille livres de ce qu'on appelle revenans 
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bon, en commiſfions du Conſeil, attribution; 
preſens ordinaires , &c. &c. 5 
Le carroſſe du Prince de Lambeſc, grand 

Ecuyer & celui du Baron de B.... Miniſtre 
de la Cour de D. .. fe ſont accroches au for. 
tir de la comedie. Les cochers ſe font dit de; 
invectives dans leſquelles leurs maitres ont eit 
en quelque ſorte compromis. Le Prince ſe laiſ- 
fant aller à une vivacité peut-etre pardonna- 
ble a fon age, ſauta a terre, &, ſoit volon- 
tairement ſoit par haſard, donna dans la glace 
du carroſſe de PAmbafſadeur un coup qui 4 
fracaſite. Le Baron de B... deſcendit alon 
avec tout le fang-froid qu'on lui connoit, & 
mit Pepee à la main, le Prince en fit autant, 
PAmbaſſadeur recut un coup d' pe, remonta 
tranquillement dans ſa voiture & partit. II faut 
eſperer que cette aventure n aura point de 
ſuites. | 
M. le Comte de Boulainvilliers, Grands 
Prevot de cette Capitale, a été exilé A cauſe 
de la contrebande qui fe faiſoit dans les cave 
de fon hotel. Il eſt inconcevable combien 4 
plupart de nos gens en place ſont plus avides 
argent que de vraie gloire. 

II parolt un livre fort curieux d'un Abbe 
Guerin, qui pretend que les Egyptiens ont 
empruntè des Hebreux tous leurs traits &hif 
toire ; C'eſt un prodige d' erudition, mais il 
eſt aiſè de reduire ce ſyſttme à fa juſte valew. 

» Une Princeffe demandoit un jour à Cl 
„ment XIV, gil n'avoit rien à craindre de 
» Vindiſcretion de ſes Secretaires : Non, te- 
„ pondit-il, j'en at cependant trois, en mon- 
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, rrant ſes doigts. „ C'eſt tout ce que je vous 
dirai de la nouvelle edition des lettres de Gan- 
ganelli; il vous impor te peu ſans doute de 
favoir que ce Pape vuidoit lui meme tous les 
jour s {on vaſe de nuit, & „ pour le ſavoir, vous 
wen aurez pas plus de veneration pour ſa m& 
moire. | "RIS 


De Paris, le 14 Decembre 1776. 


Ox me raconte une hiſtoire fort plaifante; 
La celebre Madame Sabathin devenue enſuite 
Marquiſe de Langeac , geſt depuis quelque 
temps, jettèe dans la devotion, comme le font, 
lorſque lage amene les reflex ions, la plupart 
des femmes qui ont quelques reproches à ſo 
faire. Madame de L...... en eſt certainement 
moins exempte que d'autres, & comme ſes re» 
mords peuvent lui prefenter des images pro- 
pres à 'Epouvanter , p̃aime a me perſuader que 
le ſouvenir des malheureux quelle a faits, eft 
la vraie cauſe de Paberration que l'on remare 
que quelquefois dans fon eſprit. C'eſt une de 
ces abſences qui a donne lieu a Paventure en 
queſtion. Le Chevalier de L. entre chez ſa 
mere ſans ſe faire annoncer; il la rencontre 
chargee de pluſieurs petits paquets: elle “a-; 
borde fans le reconnoitre : — Je vais, lui dit» 
elle, chez une de mes amies, mettre à cous 
dert mes bijoux & mes plus belles dentelles; 
car mes coquins de fils me volent & me pil- 
lent tout,.... Le Chevalier na garde de la tirer 
de ſon erreur. -» Madame, rEpondit-il , votre 
Prudence eſt tres- bien placde , mais vous pours 


— 
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rex vous Eviter la peine que vous voulie prey 
dre; Joſe eſperer que vous me connoiſlez afſe 
pour me croire digne de votre confiance, re. 
mettez-moi vos bijoux, vos dentelles, & foya 
certaine que ces effets ſeront bien en fire 
entre mes mains... La Marquiſe ne balance 
Pas A accepter Poffre & confie ce qu'elle: 
de plus precieux a Pun de ceux auxquels ell 
vouloit le ſouſtraire. 

Je vous ai dit que Monſieur Freron Etoit es 
pleine guerre avec Mrs. Mercier & la 
Ces Journaliſtes avoient attaque la memoirs 
du pere, & le fils a rẽpondu en imprimant une 
lettre du fameux critique , de laquelle il el 
poſſeſſeur, & ou l'on trouve les temoignagy 
de la fagon de penſer la plus diametralement 
oppoſce. Vous devinerez bien que par fameut 
critique , je defigne M. la Harpe , car qui vow 
droit lui enlever cette Epithete pour [appro- 
prier a feu Freron? cet homme dont M. Mer- 
cier a deEcouvert que le ſtyle etoit peſant & 
les epigrammes lourdes. M. Freron fils nous ate 
nonce que ſon pere n' pas bridle une ſeule du 
lettres qu'il recevoit, & avertit qu il en eſt le depo 
fitaire. Je ne doute pas que cette annonce ne 
ſoit un frein bien puiſſant pour ſes ennemi 
Freron avoit une bonne table, aimoit la grande 
chere & recevoit volontiers du monde; il el 
peu de nos gens de lettres qui, pour cette 
raiſon autant peut tre que pour ſe concilier (on 
ſuffrage & ſouvent pour lui demander des cot 
ſeils & des ſervices, wait brigué ſon amitie, 
au moins pendant un temps. La Harpe a t. 
pondu à Freron fils, journal par journal ; f 
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Vexcuſe fur la jeuneſſe & ſur les cireonflan- 
ces, d'avoir frequent le pauvre defunt & de 
Ini avoir Ecrit des lettres honnètes. A cette 
occaſion vous lirez un des mEmoires les plus 
intéreſſans pour ſervir a Phiſtoire des grands 
hommes. Dans douze à quinze pages de ſa der- 
niere feuille, M. la Harpe, a trouve le ſecret 
de dire beaucoup de bien de lui & de mal 
des autres. Il entre dans les details les plus 
| ;ricieur & les plus attachans ſur ſa propre vie 
pe. & les circonſtances ou il s eſt trouve. Perſonne 
ire w avoit encore penſè a recueillir des materiaux 
e pour compoſer un jour Phiſtoire de cet illuf- 
ol WH tre ccrivain; cette eſpece de mEmoire apolo- 
os WY eccique en a ſuggere le deſſein, Monſieur, & 
ent afin de reunir le pour & le contre, (car c'eſt 
cur du choc des idées oppoſees que peut reſulter 


ou. la veritè, mérite fi recherche dans les ous 
ro: HY Vrages d'hiſtoire auſſi importans) on a recueillt 
ler: des faits d'un autre genre que ceux rapportés 
u par M. la Harpe. On m'a promis de me con- 
aer le manuſcrit où ils ſont conſignés & je 


vous en ferai patt. On m'aſſure qu'il renferme 


[ep des anecdotes aflez curieuſes ſur la naiſſance 
e ne du heros. On dit qu'il a pris ſon nom, de la 
mis. rue ou il a jets les premiers cris. Quand les 
ande gens de lettres, car Lauteur de ce libelle en 


eſt un ſans doute, cefleront-ils de meler des 
perſonnalités dans leurs diſputes litteraires l 
lamour-propre humilié ne met point de bor- 
nes a fa vengeance: voila, pourquoi on rẽpond 
aux critiques par des ſatyres auſſi atroces, & 
pourquoi elles ſont ſouvent le fruit de la ſeule 
tualité. Que nous fait à nous autres la naiſ- 
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ſance de M. la Harpe? que nous font mime ſa 
qualites perſonnelles ? tout ce qui peut now 
intcrefler de lui, c'eſt Veſperance qu il mer 
tera un jour Peſpece de reputation littéraite 
dont il jouit. c 


On ne peut ſans fremir penſer aux wepri 


fes frequentes des tribunaux, & à la ndce{- 
fits ou ſont les juges d'infliger des peines avant 
de connoitre le coupable, je dis plus, avec 
la certitude meme de les decerner contre un 
innocent. Seroit · ce donc un crime que din 
Pobjet de foupcons injuſtes ? Poublie en ct 
moment les jugemens prononces par Piguo- 
rance ou la paſſion, & ceux ou Perrenr a 6 


dictèe par un concours fatal de circonſtance | 


qui font parler la loi contre une malheureuſe 
victime des apparences : mais une priſon af- 
freuſe, la perſpective d'un ſupplice-atiquel | 
vertu ne ſouſtrait pas toujours, Podieuk uſage 
Pune torture dont le nom feul excite Fhor- 
reur & Vindignation : ne ſont - ce pas f dt 
vrais chatimens , ne ſont-ce pas des peines 
afflictives, ſous leſquelles des innocens piti 
ſent fars cefſe ? le Comte de Morangit & Du- 
jonquay ont été tour à tour plongts dans les 
cahots; Pun des deux cependant 6toit ſeul col! 
pable , & qui pourroit aſſurer que le jugement 
qui a decide ce fameux procès n'&prouverol 
plus de changement ? Ecoutez le recit du 
hiſtoire obſcure dont nos tribunaux ſont en- 
core occupss & vous aurez quelque idée 06 
aventures affrenfes auxquelles ils fervent jour 
nellement de thatre. Madame la Marquiſe de 
C YVhabille un jour pour aller diner es 
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ville; elle change Mavis & annonce à ſa femme 
de chambre qu'elle ne ſortira que le ſoir. On 
remet ſes diamans dans Pecrin & on les place 
ſur la toilette. Un court intervalle de deux 
ou trois heures n'avoit pas paru exiger qu'on 
les renfermat. Madame vent ſortir; on ne 
trouve plus Vecrin : les recherches les plus 
exactes ſont inutiles; ils ſont volts, on ne 
peut ſoupconner que la femme de chambre: 
| Marquiſe ne balance pas a la croire cou- 
pable & le lui declare. La pauvre fille ſe d& 
ſole; elle donne la clef de fa chambre, prouve 
quelle n'eſt point ſortie & qu'elle wa point 
kte ſeule depuis le moment on elle a regu 
les diamans des mains de fa maltreſſe. Celle- 
ci Penferme & fouille parmi tous les effets 
de l'infortunèe domeſtique, rien n' annonce ſon 
infdélitè & les bijoux ne fe trouvent pas. Un 


terroge , la femme de chambre toujours ſeule 
ſoupconnee , perſiſte à proteſter ſon innocence. 
La Marquiſe furienſe ,veur qu'elle ſoit trainde 
en priſon, le commiſſaire exige que Von faſſe 
par toute la maiſon les perquiſitions les plus 
exaftes. « Je ſuis, reprend Madame de C... 
aſſuree de la fidelitè de tout mon monde; mes 
gens ſont tous, depuis très-long- temps, à mon 
lervice, cette fille ſeule m'eſt peu connue & 
e lui ai trop I&gerement & trop promptement 
donné ma confiance. .. Le Commiſſaire ne ſe 
rend point a Popinion de Madame; il perfifte 
( faire ce que le devoir de fa place & les loix 
lui preſcrivent, il fait vifiter ſous ſes yeux 
ous les endroits ou Pe&crin pouyoit etre cache. 


commiſſaire eſt appelle, tout le monde eſt in- 
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On le trouve enfin dans un coin de la ci. . 
fine , au milieu d'un tas de linge ſale : quelk 55 
autre que la cuiſiniere auroit pu choiſir uy * 
telle cachette, en difpoſer & la croire fare? 2 
la bonne femme qui depuis quarante anni 5 
paſſces au ſervice de la Marquiſe & de fa fo 48 
mille, avoit fait preuve d'une fidelite invig / ** 
lable eſt jettèe ſur le champ dans les priſog A 
reſervees au crime. La femme de chambre b r 
deux laquais y ſont également renfermes, ani * 
que les loix Pont voulu. Vingt jours ſe pallen * 
& le proces dont Vinſtruftion eſt prete dem . 
achevee., menace les jours de la malheureuſe al 
& innocente cuiſiniere , contre laquelle tout 23 
les circonſtances qui determinent les juges ſem * 
bloient etre reunies. La Marquiſe avoit pri = 
de nouveaux domeſtiques ; la colere avoit cha In 
elle fait place à la pitie, elle Etoit ſans cell ix 
dans les larmes : un matin, ſa nouvelle cur * 
ſiniere accourt à elle. - Madame, ſechez vo 11 
pleurs, tout eſt, decouvert , vos gens ſont tou Amd 
innocens.. .. Mlle. votre fille... Comment m * 
fille ?... (c'eſt un enfant de neuf ans) — Mz es 
demoiſelle vient de me faire demander un 4 
bouillon, je le lui ai portè moi-mème, j avoi 3 
cherche à lui plaire & iy ai reuſſi; ma bonne, . 5 
"m'a-t-elle dit, je vous aime de tout mon cel, Ne c 


vous ſuccedez à une bien mechante femme, nent le 
oh, que je la deteſtois , auſſi me ſuis· je e tichiſſe 
vengeel!... j'ai preſſè Mademoiſelle de 5 expit 


Ie brouill 
quer, elle a eu quelque peine a Foun : 3 
moi, enfin elle m'a raconté, que ce zn de 
meme qui 4 pris les diamans & qu les attendr, 


ches dans un endroit ou la cuiſiniere ayoll 


ſeule T, omg 


(49) 


eule occaſion d'aller; & cela, m'a-t-elle aſ- 
fare, afin qu'on ſoupgonnat cette femme qu'elle 
haiſſoit, de les avoir volés, que vous la gron- 
dafliez bien fort & que vous la miſſiez à la 
porte... je vous quitte, Madame, pour aller 
faire ma déclaration... Un inſtant apres , les 
juges ſont inſtruits de cet entretien & ce trait 
de lumiere peut leur Eviter une affreuſe con- 
damnation : ils mandent Penfant : pourroit-on 
croire tant de mEchancete a un age fi tendre, 
\ celui de la candeur? Voila, Monſieur , Pef- 
fet funeſte des mauvaiſes Educations. Mile. de 
C.... ſubit un interrogatoire de cinq heures 
ſans rien avouer. Elle ſe rend enfin aux lar- 
mes de ſa mere & aux ſollicitations des ju- 
ges, elle confirme ce qu'elle avoit dit a fa 
nouvelle bonne & en indique des preuves. On 
eſt occupe a les examiner & les domeſtiques 
ſoupconnes languiſſent encore dans les pri- 
ſons, mais leur Elargiſſement ne ſauroit Etre 
floigne. La famille de Madame de C.... geſt 
aſemblèe pour prononcer ſur le ſort de la 
petite fille qui avoit deja donne des témoi- 
gnages d'une ame noire : elle a été jugèe in- 
digne de la ſociete, elle a été raſte & ren- 
fermèe dans un couvent, dou l'on ſe propoſe 
de ne pas la laiſſer ſortir. ke: 

Ne croyez pas que nos gens de finance bor- 
nent leurs talens aux arides calculs qui le; en- 
nchifſent. Les muſes ne ſont pas toujours 
brouillcez avec Plutus. Jai trouve- ces jours 
derniers , ſur la table d'un des premiers com- 
mis de la régie des loteries , qui me faiſoit 


atendre depuis environ deux heures, ung 
Tome IV. | CG 
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piece de vers que je Jus pour ſoutenir maj, 
tience. Il entra & me ſurprit dans cette . 
cupation indiſcrete „ il ſe hata de préxem 
mon jugement en m' avouant * "11 Etoit Va 
teur de ce petit conte quis Jai cru digne & 
vous Etre copié. | 


DP ABEILLE ET LE FRELOVN. 


Une Abeille dans la prairie 

Se promenoit ſur mille fleurs ; 
Elle reſpiroit leurs odeurs, 

bf De toutes elle etoit cherie 

| Er recevoit quelques faveurs. 

{4 Un Frelon Iobſervoit & a jalouſe rage 
S Ne put long- temps ſe contenir ; 

Il sapproche, il fait grand tapage 


dorter 
& dor 


i. Et ſe prepare à la punir, . 
1 Ah, Frelon, quelle jalouſie, f 

1 Ou plutòt quelle cruaute , nin 
1 Dit VAbeille en tremblant, calmez votre furie * 
5 Mon travail appartient à la Société, . 
* Et le peu de ces fleurs dont je me ſuis nourrie, 


Je le rends a Phumanite , nf wa 
Yen compoſe le miel, je nai point d'autre envie, —_ 
Et fi je ſuis de quelque urilite, * 1 

C'eſt tout le bonheur de ma vie, 1 iali 

Et C'eſt ma ſeule vanite, 

A ce diſcours, le Frelon en colere 

Menace, il veut Tanéantir, 

Et ſous ſa rage meurtriere 

L'Abeille étoit prete a perir, 
| Lorſqu'un oiſeau temoin de la querelle 
+ Vint la ſouſtraire au barbare Frelon, 

O vous, dont la fureur toujours ſe renouvelle, 


(19 
Retenez bien cette legcon zn ss 
Dans le treſors du golit, laiſſez puiſer PAveillez  - 
Zoiles inſenſes , vous bourdonnez en vain, 
Le public ſeul eſt juge ſouverain; 
Arbitre des talens, il eſt Voiſeau/qui veille, 


Et pour vous Ecrafer il a le foudre en main. 


De Paris , le 17 Decembre 1776. 
Monſieur Panteur que Dieu confonde » f 
Vous eres un maudit bavard; 2 
Jamais on nennuya ſon monde 
Avec tant d'eſprit & tant d'art. 


C'rsr prèciſẽment le jugement qu'on peut 
porter de la comedie que j'ai vu autre jour, 
K dont le titre eſt le matkeureur imaginaire, 
piece en cing actes de M. Dorat. Cet ouvrage 
voir deja été profcrit à Fontainebleau. Lau- 
eur en avoit appellè à Paris & le voala con- 
damné en dernier reſſort. Je n'imagine pas 


8 u on puiſſe entendre rien de plus mauvais, de 
. plus mal fahrigu&; Nulle action, des ſcenes 

une produiſent aucun effet, un dialogue 
4 che & ſans logique; par- ci par-là quelques 


ers qui marquent dans cette abondance de 
ririalitè: voila à peu pres Videe qu'il eſt per- 
nis de concevoir de la pretendue comedie de 
Dorat. Le principal per ſonnage, par exem- 
le, regarde le gain de ſon procts comme 
n malheur : rien de plus invraiſemblable ; 
n homme peut ſe figurer des peines, des 
grins, mais il ne $affligera point d'avoir 
culſi dans une affaire. H ſe trouve dans la 
ſtece un autre role qui eſt * ſup- 
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rtable: Bellecourt en Etoit chargé. ui 

os tout bien, Sen fair un ſyſteme din 
dulgence & de gaire, & defie" le ſort de far 


iſter. Ce per ſonnage, vous le voyez, Ma 50 
der, eſt aer bien imagine , ry” + 125 pl 
n'en a point tire le parti qui lui * fr * 
sil avoit eu du genie. Un plaiſant geſt &rif * 
du milieu du parterre; la Cour a bien jus p 
voila donc M. Dorat fixé au degré r. 2 
diocritéè incurable , ce qui prouve qu'il y 1 * 
loin de petits vers 00 ſe rencontre quelquss - 
eſprits, a une ceuvre de theatre. Son Regulu, L. 
ſon Adelaide de Hongrie, ſon C — 4 
ſes drames portent le caractere du — 
& condamnent leur auteur à reſter ignor _— 
le cercle Etroit de quelques ſocietes 0 — . 
nent le clinquant pour Por, & le - 0 E 
pour la raiſon & la connoiſſance de hon - 
a fait au malkeureux imaginaire , les onneurs Nn, 
de Pepigramme. - 

On 
Je ne ſais, mon pauvre Dorat i } | 
Petit phoebus qui prens toujours un rat, ET 
Quel eſt le triſte caractere * 
Du malkeureux imaginaire , 0 | E „ 
Qui, grace a ta ſottiſe, eſt tombe 10 a — 4 . 
L'homme qu'affligeroit ton laurier ephem = | 
Qui te croiroit le moindre Eclat, puiſſan 
Voila ſans doute, ecrivain fat, of | 
ureux imaginaire. 3 re Fe 
Mid cit on on pourſuit de tes vers ennuyeux, iges 
Qui, malgré lui, court à la CONE pris, 
Aſſiſter au 4c joyeux * 10 *. 
De ta méchante rapſodi˖ ee, Voila 


Fr 
- - * 1 , 183 
_ Voila bien le vrai malkepreus. © 
* 
2 
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Lauteur du Bureau d Eſprit eſt militaire & 
pret a ſe ſervir de ſon | Epee comme de la 
plume; c'eſt un jeune Officier Irlandois, grand 
pourfendeur de geant. L'un de ceux qu'il a le 
plus mal mencs , celui qui a d&a regu des 
corrections plus que fraternelles, Va rencon- 
tre ces jours derniers, dans une maiſon , 'A- 
cademicien ne le connoiſſoit pas; il geſt aviſe 
de repandre tous les flots de ſa bile noire 
S fur le drame & ſur Pauteur. Celui-ci, fati- 
guè de garder Pincognito, a applique a Phome- 
me de lettres, ce qu'on appelle en latin Alapa. 
Le petit Bebe a trouve Fapoſtrophe un peu 
vive & a demandè qui lui faiſoit cette inju- 
re? Pautre a repondu : — Mon petit Mon- 
fieur , c'eſt un depot que je confie a votre 
joue, pour le faire paſſer a tous les impu- 
dens tels que vous. .. . La plaiſanterie a de 
concerts le brave Academicien qui prendra 
bien garde dorenavant de ne parler qu'en pre- 
ſence de gens qu'il connoitra. 

On attend les Incas, poeme en proſe de 
Marmontel ; où il y aura fans doute beaucoup 
de pedantiſme , de declamation contre la Re- 
ligion , de ſyſteme de legiſlation , tout ce fa- 
tras de la Philoſophie du jour, qu'on prend 
pour le genie, & qui n'eſt que Faudace: im- 
puiſſante. Depuis Télemaque, nos poëmes en 
proſe n'ont point fait fortune; il faudroit 
etre Fenelon pour donner à ces ſortes d'ou- 
Yages ce degrè d'intèrèt qui ſubjugue tous les 
eſprits, & marque les productions littéraires, 
du ſceau de Pimmortalite. 


Voila encore un nouveau Journaliſt qui 
3 a 
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va ſe prefenter en lice, digne de ſigurer ave M 
le fameux Critique. On ſe flatte que ces Met cet 
fieurs ſe rendront juſtice , en ſe jetant rec beau 
proquement de la boue au yiſage.” Le now cela 
veau champion ſera bien auſſi effrontè que A won 
cademicien ; Ceſt le Sr. Paliſſot 7 faiſant pro- tage 
feſſion ouverte de méchanceté. Les Librairg Polit 
Saccommodent fort du ton de ces Mefhenr, parle 
parce que beaucoup de gens rient des batail- les n 
les que ſe livrent nos beaux-eſprits, mais | 
perſonnes ſenſtes derournent la vue de es Policic 
combats indecens. Elles penſent que Cell a+ WW Cel i 
lir le genie, & que le Gouvernement deyron 7. 
enſin s op pOſer a un tel dEſordre.' Qu arrive V. 
t-il? une infinite d' erivains qui ont du y tot 
rite ſe retireront du champ Litteraire & T lenore 
bandonneront aux mediocres & aux nin» L pou 
gans.. © in „ „eon. (21 

Vous ai-je dit que M. Delor promenoitid 

un neveu du grand Tutrc ? il eft bel homme 

& tres-grand homme, au dire d'une de nv On 
Demoiſelles d'Opera , qui pretend avoir ett f-. cc | 
tuce par le Sectateur de Mahomet , bien meu Hrenait 
qu'elle n'auroit pu Petre par deux Chrenen Comte 
Nos femmes, toujours curieuſes en ce Mans le 
concerne la politeſſe ſur- tout, prendront lace , & 
doute à ce ſujet le rebours de notre prove glgevec |. 
be : II vaut mieut y croire que d aller w geance 


On debite un excellent fagot dans Faris: q onced- 
le grand Mogol, harcelè de toutes parts, aba ervices 
donne ſes Etats, vient en France avec "© en 
Serrail garni de quarante femmes, & 400 n les, Dy 
lions pour y vivre en ſybarite, Mille perſor cre 
nes ſont infatuces de cette hiſtoire. © tire 1 


650 

M. le Marquis de Pezai vient de fe marier, 
Veit fort bien fait, mais le Roi lui a donné 
beaucoup d'argent en preſent de noces, & 
cela fait crier la Nobleſſe & le Militaire qui 
wont pas de ce Marquis une opinion avan- 
1 cagenſe. II a fait imprimer dans le Journal 
irs politique, des vers, & dans un couplet il a 
parle de la Cour: on lui a repondu ainſi ſur 
les memes rimes. 


politique, rimeur, guerrier, fat tour-3-tour , 
Ceſt ici que je donne a mes depens à rire, 
Jy fais des Placets pour la Cour, 
Ty chante à faire enfuir amour, 
Jy touche la ſerperte & nai point d'autre Lyre. 
Iznore de la Cour; ici je rimerai 
E pour faire un cocu, la je me marierai, 


De Verſailles, le 20 Decembre 776. 


Ox &crit de Madrid que VInquifition qui 
a £te depuis pluſieurs annces comme Eteinte , 
renait aujourd'hui avec toute ſa barbarie. Le 
Comte Olavides vient d'&tre arrètè & conduit 
ans les priſons de ce qu'on appelle le St. Of- 
ice, & on craint meme que ſon proces. ſuivi 
ec la fureur du fanatiſme & de la ven- 
geance, n'ait une fin tragique. Le Roi avoit 
ancede à ce Seigneur, en récompenſe de ſes 
vices, une partie afſez conſiderable de ter- 
es en friche dans la Sierra Morena. Olavi- 
Ks, bien ſuperieur à ſes compatriotes par ſes 
unicres , lon intelligence & ſon activitée, 


tire un parti extremement avantageux de 
C 4 


056) 
cette faveur de la Cour. II a fait venir n eue 
bre de familles Allemandes qu'il a tablix avon: 
dans ſes terres, qui les ont rendues fon. 
des, y ont amene Pabondance..... Tel d 
fon crime. II a été denonce comme fautey 
dhereſfie, comme chef d'une horde de Pro- 
teſtans, dont Vintroduction dans un pays G 
tholique par excellence, portoit une vive at 
teinte a la Religion Romaine. Le procts dt 
cet homme que PEſpagne devroit reverer , f Piet! 
pourſuit; & le Roi laiſſe faire, parce que fi- {iſtravai 
ble & livre aujourd'hui aux conſeils d'un D- I. Ta 
minicain , premier Miniſtre de ſon ame, ile Ro 
perdu cette henreuſe Energie , avec laquell: 
il a arrètè autrefois le zele atroce des inqui- 
fiteurs , pour une Religion qu'ils deshonorent, 


De Verſailles , le 24 Decembre 1716 


voie M. Francklin diſe qu'il nl 
charge de rien de la part du congres, & quil 
n'eſt venu que pour finir ſes jours en Frau 
ce, on ne veut pas Pen croire , & PAmbak 
ſadeur Anglois ne cache pas ſes inquietuds. 
Pour calmer un peu fa colere de ce que now 
mavons pas fait faifir an port, FArmatelr 
Americain qui a debarque le celebre Dottenr, 
& qui s'eſt emparè chemin faiſant de deu 
navires ennemis, M. de Vergennes a fait de- 
fendre dans les Cafés de Paris qu'on par 
des inſurgens ni des Anglois. Vous compre 
nez que cette defenſe ne peut quechauffer | 
zele qu'on a d&ja pour les premiers. On ie 


peut encore preyoir comment le cahos polite 
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que ſe debromllera'; il eft certain que nous 
ons voulu favoriſer les inſurgens ſans nous 
compromettre , mais qu/aux yeux penetrans de 


* leurs ennemis , nous ſommes tres-compromis, 
ter WG qu'il ne tient qu'a la premiere bonne nou- 
Pro. Noelle des Howe, quils affaillent nos vaiſſeaux 
Geil les trouveront & nous declarent enſuite 
e at a guerre. 


Letabliſſfement d'un Daa ou Mont de 
bicte eſt enfin decide & autoriſe. M. Necker 
travaille toujours, mais il eſt ſubordonné à 
. Taboureau , & la faveur de travailler avec 
le Roi na ete imagince que pour excuſer 
aux yeux du public , la qualite d'etranger & 
Ia Religion non orthodoxe. II y a eu travail 
pour les graces Militaires. Le Prince Maximi- 
ten des Deux-Ponts a recu le commandement 
n chef du REgiment dont il eſt propriectaire; 
Le Baron de Pirch a recu la croix du Merite 
ex pectative de la premiere place de Co- 
jonel en ſecond dans un Regiment Allemand. 
M. de St. Germain fait grand cas de cet Of- 
cier. On applaudit fort a Vordonnance de 
artillerie que ce Miniftre vient de publier. 


now WP! ne lui reſte plus que le Corps du geme , 
atcur es Gardes - F rangoiſes & Suiſſes a em 5 
Qenr, pres cela il partira avec ſon baton. 
deus * 
it - De Paris, le 27 Decembre 1776. 
ar 

pre ll, Ls nouveaux Journaliſtes (les fieurs Paliſ- 


lot & Clement) ont publié leur Proſpedus. 

ils annoncent la verite de ce qu'on avoit re- 

Pan & que perſgnne, ne e en que 
5 


Jn ne 


politt 
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le gouvernement les avoir invites ä ſe chan 
ger de la redaction de ce Journal qui aun 
pour titre, le Journal Francois. Il Stlevera fir 
les ruines du Journal de Verdun qui eft fup- 
prime. Vous Etes le maitre, Monſieur, den 
croire Mrs. Paliſſot & Clement ſur leur gu- 
role : ils promettent de mettre la decence & 
Pimpartialite au nombre de leurs devoirs ls 
plus ſacres; & c'eſt Veſperance de les wir 
manquer dans chaque feuille a cet engagement, 
qui leur attirera le plus grand nombre de 


ſouſcripteurs. Ils donneront par forme de ſup 


plement , tous les deux mois , un cahier { 
pare qui contiendra la notte des edits, d& 
clarations , lettres patentes , arr&ts du Con- 
ſeil, &c. qui auront paru. > 4p] 
Pour mettre le comble a toutes les folid 
qui nous caracteriſent, il ſemble que nos grand 


Seigneurs veulent ramener la mode des duel 


ou de ce qu'on appelle affaire d*honneur. MI 
Prince de Naſſau s'eſt battu , M. le Prince dt 
Salm doit ſe battre...... La parodie de c 
grandes aventures eſt celle d'un marchand « 
la rue St. Denis avec un maitre d'armes, mai 
elle a eu une fin plus tragique. Le marchand 
dans ſon temps avoit étè un fier-à- bras & pt 
tendoit ſe connoitre en eſcrime; il veut alle 
un jour aſſiſter 4 une lecon d' armes qu on dor 
noit 4 ſon fils; le maitre Ini montroit une 
botte qu'il appelloit Ia botte voltee. — Mor 
fieur , dit le marchand, je vous prie de 
point apprendre à mon fils cette botte dat 
gereuſe , elle lui” coũteroĩt la vie dans la pr 
miere affaire qu'il aurdit le malheur d'avoir- 


% 
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Le bretailleur de profeſſion veut defendre fa 
hotte , & la pretend bonne & ſure, Briſons- 


tur en la, repond le marchand , je vous accorde 
ps tout, mais ne la montrez pas à mon fils. La- 
en deſſus Pon apporte à boire. Le ſoir le maitre 
2 armes reconduit le marchand chez lui. Dans 
e & une petite rue il Parrete ; — Monſieur , j en 
ls reviens à ma botte voltee , avouez qu elle cit 
voir bonne ou mettez - vous en garde : — Je ne 
en, parlerai pas contre la verite , & je ne me bat- 
tai pas : j'ai prouve dans mon temps que je 
ſup BAY n'ctois pas un lache, mais il ne convient pas 
un homme marie , Etabli , pere de famille, 
de riſquer une vie précieuſe a ſes enfans & 
Con- ſes créanciers... . Je te couperai le 
rifage , poltron ! — Le marchand eſt oblige de 
foliel RY degainer & il prouve bientòt que la botte vol- 
rand ¶ tee eſt auſſi dangereuſe qu'il Favoirt pretendu; 
duel elle ſervit très-mal celui qui s'en étoit de- 
XI care le Chevalier, car il reſta mort ſur la 
ce d place. La depoſition &ouvriers qui, une bou- 
e "ca (191 voiſine avoient vu & entendu ce qui se- 
nd it dit & pale, a empechè que le brave mar- 
„mi chand ait Et inquiété par la juſtice pour cette 
chu affaire. 
* pr6 A propos de combats, dans le premier mo- 
c alle ment, & d'après le brait public fur l'evene- 


ment Fu duet des deux Anglois , le Major, 
bagzs Etant tombs au premier coup, on Pa- 
rolt cru mort; mais il geſt releve ; tous deux 
ot tire une ſeconde fois, tous ont lte bleſſés, 


- d. Fitagerald grièvement, & tous dun ſont 
a pe retour ici. 
or Je vous ai annoncé deux ouvrages bien di. 
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ferens , mais on l'on trouve également tes n- 
cherches ſur une matiere que. nous rdons 
comme trop importante pour qu'elle ne yous 
inſpire pas quelque intEret. Je 'veux parler de 
nos modes. Pour connoitre leur hiſtoire, i] 
faut lire Phiftoire des Inaugurations des Noir, 
Empereurs , &c. & PEloge funebre de Maitre N. 
codeme Pantaleon Tirepoim. Je demande pu- 
don a leurs auteurs, car chacun denx fan; 
doute sen fichera , de les aſſimiler ainſi Pun 
a l'autre, mais mon objet n' tant que de von 
amuſer & dy faire ſervir leurs recherches, 
ſans en apprecier le mérite, je nai pu me 


, diſpenſer d' aſſocier ce qu'ils ont rapporte tous 


deux ſur la meme matiere , quoique ſous un 
point de vue different. 

On trouve dans P Hiftotre des Inauguratiom 
une ſuite de figures repreſentant les habille- 
mens qui ont EtE à la mode en France depuis 


le douzieme fiecle. Les robes longues , les man- 


teaux , les habillemens larges retrouſles par une 
ceinture ont été pour les deux ſexes Porigine 
des vetemens dont la forme a ſi fort varie de- 
puis. Les manteaux des hommes ſe ſont rac- 
courcis peu à peu & on y a ajuſte des manches, 
d'abord tres-larges. Les coëffures des femmes, 
formees de morceaux d'ëtoffes tres-amples, ont 
etè, comme on Pa obſerve, ſur- tout depus 
quelques annees , toujours ſoumiſes a des cha- 
gemens frequens & conſiderables. Sous Louis X, 
les femmes avoient des bonnets tres-cleves & en 
forme de pain de ſuere, de la pointe deſqueb 
pendoit juſqu'a terre un large morceau d'etoffe. 
Ce n'eſt guere que dans le quinzieme ſiecle qu 
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les femmes ont pris aſſez generalement la cou- 
tume d'avoir la poitrine découverte. L'auteur 
ne dit pas un mot de Forigine des corps, cette 
invention funeſte qui cofite la vie a tant de 
femmes & d' enfans & qui produit preſque tou- 
jours Veffet contraire au but qu'on seſt pro- 
pole en en adoptant Puſage. Ce vetement plus 
mortel que tous les poiſons interieurs, la fource 
de la plupart des maladies de poitrine, des af- 
fections nerveuſes & du delabrement d' eſtomac 
dont nos femmes ſe plaignent eſt également 
la cauſe de leurs accouchemens laborieux, de 
[erat de foibleſſe & de la difformite des en- 
fans. On doit en rapporter Vetablifſement aux 
temps de la chevalerie. Les cuiraſſes de che- 
valiers en ont donne Pidee aux femmes qui 
admiroient la taille de leurs amans; les orne- 
mens que les femmes Grecques & celles de 
quelques autres nations anciennes portolent au- 
tour d'elles pour marquer la taille & meme 
la forme du ſein, ne peuvent en aucune ma- 
niere Etre compares A nos corps auſſi mauſſa- 
des que pernicieux. Les Eventails, ſuivant no- 
tre hiſtorien, n'ont été inventés que ſons le 
regne de Henri III, & Puſage des manchons 
ne S'eſt multipliè que ſous celui de Louis XIV. 

Voyons maintenant ce que nous apprend le 
Fancgyriſte de Tirepoint dont je ſoupgonne 
heloge, un ouvrage poſthume de Villuſtre Ta- 
conet. C'eſt a Tirepoint, qu'on attribue Pin- 
vention des boutons d'acier, des treſſes & ga- 
lons de meme metal dont Peclat peu codteux 
a embelli les habits de ceux meme que leur 
mediocre fortune obligeoit de mettre un frein 


* 
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à leur gotit pour le luxe. Tout le monde ven pre 
porter des boutons, des galons & des treſſe ties 
&acier. L'orateur craint que toutes les ming ſer: 
de fer du royaume n'y puiſſent ſuffire. II in- frai 
vite les citoyens geneEreux a y ſuppleer. « O yay plat 
» que Fon vit, par votre zele, apporter en enti 
» foule aux pieds de la patrie , vos mEtaux lg cilit 
» plus prècieux pour les fondre & pareͤr à 4 prof 
» preflans beſoins.... Patriotes , arrachez de fiafn 
vos eſcaliers ces longues baluftrades , arra- m'es 
„ Chez ces balcons, arrachez de vos foyers ca Fon 
» doubles & triſtes plaques , arrachez tous vg yola, 
» clous, vos ſerrures, vos verroux , arrache: chen. 
» tout, venez Fapporter chez Tirepoint.....» rocar 
Je ſuis oblige de donner un dementi aux ma- telote 
nes de Taconet qui pour faire honneur a fon point 
heros a marche a c6te de la verite. La gloire de tion 
Pinvention des boutons , des galons , des treſ- nous 
ſes , des boucles , des chaines de montre & au- tion. 
tres bijoux d' acier, eſt due a l'un de nos plus v ley 
grands Ecrivains qui, comme le patriarche, Wi » me; 
a joint au plus haut degre du talent d'ecrire, poi 
le plus haut degré du talent d'augmenter i Wi piſt 
fortune : c'eſt enfin au riche poſſeſſeur de mi- Y bor 
nes de fer tres-fertiles , quĩ eſt charge de la Wi » fon 
direction d'un de nos jardins publics, a He cha 
quent hiſtorien de la nature, que Von doit |: WF » trac 
gofit afſez repandu des ornemens en fer, | WW dor 
prodigalite avec laquelle ils ſont multiplies dam Wh ſole 
la maiſon royale qui eſt ſous ſes ordres, & Vhew WF » roug 
reuſe idee que nous verrons ſans doute excci- A g. 
tee un jour aux yeux de PEurope &tonnce, Wil auff 
une Ecole de plantes toute en fer. Les veg. bout 
taux formes avec une matiere auſſi durable, . font 
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preſenteront ſans ceſſe aux  Erudians:, des par- 
ties faciles a obſerver & le choix des ſaiſons ne 
ſera plus neceflaire pour leur examen... Les 
frais de culture, d achat & de tranſport des 
plantes, des labours, des engrais, tourneront 
enticrement au profit du Roi, comme la fa- 
cilitè de l'ëtude tournera a avantage & a la 
propagation de la ſcience. «+. ,. Mais Lenthou- 
faſme pour les productions des grands genies. 
a- m'&gare ; revenons à Tirepoint. C'eſt a lui que 
bon doit la mode de la puce, celles du cabriolet 
yolant , du rhinoceros , de la bourbonnoiſe, des 
chenilletes , des veſperales, des cafardins , de la 
rocambole , de la pruſſienne, des pandours , des ma- 


* telotes, des turquoiſes, &c. &c. On fait auth Tire» 
fon point, le createur des polonoifes. Voici la deſcrip- 


de tion du premier habit qu'il fit ſur ce plan, qui 
rel. nous donne une ide très- haute de fon 1magina» 
au- tion. « Sa couleur capucine eſt agrtablement re- 
plus lere par une doublure bleu-eeleſte , un pare» 
he, » ment de cette derniere couleur termine en 
ire, » pointe la manche plus juſte qu un fourreau de 


H piſtolet : derriere les baſques pendent trois 
m bouts de galon artiſtement croiſes , auxquels 


» ſont attachèes trois Etoupes: du ſommet de 


le- chaque Epaule juſqu'au bas de la taille; ſont 
it le traces deux ſerpentaux en fil de laiton dor 
„kh dor moulu : derriere le chignon, on voit un 
dans s ſoleil tel A peu pres qu' en portent les bedauts 


» rouge-yetus; les devans ſont garnis de franges 


;6cu- Bhi A graines d'aſperge & depinars; des olives 
nee, Wi” auffi groſſes que des melons ornent chaque 
egen boutonniere; les poches habilement ceintrtes 
able, WF " font garnies de meme. Les bafques offrent une 
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» broderie d'un travail fi dehcat , qu'x"peing 
n pourroit-il ètre appercu avec des yeut de 
„taupe. » Cette deſcription, Monſieur, qui 
vous paroit fi ridicule , n'eſt pas le fruit dune 
imagination poëtique; elle eſt calquee fur |; 
verite & il exiſte plus d'un habit auquel elle 
convient parfaitement. 

- Voici le bon temps pour les raconteurs. L 
pieds ſur les chenets, le dos Etendu ſur une ber- 
gere motlleuſe, les faiſeurs de viſite cherchent 
a payer par quelque hiſtoire vraie ou controu- 
vee, fraiche ou rajeunie, la complaiſance qu'on 
a de partager le poids de leur ofivete. Je ne 
ſaurois vous garantir la verits de toutes les 
aventures que pour remplir mes engagemens 
vis-a-vis de vous, faurai dans cette ſaiſon plus 
que dans tout autre, a vous tranſmettre; de 
ce nombre eſt celle-ci. Un Anglois alla Fau- 
tomne dernier trouver un Chirurgien hahile 
de cette ville. — Monſieur, vous voyez cette 
bourſe, elle contient cent guintes & ſera le 
falaire de Poperation dont je vais vous chat- 
ger, fi vous la faites avec ſucces : dans le cas 
contraire , ce piſtolet punira votre refus ou 
votre mal-adrefle. . . . . — De quoi sagit-il?— 
It me faut couper cette jambe. . . .” — Mas, 
Movfieur ; elle eſt ſaine, dans le meilleur état; 
je ne puis vous faire une operation auſſi cruelle, 
ſans aucune néceiſit c.... . Ne balance pi 
un inftant à me ſatisfaire, ou votre vie... 
Je mai point d' inſtrumens, ni de bandages 
prepares... — Jai prevu cette objection & 
je me ſuis muni de tout ce qui eſt neceſſaire; 
vous avez donc point de pretexte, opere. 
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il fallut que malgrè lui, le ſuppdt de St. Come» 
ſeparat du corps une jambe qui y convenoit 
tr6s-bien , mais qu'une fantaiſie ſinguliere avoit 
proſcrite. L'Anglois guerit & retourne dans ſa 
patrie avec une jambe de bois. Le Chirurgien 
2 recu , dit-on , ces jours derniers, une lettre 
de cet original, congue en ces termes : « Rece- 
vez, Monfieur, pour témoignage de ma vive 
y reconnoiſſance, la lettre de change incluſe 
» de 250 guinees ſur M. Panchaud. Vous Wa- 
» vez rendu le plus heureux des hommes, en 
» m'0rant un membre qui mettoit a mon bon- 
y heur un obſtacle invincible. Ce langage vous 
» paroitra celui d'un fou, & vous aurez rai- 
» ſon de me juger tel, fi l' homme le plus paſ- 
» ſionnè mérite cette Epithete. Jaime , que 
y dis- je, j'adore une femme charmante ſans 
» laquelle Pexiſtence m' toit a charge, & dont 
» le ſacrifice Pune jambe pouvoit ſeul m ob- 
» tenir la main. Je m'y ſuis determine des le 
moment que j'ai ſu le motif de fa refiſtance. 
» Elle n'avoit qu'une jambe & ne vouloit pas 
» que j euſſe de ce c6te ſur elle, une ſupèrio- 
) rite qu'elle croyoit me mettre dans le cas de 
» lui faire des reproches. Injuſte qu'elle <roit ! 
tant d'autres avantages aſſuroient ſon empire 
» ſur l'amant le plus tendre ! enfin, Monſieur, 
» de retour a Londres, ma fituation Pa ſub- 
» jJaguce , nous nous ſommes unis, & je trouve 
une conſolation bien puiſſante de la priva- 
tion a Jaquelle Pai conſenti, par la reſſem- 
» blance qu'elle me donne avec Fobjet de tous 
mes veeux. Qu eſt-ce apres tout que cette 
» Privation, au prix de la jouiflance qu'elle 
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„ ma procurèe, & quel eſt Phomme qui n 


aux 
n Sy rEſoudroit pas, pour la poſſeſſion dum rien! 
» Epouſe qui doit faire ſon bonheur dur. elle 
n ble! » | fieur 
Le departement des affaires Etrangeres n. fe 
colt une redevance conſiderable de la plupan WW :curs 
de nos Journaux. Ceux - ci lui ont preſem Wi parte 
leurs reclamations contre le privilege accord a fad 
aux auteurs du Journal de Paris dont le pla beau , 
empiete ſur pluſieurs autres Feuilles peri- Wc 1: 


diques. 8 12 ont r 
Cette fable dont je vous ai entretenu, & Ne D 


Partivee d'un Prince Indien qui vient, dit-on, appla' 
avec un ou deux quarterons de femmes, fait WW: no: 
encore la matiere de nos converſations. Nu preſq 
devots ſont tous en alarmes : — Que dira M. | Av W019 
cheveque ? Souffrira-t-il un tel ſcandale ! lu contre 
maurs ſeront bleſſees fi lon permet que cet lm ¶Mreclan 
conſerve ſon ſerrail; & puis il faut qu'il fe faſe ¶ Nplaud 
chretien..... un plaiſant ajoute : IL ns lacht 
embraſſer notre ſainte religion, & on lui paſem Wi tra 
toutes les filles de notre Opera. 


uinze 

Notre theatre frangois eſt toujours occu H ourd'! 
ou plutot embarraſſè par la Comédie de M. Do-WWei:-je 
rat; le Malkeureux imaginaire. A la premier artes 
repreſentation, on avoit fait juſtice de la piece; WW app! 


on Favoit jugee fans appel, un des plus m tre: 
diocres ouvrages : point de caracteres, nul tion. 
liaiſon des ſcenes, nul dialogue, en un mot; roced 
ni plan, ni imagination, ni ſens commun; du rache 
ennui inſupportable. Voila ce qu'etoit cell lie tc 
Comedie : d'un coup de baguette le mercrel\cmps , 
ſuivant, les eſprits ont change, on Va applararoitr. 
die avec tranſport. Vous qui ne croyez poilloſterit 
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zur magiciens , vous me demanderez tres-ſc- 

rienſement la raiſon phyfique & non ſurnatu- 

elle de cette revolution : or la voici, Mon- 

fieur, il eſt bon ſans donte que vous connoif- 

ſiez les petits maneges de nos petits Littera- 

teurs. M. Dorat s'eſt aviſe d'acheter tout le 
parterre & quelques premieres loges. Ces gens 

1 fa devotion ont donc criè A tort & à travers, 

beau, admirable, & les ſors qui ſe ſont trou- 

16s la & qui Etoient innocens de ce complot 

ont repere aux foupers de Paris, cette Piece 

de Dorat eſt charmante, car on Va beaucoup 

applaudie, C'eſt ainfi que les Poëtes reſſemblent 

4 nos grands politiques; le pauvre public eſt 

preſque toujours la dupe de leurs intrigues. 

Quelques tètes ſenſees s obſtineront à crier 

contre le Malkeureux imaginaire , mais leurs 
reclamations ſe perdront dans la foule des ap- 
plaudiſſemens Dorat en ce genre eſt un petit 

Machiavel; je me ſouviens que lorſqu'il donna 
ſa tragedie d' Adelaide de Hongrie qui a en 
1inze ou ſeize repreſentation & qui eſt au- 
Jourd'hui totalement oublice ; je me ſouviens, 
15-je,, que Pon tronva dans le parterre des 
artes od Etolent ces mots. « A tel endroit vous 
p applaudirez ; 4 tel vers ſar-tout vous bat- 
treʒ des mains, vous trepignerez d admira- 
tion. » Miſerables charlatans , eſt-ce là le 
drocedè du genie ? vous croyez en impoſer & 
rracher le rameau d'or; ne voyez- vous pas 
ſue tous ces petits artifices n'auront qu'un 
emps, & que le preſtige Evanoui , vous nen 
© — que plus mediocres aux yeux de la 
POncerite, CIV £99 1 F | 
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Le cclebre Francklin eſt enfin ici; tous [x 
eſprits ſont en ſuſpens : de quelle commiſig 
eſt-il charge? Voila un bel edifice philoſophy 
que qui s'eleve, une Republique -Etablie ſx 
les fondemens de la legiſlation de Guillauge 
Pen: quel ſpectacle pour les ſages qui pretey 
dent que Phomme eſt fait pour jouir de la 
berte ! Nous avons ici des fanatiques dans toy 
les genres; juſqu'a. des femmes qui ſont folls 
des inſurgens. Un de nos aimables ſcelErats er- 
tendit parler d'une certaine precieule , qu 
ſembloit plutot faite pour les plaiſirs de l 


mour que pour les meditations politique: WF C 
enfoncee dans la lecture des papiers relatifs au | 
Anglo-Americains , elle ne revoit que Phil 
delphie, inſurgens, &c. &c.Le ſcducteur, pour * 
en venir a ſes fins, S aviſa d'un ſtratageme now WW" ® * 
veau & bien accommode à la circonſtance, I 2 
s accoutra d'un vetement qui tenoit du Quaker + 
& s'annonga comme un colon brulant d'amout at 
pour la liberte, & pour Madame; il fut heb 
reux enfin, & la Dame apres la malheureuk © 
Epreuve reconnut qu'elle avoit EtE la dupe Ke 
d'un petit maitre de Paris, Peſclave de la fot- 
tiſe & bien peu fait pour ſentir la-dignits de 
Fhomme libre. La pauvre Dame eſt huèe, char 
ſonnee, elle en ſera quitte pour ſe cacher quer Dr 
que temps dans un couvent & pour reparoitre ¶ 2ppri 
avec une ferme reſolution de ne plus croim il rer 
aux nouveaux deharques de Philadelphie. genne 
La mode des plumes eſt encore dans toutt hi Paſſad 
fa vigueur, a leur forme pres qu'on a un pe Dent 
changee cet hiver , en les raccourciſſant. Un — 


de nos Poëtes a fait ces vers, en envoyan 


(9) 


ts ls WW une de nos elegantes de Province, un chapeau 
un e [2 Henri IV. 

ſophi | 

ie fi Nathalie aſpiroit à voir ſon front pars 

aum Dun de ces ornemens de la mode élégante, 

rotets Qui dans ce jour nous repreſente 


Le chapeau dun heros de la France adore ; 
Auſſi-rot Jai congu l'envie 
De remplir le ſouhait preflant 
Dune divinite, car qui dit Nathalie 
Dit une Deefle accomplie. 
Je ſongeois aux moyens de faire mon preſent : 
Ce Roi qui tient notre ame encore Emue, 
Henri quatre frappe ma vue, 
Dans cet appareil impoſant 
Tout à la fois noble & galant: 
Jai devine, dit-il, ton embarras extreme 
Tiens, qu'a Vinſtant mon chapeau meme 
Soit porte par Vamour a cet objet charmant 
Qui ſaura lui preter un nouvel agrement : 
Tous ſes voeux doivent ſans reſerve 


* Etre également prevenus z 

q Comme guerrier je couronne Minerve 

l * E comme amant je couronne Venus, 

ts d : Y | 
N De Verſailles , le premier Janvier 1777. 
quel Dis que 'Ambaſſadeur d Angleterre elit 
rote N 2ppris le debarquement du Docteur Franklin, 
croi il remit une note Miniſtérielle a M. de Ver- 


gennes, dont la concluſion Etoit que M. Am- 


route i baſſadeur partiroit ſans prendre congè au mo- 
n pen i ment ou on permettroit au chef des revoltes 
. Uu Anericains de mettre le pied dans Paris. Nous 


27005 rẽpondu miniſteriellement auſſi qu un 


(70) 


ier Etoit 1 pour le Port à effet & 
efendre au Docteur de venir à Paris, may 
qu'incertains de l'inſtant de ſon depart & & 
la route qu'il devoit tenir, on ne pouvoit r& 
pondre que Vintention du Roi fut remplie; 
que nonobſtant le defir de fatisfaire autan 
que poſſible aux vues de la Cour de Loy 
dres, fi le Docteur Etoit une fois dans Part, 
le Gouvernement ne ſauroit pouſſer la com- 
plaiſance juſqu'a Pen faire ſortir, parte que 
ce ſeroit donner ane ſcene ſcandaleuſe au 
Francois, ne pas reſpecter le droit des gen 
& celui de Phoſpitalitèé, & qu'en outre on ne 
concevoit point en France, quelle influence 
la venue d'un ſimple particulier preſque os 
genaire pouvoit avoir dans les interets de 
Cours de France & d' Angleterre. II ſeroit fi- 
perflu ſans doute de vous interpreter ces phra- 
ſes diplomatiques en ſtyle vulgaire , vous @ 
ſaiſirez bien le ſens. Quoi qu'il en foit, 
cElebre Francklin eſt arrivè a Paris le 21 be 
cembre & fixe les yeux de tout le monde fu 
ſes moindres demarches , ne ceſſant neanmoin 
de dire a ceux qui veulent Pentendre „ qui 
n'a d' autre objet que de chercher un alyls 
für & paifible pour finir fa carriere. Comme 
je pourrois encore a ce moment vous proure! 
qu'il ne dit pas la veritè, je ſuſpendrai le recit at 
tout ce que nos politiques debitent a ſon fuel 
On regarde genéralement la guerre comme 
prochaine. A en juger par tous les faux fupas 
& les menagemens de notre miniſtere, il 7 
rolt que nous voudrions ne pas la faire & 
je ne doute pas de la purets de notre inter 


1 " 
tion 4 cet égard, car les inclinations pacifi- 
ques de notre Monarque font reconnues , mais 
il ſe pourroit que les Anglois eux-mEmes nous 
ſorcaſſent 4 tirer PeEpEe. On eſt mEme en ce 
moment fort incertain fi les vaifſeaux obſer- 
aceurs Anglois mont point attaque quelques- 
ins des notres, & ſur-tout la fregate de guerre 
armce au Havre de Grace, pour tranſporter 
Chevalier du Coudray & beaucoup dau- 


es Officiers ; meme des munitions en Amé- 
uw eue. Le famenx Beaumarchais qui depuis 
de nelque temps s'eſt fourré dans nos affaires 
n me 


politiques , avoit été charge de faire prepa- 
er cette fregate; ayant depuis regu Pordre 
le la faire partir avec autant de myſtere que 
e celebritè, il geſt rendu au Havre incognito 
ns le nom d'un Sieur Durand marchand de 
er, mais par une fatalite qui dEconcerre 
ez ſouvent les projets des grands politiques, 
pit indiſcrètion de la part de Phomme aux 
randes affaires, ſoit qu'il ait étè trahi on 
evine, il n'a pas été peu étonnè de ſe voir 
onore en auteur comique a ſon paſſage a 
louen , ou les comediens avoient affiché le 
arbiter de Seville, & annonce la preſence de 
auteur. La fregate n'en a pas moins mis a 
voile, mais comme on a entendu une vive 
anonade en mer peu d' heures apres & que 
pms le depart on wen a rien appris, on 
urroit croire que cette fregate a Ete priſe 
| coulte à fond par deux vaiſſeaux Anglois 
'on a vus dans la Manche, fi Yon ne fe 
ranquilliſoir un peu far fa conſtruction qui 
tend excellente voiliere. Comme it faut 


, ==... | 
bien Sen prendre a quelqu un ou à quel 
choſe d'un malheur arrive , Beaumarchaiz Pere 
dra peut-etre la faveur miniſterielle, parce q 
les eſpions Anglois auront EtE plus forcien 

e lui. 
On ecrit de Lisbonne qu'une paralyſie pref 
que totale a comme aneanti le Roi de Por 
tugal & qu'il a remis les renes du Gomes 
nement a la Reine, laquelle a fur le chany, 
congedie le Marquis de Pombal', & en bonne 
ſceur du Roi d'Eſpagne , a fait prononcer . 
ſon Conſeil une ſorte d' excuſe & de rep 
tion des offenſes & hoſtilites commiſes py 
les Portugais , envers les Eſpagnols , & dat 
comme de raiſon , toute la faute eſt ann 
buce'au Marquis de Pombal. II y a lieu & 
preſumer que Pacte par lequel le Roi de Ports 
gal a remis la regence a ſa femme au pt 
judice de la Princeſſe du Bréſil, eft le, pro: 
duit d'une intelligence de cette Reine are 
ſon frere le Roi Catholique & de la foiblel 
d' eſprit du Roi moribond. 


De Paris, le 4 Janvier 17% 


Les Ecrivains mediocres devroient Etre co 

damnes a ne faire que des almanachs. Les 

- manachs ſe vendent toujours, ainſi ils y a 
roient leur compte; perſonne ne &avile & 

faire la critique d'un almanach ; c'eſt un 


tage dont ils ſe trouveroient bien. Le ptiviꝗ¶diſoi 
des almanachs comprend le plagiat & la come ce 
pilation; c'eſt une reſſource pour ceux Mu 
ont Timagination ſterile, Elle fait la fort Pondit 


Tom 


(29) 


de plus d'une eſpece de ces productions quand 


pe [ours auteurs ne ſont pas entierement denues 
e goüt. On lit avec plaiſir dans Palmanach 
ci licceraire , qui paroit cette annèe pour la pre- 


miere fois, quelques mots heureux de Fonte- 
nelle & des reparties plaiſantes de pluſieurs 
des beaux eſprits de ce ſiecle. 


„Fontenelle diſoit ſouvent : je rat pas loue 
ams ceux qui ſe louent de moi. Une idee nouvelle 
bone? un coin qu on ne peut faire entrer que par le 
er eros bout. A Vage de plus de 92 ans, M. de 
epa WWF ontenelle alla voir dans la matinee une tres- 
c puWaimable femme qu'il eſtimoit beaucoup; la 
dn ne ſachant que c'etoit lui, parut bientor 
aum ans ſon deshabille , & lui dit: vous voyex, 
jeu M eur, quon ſe leve pour vous... — Oui, 


epondit M. de Fontenelle, mais vous vous 
ouchex pour un autre, dont Jenrage.... II ya, 
liſoit cet ingenieux academicien , trois choſes 
yue Jai toujours beaucoup aimees & auxquelles je 
ai rien compris; la muſique , la peinture & les 
emmes, „ 

„ M. le Duc d'Orleans regent avoit jette 
es yeux ſur M. de Fontenelle pour remplir la 
place qu'il vouloit creer, de Preſident perpe- 
el de Vacademie des ſciences : Monſeigneur , 
ut dit-il, ne m'6tex pas la deuceur de vivre avec 
s Cgaux. „ 

» La Motte pretendoit, comme de nos jours 
. Mercier, que la proſe etoit bonne à tout. 
diſoit un jour a Voltaire, à propos de POedipe 
e ce dernier: C'eſt le plus beau ſujet du monde, 
faut que je le mette en proſe.... — Faites cela, re- 


fondit Voltaire, & je mettrai votre Inès en vers. „, 
Tome IV. D 
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Poinſinet ait ecoute aux portes. „ 


(74) 
„ Labbè de Voiſenon diſoit en parlant d 
Cercle, petite comedie ou il ſe trouve que. 
ques peintures aſſez vraies de ce qui ſe paſ 
entre les gens d'un certain monde: il ſaui gy 


»» L'abbe le Blanc etoit loge tout proche 
d'un marechal. Quelqu'un qui ignoroit a de. 
meure, la demanda a Piron. C'eſt, reponditil, 
dans telle rue, 4 cote de ſon cordonmer. „ 

„ M. de Crebillon recrivoit jamais ſes pie 
ces que quand il falloit les donner au theatre, 
Sa mémoire Etoit excellente, & il diſoit aſe: 
communement : Lorſqu'on faiſoit une juſte cn- 
ſure de quelques morceaux de mes ouvrages , Ja. 
droit que je ſupprimois , Seffacoit totalement de ns 
tete, & il ny reſtoit plus que la correon, ,, 

Voici une penſee de M. de Gaubertin, av 
teur d'un recueil de Reffexions ſur les hommes, 
„Le ſoleil & la fortune font briller juſqu au 
„ inſectes. „ 

Jai lu dernierement , Monſieur, cet artick 
dans une de nos feuilles manuſcrites, ou lon 
ne trouve ordinairement que des choſes tr: 
viales, & qui ſe reſſentent du joug de la pv 
lice qu'elles ont ſecouè cette fois. M. de de 
„ville (le Magiſtrat qui preſide a la libraine) 
„vient decrire à tous les Libraires une Ct 
„ culaire qui leur annonce la proſcription ce 
,» tous les ouvrages imprimes en Suifle, & 
,, notamment de ceux dont M. le Profeſſeur 
„Felice eſt editeur. Il leur enjoint en mem 
„ temps de retirer, lacerer & detruire les pro 
„ grammes & proſpe&us que ce grand cor 
„ trefaiſeur avoit repandus dans Paris, ce qu 
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\ 2 66 execute autant qu'il a été poſſible. ;:7 
Cette diſpoſition eſt en apparence tres-favo- 
„ rable a nos Gens de Lettres & Libraires, 
„ mais elle produira un effet tout contraire - 
„ 4 celui qu'on en attend. Les entraves qu'on 
„ reſſerre de plus en plus, & dont on cher- 
„che à garroter imagination des ecriyains, 
„leur feront porter leurs manuſcrits dans Te- 
, tranger, & il en reſultera un double in- 
„convenient. Ce commerce ſera entierement 
, perdu pour la France ; les barrieres font 
„ inſuffiſantes pour empècher Pimportation des 
„ impreflions Etrangeres , & Von fait que les 
, provinces en ſont inondees. D'ailleurs, ces 
» Ouvrages imprimes librement ſeront bien au- 
„ trement hardis quiils ne Veufſenr ere ſous les 
» yeux du gouvernement, quelque indulgence 
„ Cu'ait eu le cenſeur. Un exemple de ces en- 
„ traves & de Teſprit qui regne dans cette 
» partie de Vadminiftration , c'eſt Taventure 
„qui vient Carriver a PAbbe Maury, predi- 
„ cateur afſez celebre, Il fait imprimer un ou- 
„ Vrage ſur Veloquence ; ſon cenſeur, le fa- 
„ meux ami de Voltaire, (VAbbe Ribalher) 
, eſt dune rigueur au- deſſus de toute expreſ- 
ſion. Les citations tirèes des ſermons de 
Saurin, les exemples pris dans les auteurs 
, profanes , les traits les moins faits pour 
» choquer Vame la plus devote, tout cela eſt 
; aye ſans pitie. L'Abbe Maury eſt au deſef- 
poir & verſe ſes peines dans le ſein d'un 
ami; celui-ci va trouver M. de Neville, & 
lui expoſe le danger de la conduite des cen- 
> ſeurs, tant pour les progres de la littera- 
D 2 


(76) 
„ ture que pour Vinteret politique de la nz 
„ tion. Le Magiſtrat applaudit a IAvocat de 
„ I Abbe Maury, & invite a diner avec lau- 
„ teur afflige. Celui-ci plaide fa cauſe hien 


„ Plus fortement encore: M. de Neville lat F: 
„ ſure qu'il n'approuve en aucune manier FS. 
„ Ces tracaſſeries, & qu'il donnera des ordrez F' 
„ pour qu'on ne les renouvelle point. LAbbe W 
| „ ſe croit victorieux; il court le lendeman ( 
„chez ſon Docteur de Sorbonne. Le cenſeur fant 
„ lui remet une feuille ou il avoit rogne & a 1i 

0! „ tranche de plus belle. — Monſieur , les or WW ami 
1 „ dres que vous avez recus de M. de Neville, & i! 
N „ vous rendront ſans doute plus raiſonm-Dliſſ. 
att „ ble... — Quels ordres, repond Abbe Ri WW Gen: 
#3 3» ballier? — Oui, Monſieur , ce Magilira i cafio 
[1 „ Equitable autant qu'eclaire m'a bien vou Le g. 
1/8 „ promettre d'adoucir Vaprete de votre cen WW per | 
"4; „ ſure, & de mettre un frein a votre delic WW qu'or 
1 „ teſſe outree. — Monſieur, reprend le the Mon! 
wh „ logien, il eſt vrai que Jai regu ce billet « d 
Mi „ M. de Neville, mais il eft peu conforme i pour 
„ce que vous me dites. L'Abbe Maury cross 
1 „ prend & lit ces mots: M. Riballier redo ſeroit 
| 1 „ blera d attention & de ſeverite dans Texan dilant 
Et „ de Pouvrage de Abbe Maury; cet auteur u pour | 
at „ puroit hardi, & ſans doute il ſe trouve, du Volta 
f 4 0 „ ſes ecrits , beaucoup de choſes reprehen f fauter 
1 „ dont je deſire que Pon ſupprime ce qui peut ion p 
I 4 „ la moindre empreinte de la liberte de penſer ¶ Place 
1 „ ces petits Meſſieurs...... On n'a pas vu deu on eff 
A „ long-temps a la tete de la librairie , un che lebre. 
| IF „ auſh ſevere, on pourroit dire, auſſi dur. our! 


„ a ſans ceſſe a la bouche les mots de priſo 
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Na „& de Baſtille. Il s'en ſervoit a Poccafion 
de ., fun de nos Hommes de Lettres; celui - ci 
Us en porta ſes plaintes a M. le Noir, Lieu- 
ien ,, tenant General de Police qui le tranquilli- 
Ta- „ſa, en Taſſurant que Pautorite de M. de 


„Neville ne $'etendoit pas juſques · là; ce qui, 
„je vous Vavoue, eſt un peu conſolant pour 
„tous ceux qui ſe mèlent d'ecrire. „ 

On nous annonce le dèpèriſſement de la 
ſante du Patriarche, du Neſtor, du Prince de 
la literature : ſon dèmènagement, m'ecrit un 
ami de Geneve, commence du cote moral, 
& il a de; momens bien marques de Taffoi- 
pliſſement de ſes facultes intelleQuelles. Nos 
Gens de Lettres ſe regardent entr'eux a Voc- 
caſion de fa ſucceſſion a PAcadèmie francoiſe, 
Le grand la Harpe etoit le ſeul digne d'occu- 
per ſa place, mais il ny a pas d'apparence 
qu'on lui en donne une ſeconde; cependant , 
Monſieur, dans une aſſemblèe de quarante qui 
on: de leſprit comme quatre, il me ſemble qu'il 
pourroit tres-bien repreſenter pour deux. Je 
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ury cro's qu'il wy conſentiroit pas; ſon refus ne 
rede (eroit pas effet de ſa modeſtie ; cette ſoi- 
exana i cilante vertu eſt une foibleſſe & un ridicule 


teur ti pour les grands hommes, mais ſon amitiè pour 
Voltaire ne lui permettroit pas de remplir un 
aaeuil ou il feroit trop promptement oublier 
ut a on predeceſſeur. On croit plutdt que cette 
Place ſera offerte au philoſophe couronne , & 
oa eſpere qu'il daignera Taccepter. Ce Roi ce- 
bre eſt auſſi grand peut - ètre par ſon amour 
our les lettres, & fa deference pour ceux 
e ptinagg dul les cultivent, que par ſes talens eminens 
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dans Part de gouverner. Lorſqu'etatit deji ſu 
le trone , il appella Voltaire pres de lui, 
ſe fit inſtruire du moment de ſon arrivee, all 
a ſa rencontre & fit le geſte d ouvrir la por. 
tiere de ſon carroſſe. De pareils honneurs reg, 
dus aux Gens de Lettres, ne valent: ils py 
bien toutes les apotheoſes du paganiſme ? _ 

Il paroit encore un petit ouvrage de lau- 


teur du Bureau Eſprit : il a pour titre, L 


Quinzaine Angloiſe 4 Paris, ou I Art de g ni. 
ner en peu de temps, (Quæque ipſe miſerring 
vidi. Virg.) 

L'auteur venge Shakeſpear des injures vo. 
mies contre lui par nos grands hommes t. 
tuels. L'eloge de ce poëte eſt dans la bou- 
che d'un Francois qui en diſſerte avec |: 
Lord heros du roman.“ Qutre que le cara 
„ tere national, dit-il, poſe des bornes wu 
„ genie dans la carriere du theatre, la m. 
„ture vous a accorde un poete unique el 
„ ce genre: Shakeſpear avoit une imagins 
„tion juſte & vraie, qui dans ſon vol ins 
„ menſe embraſſoit tous les ages & ſaiſiſai 
„ les hommes de tous les lieux. Ses tableau 
„ offrent la largeur & la maniere libre de! 
„ Nature elle-mEme. Il la ſuit toujours & 
„ manque jamais de la ſaiſir. II en a tout 
„ la variete & la fecondite. Quel avantaf 
„ pour la ſcene Angloiſe d'avoir eu cet how 
„ me extraordinaire pour fondateur ! I! li 
„ debarraſſee des entraves que antique 
3» avoir conſacrèes, & a elargi ſes loix © 
„ faveur de ceux qui apres lui entrero® 
„ dans la carriere, avec le deſeſpoir de | 
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„mais I'y atteindre. Vous lui devez ſans 
„ contredit la ſuperiorite reelle de vos tra- 
„ gedies, ſur celles que Von a faites en France. 
„Les pieces de ce genre n'y ſont guere a 
mes yeux que des romans dialogues en 
tres-beaux vers, mais dont l'action froide 
& uniforme glace & ennuie. La conduite 
en general eſt toujours monotone & afh- 
milee. Peut-etre la nation $S'appercevra de 
ce defaut, ſi jamais un fantòme qu'elle 
adore ſous le nom de goùt, vient a Etre 
depouille de ſon importance faQtice..... 
,, Cette nation-ci veut toujours imiter les 
» Grecs, elle le fait du moins par le mepris 
„ qu'elle a pour tout ce qui ne vient pas de 
» ſon cru litteraire, & $'ecarte des regles 
„ dont deux ou trois de ſes beaux-eſprits ont 
» Juge a propos de circonſcrire le genie, en 
» commentant Ariſtote. Il eſt defendu, par 
„exemple, d'ouvyrir ici la ſcene autrement 
„que par une plate & languiſſante narra- 
„tion. La loi rigoureuſe qu'ils appellent des 
» trois unites, nèceſſite cette monotonie d'ex- 
„ poſition qui paroitroit ſouvent ridicule , ſi 
» Thabitude n'empechoit de faire attention a 
„leur abſurditè. Un aQeur en inſtruit un 
» autre, en rimes tres-ſonores de ſa genea- 
„logie, de ſa naiſſance, de Thiſtoire de ſes 
» parens ou de quantitè d'autres choſes qu'il 
„doit ſavoir mieux que lui; c'eſt ordinaire- 
» ment un confident qui en faveur du ſpec- 
» fateur, aſſomme de ſes repetitions fades & 
„ ſuperflues le heros de la piece, qui paroit 
» Pret a bailler en ecoutant, L'unitè de lieu 
D 4 
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contraint enſuite Vauteur a faire mouygir 
ſes perſonnages comme des marionnettes eq 
les faiſant reyenir ſans ceſſe d une maniers 
bizarre & puerile dans une gallerie du pz. 


„ lais. Un ſonge funebre, des reconnoiſſances, , Le 
»» des recits; voila a-peu-pres, tout ce quil „ lay 
eſt permis d' employer. Jamais q action ac. ,, le; 
„ ceſſoire, point de perſonnages ſecondaires, , qui 
„ ſi utiles chez vous, a la marche & à | » pea 
„ chaleur du drame; tout au plus, de plat „che 
„ & inſipides confidens dont les roles ſont f, Loi 
„ mal faits, qu'on ne trouve pour les ten. ,, gue 
„ plir que des acteurs ſubalternes, dont l: , fur 
„jeu jette du burleſque ſur la ſcene la ps, n'a 
„ Vigoureuſe & la plus intereflante. Vous au , ver 
„ rez ſans doute bien de la peine a conſenti Lac 
„jamais a qualifier de chef-d'ceuvre , la plus i lai 
„ parfaite meme de ces compoſitions ; evi- Nees ep 
„ demment elle n'offrira qu'un enſemble lan fit de 
„ guiflant & defeQueux, ou Von ſera tout Hui, l 
»» plus dedommage par la richefle & la beau ire ſe 
„ des details...... „ L'auteur. de la Quinzan s. II 
Angloiſe a bien ſenti que Veloge de Shakeſpeat les 
lui attireroit Vanimadverſion du Prince re- {WWance d 
gnant de la Litterature Francoiſe , & il paro Nentor 
entrer avec courage en lice contre lui. Ionſeils 
„ n'auroit, dit-il dans fa preface, rien perdu k He vin, 
„ {a brillante renommee, en convenant que WW bour 
„ Shakeſpear Etoit un genie du premier or ele, t. 
„ dre & qu'il lui devoit quelques traits... n pou 
»» Il y a long-temps que nous avons predit ns le 
„ à quelques partiſans outres de M. de Vo- nay 
„ faire, qu'a meſure que la connoiſſance & ens & 
„ la litterature angloiſe $'etendroit en Fra 'elois 


(81) 


- ce, il perdroit le mérite d avoir invents 
„dans plus d'une de ſes productions. Il en a 
„ tant dautres , que ce ſacrifice eſt peu de 
, choſe , ſur- tout s'il le fait de bonne grace. 
„Les Auteurs celebres du ſiecle de Louis XIV. 
, avoient les Iangues Italienne & Eſpagno- 
„le; ils s'occupoient auſſi peu de VAnglois 
„que du Huron; cependant Milton, Shakeſ- 
„ pear & Dryden, avoient deja donne des 
as , chef d œuvres. Vers le milieu du ſiecle de 
t f „Louis XV, M. de Voltaire connut leur lan- 


em , gue & leurs ecrits, & il en profita.... ce 
e , fut longtemps un ſecret.... M. de Voltaire 
lus , na pas lieu de s'offenſer de cette decou- 
, verte. „ | 

nit Lacceſſoĩre m'a fait negliger le principal & 
plus WW) at laifſe Vouvrage pour vous rendre compte 
evi- Nes epiſodes. Revenons- y. Le titre vous aura 
la-: uit deviner qu'il eſt queſtion d'un Anglois 


t ui, le porte-feuille bien garni ſe propoſe de 
aute ire ſon tour d'Europe & commence par Pa- 
pain W's. I! y reſte quinze jours, & voici comme 


| les paſſe. A ſon arrivee il fait la connoiſ- 
ance d'un medecin officieux qui devient ſon 
entor , &c. & ne le quitte plus. Graces aux 
onſeils & aux bons ſoins de cet ami ſolide , 


du de e vin, le jeu & les femmes ont bientòt epuiſe 
| que BF bourſe, ſon porte-feuille & a ſantè, il eſt 
r or: le, trompè & abandonne, enfin mis en pri- 


MN pour dettes, & il retourne en Angleterre 

ans le ſou, atteint d'une maladie honteuſe, 

K nayant a peu pres rien vu que des fri- 

ons 8 des catins. Il ne reſte au malheureux 

ois que la faculté de reflechir. II prend 
D 5 
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la reſolution de propoſer au Parlement d An 
gleterre d'etablir une loi qui defendra à tous 


les Anglois de voyager en France avant di. de 
voir atteint vingt - cinq ans, &c. Seroit -c pro 
un moyen sur dempecher qu'ils fuſſent la vic. tue! 
time des ſeduQtions qui ſurprennent les etran- livr 
gers & auxquelles refiſtent ſi peu les Fran & 
cois meme , qui y ſont prepares des len mill 
fance ? | lone 
II y a dans la derniere feuille de An [anc 
litteraire, une ſortie tres-vive contre M. la Har mille 
pe. On lui reproche ſur- tout de s'etre enrichi requ 
des depouilles de M. Linguet. En effet, Mon petit 
ſieur, ce trait met le ſceau a Vignominie dont qui 1 
quelques envieux pretendent que cet acade 
micien eſt couvert. I! eſt aujourd'hui le pla: WW ce 
tron de toutes les epigrammes. Il reſſemble 1 k de 
ces Dieux Termes, qui chez les Nömains (ep Wi failie 
roient les champs & ſembloient Erre les r- des t 
ceptacles de toutes les immondices. On dt binet 
meme que les cenſeurs ont eu ordre de H dit: 
Cour de laiſſer paſſer tout ce qu'on pour i y-rce 
dire de plus fort contre lui. Si cela eft , nous Wi dit 
allons voir beau jeu, car a exception f Kue 
parti auquel il tient & auquel meme il d- 
plait en general, M. la Harpe a Tavantag 
d'etre deteſte de tout le monde. On a fait cett 
epigramme, à propos de la fureur genera $1 
elevee contre lui. reſſer 
lions 
Eh, pourquoi mes amis, de ſi bruyans éclats! lere 
Avec raiſon, le Bebè litteraire elle 
S'enorgueillit de ce bruit ephemere : un ſer 
On écraſe un inſecte & Von n'en parle pas. es 


ny 
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affaire du Prevdt de Paris dont je vous 
ai parlè, n'a pas pris nne meilleure tournure, 
de ce qu'il a fait mine de vouloir intenter un 
proces aux fermiers generaux. On aſſure qu'ac- 
tuellement ſes amis leur offrent deux cens mille 
livres, pour qu'ils raillent pas plus avant, 
& que ces Meſſieurs en exigent trois cens 
mille. Un vrai Comte de Boulainvilliers, Co- 
lonel au ſervice de France, qui appartient à 
lancienne maiſon de ce nom & point à la fa- 
mille du fameux Samuel Bernard, a prèſenté 
requete au Roi, pour qu'il fat ordonnè au 
petit-fils de ce dernier, de quitter un nom 
qui ne lui appartient point & qu'il deshonore. 

Laventure du Preyor de Paris, a donnè lieu 
a ces calembours. Les Magiſtrats qui firent 
la deſcente de juſtice dans les caves pour la 
aiſie, en eurent juſqu'a mi- jambe, à cauſe 
des tonneaux qui furent defonces, & des ro- 
binets d'eau qu'on lacha. La-defſus un plaiſant 
adit : Le Prevot ne ſera point puni de cette fraude, 
parce que la juſlice a trempe dedans. Un autre 


a dit : il eft malheureux au Brelan , car il a été 


decave, 


- 


De Verſailles, le 9 Janvier 1777. 


S1 vous avez eu intention de vous inte- 
refler à la loterie viagere de vingt-quatre mil- 
lions que M. Necker vient de creer, vous 
(erez prive,, Monſieur, de tous les avantages 
quelle offre, car d&s ce midi il n'y a plus 
un ſeul billet a acheter. Ils ont ete tous en- 
leves dans vingt-quatre heures, vous vous 
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en Etonnerez , mais outre que le preamhylz 
de Vedit de creation eſt fort captieux, il fau 
vous dire que cet enlevement ſubit de tant 
de mille billets eſt ici une ſpeculation de que. 
ques banquiers & agents de change , en aug 
mentant le deſir du public, elle met ces Me. 
feurs a portee de revendre les billets avec 
de grands benefices. Cela n'eſt ni honnete nj 
juſte, le gouvernement Va ſenti quelquefos, 
mais au fond comme ſon objet, de palper ls 
millions comptant, eſt rempli, qu'importe 
entrautres belles phraſes remarquables de le 
dit, eſt celle ou le Roi annonce, qu il a front 
des ſecours d augmentation de revenus , qui n 
zomberont point a la charge du peuple , qui ne g. 
neront point le commerce, ni | agriculture, & qui 
aon-ſeulement ſubviendront des cette annee an 
beſoins & aux revenus annuels, mais aſſureru 
encore un excedent indiſpenſable , meme dans tt 
temps ordinaires. Il affirme encore la fidili 
avec laquelle le preteur jouira de ſa creance & di 
meſures priſes pour que jamais elle ne puiſſe coun 
des riſques.... Qu'independamment du defir de cor 
ſerver la paix, on a pour le temps extraordinait 
des ſecours extraordinaires. Il faut que M. Nec 
ker ait donne au Roi le ſecret de la piem 
philoſoph ale 

Je vous ai toujours aſſuréè du deſir de cor 
ſerver la paix, mais la Nation qui ne pen 
pas auſſi ſagement que le chef, ne reve & vc 
parle que guerre; elle veut que nos quelque 
vaiſſeaux & fregates rèparéès, armes & | 
quelques nouvellement conſtruits, ſoient del 
tines a attaquer les Anglois, & de peur mem 
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qu'il nous manque des griefs contre ces ri- 
yaux toujours fiers avec nous, on a repandu 
depuis trois jours a Paris le bruit effrayant que 
les Anglois avoient bloque Belle-Ifle, &c. &c. 
Le Prince de Montbarrey ayant regu depuis 
des lettres du port de VOrient, ou il n'en eſt 
pas fait la moindre mention, le bruit $eſt 
diſſipè. | 
Il y a de grands troubles dans le Parlement 
de Grenoble, dont le plus grand nombre des 
membres offrent leur dèmiſſion plutot que de 
reconnoitre le Procureur general qu'on leur 
a donne (M. de Moydieu). 

M. le Comte dC'Artois a paru le premier 
jour de Van avec un habit ſuperbiſſime brode 
en perles & diamans. Ce Prince ayant fait 
une tache a cet habit, il a fallu L envoyer a 
Paris a un fameux . degraifſeur, qui Va garde 
pluſieurs jours. L'habit de retour, M. d'Artois 
a trouvè dans une de poches un papier con- 
tenant le role de Homme du jour dans la co- 
medie de ce nom. On a preſume. que le de- 
graiſſeur avoit loue cet habit a quelqu'un'pour 
jouer la comedie dans Pun de nos theatres de 
lociete, Le Roi a beaucoup ri & plaiſante 
de cet evenement. 

Le Roi a donne galamment pour etrennes 
a ſon auguſte Epouſe un vaiſſeau artiſtement 
travaille tout en argent, dont la fagon ſeule 
a coute trente mille livres. 

Un pretre s'eſt preſente devant le Roi en 
ſeehiſſant les genoux & lui a remis un pa- 
pier, dont PFohjer etoit d'indiquer un moyen 
davoir des enfans. On a ordonnè au preteadu 
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: phyſicien qui n'eſt ſans doute qu'une eſpece 
de fou, de deguerpir. | 


De Paris, le 11 Janvier 1557 


L'aUTEUR du Bureau d'eſprit & de la Quin. 
zaine Angloiſe ſe nomme le Chevalier Rutlig, 
Vous vous rappellez la lettre adreflee a notre 
Academie Francoiſe ou le Papa grand homne 
s'en donnoit à coeur joie ſur le createur du 
Theatre Anglois. Le defenſeur de Shakeſpear 
en plaide la cauſe au meme tribunal. Son me. 
moire a pour titre; Obſervations a Meſſieurs di 
Academie Frangoiſe , au ſujet d'une lettre d: 
M. de Voltaire lue dans cette Academie, a la ſo- 
lemnite de la St. Louis, le 25 Auguſle, vulgaire 
ment Aout, 1776. (Audi alteram partem.) Le 
Chevalier combat avec la plus grande force 
le redoutable adverſaire dont il a ramaſle |: 
gant. II Paccuſe de ne pas bien comprendre i 
langue Angloiſe , & ſur-tout de n'entendre pas 
Fecrivain dont il eſt le dètracteur. Vous trow 
verez aſſez plaiſant auſſi, qu'il faſſe les memes 
reproches à tous les Academiciens , & qui 
recuſe comme incompetent, le tribunal meme 
auquel il $'adrefſe. « Vos predeceflenrs ont 
» juge Vauteur du Cid, lorſqu'il ètoit a portee 
» de defendre lui - meme ſon ouvrage. Cor- 
» neille a vecu long-temps parmi eux; il el 
» mort dans le ſein de I Academie dont il fa 
» ſoit la gloire, & dont jamais il ne chercha 
» A ſurprendre les deciſions contre Lope dt 
„Vega, bien plus familier a ſes confreres 
» que Shakeſpear ne Veſt à la plupart de vou 


ecrits 
croire 
galant 
geois 
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» I! n'etoit pas dans le caractere ſimple & 
» grand de cet homme de genie, de $'egarer 
» par une gloriole auſh deplacee & auſſi pi- 
» toyable.... v L'Irlandois cherche a prouver 
quon ne peut ſe former aucune idee de Sha- 
keſpear , par les fragmens de traduction qu'en 
a donnes le Seigneur de Ferney. « Nous pre- 
y nons, dit-il, la liberte d'aflurer qu'il n'a 
» jamais ſaiſi la maniere de ce poëte, en le 
» traduiſant, & que dans les imitations qu'il 
» en a faites dans ſes momens meme de bonne 
» volonte pour lui, on retrouve toujours 
» Voltaire & Von cherche en vain Shakeſ- 
» pear, » Il apporte pluſieurs preuves de ſes 
aſſertions; en voici une aſſez plaiſante. M. de 
Voltaire releve le ridicule bas & degoutant 
du meurtre d'un rat que Shakeſpear fait com- 
mettre au fils d'Hamlet, « or, ce rat n'eſt un 
» rat que pour M. de Voltaire qui ne fait pas 
» afſez d'Anglois pour faire attention que le 
» mot rat, eſt toujours le ſymbole & quel- 
» quefois le ſynonyme d'eſpion. Dans le ſens 
» proverbial ou Shakeſpear Va employe, il ne 
» ſignifie jamais autre choſe. » Ce n'eſt pas 
la premiere fois, Monſieur, que le Prince de 
notre litterature a ete pris ainſi en defaut : 
ſon imagination & Tabus de la ſagacite ont 
ſouvent induit en erreur, & les gens qui peu- 
vent réſiſter a Tèblouiſſante illuſion de ſes 
ecrits, y regardent à deux fois, avant de le 
croire ſur ſa parole. Nous avons ici un fort 
galant homme M. Larcher, litterateur bour- 
zeois, (ſi preſentement que la litterature eſt 
un meticr, on peut riſquer cette expreſſion : 
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M. Larcher, par amour pur & fans int; 


de Ietude & des lettres, paſſe ſa vie à lal y u 
ture des anciens & par fois des modernes go * 
malheur a voulu qu'il ait decouvert des h Ih 
giats, des citations fauſſes, des erreurs dim; g 3 
ties, à reprocher à M. de Voltaire: il * 7 
la force de le dire; le diademe qui brille 1 = 
le front du Patriarche ne -lui en a point i EN 
poſe. M. de Voltaire furieux n'a pas dai = 
Sinformer de cet ennemi dangereux; il ＋ buy 
en lui un nouveau Nonnote, & ſous fa plume Iu 
le brave, FThonnete M. Larcher s'eſt trouyt 1 
metamorphoſe en un Cuiſtre ſale & groſſier — 
en un infame Pederaſte. ignore Sil eſt dans f - 
les bonnes mceurs, dans le bon ordre ſocial - 
quun citoyen en accuſe un autre de Pldirli t 
quand il ne le connoit pas; mais ici! cg 
| 1] ne . 1 le cas ferme: 

eſt très· different; c'eſt une peine infligee par ers 
le Prince. Je crains bien que M. le Cheval re 
wi ue M areu 

ge ne ſoit condamne a étre tympaniſe 

comme voleur de grand chemin. Le juge & exe . 
cuteur ſont ici la meme perſonne : il eſt heu- Nat 
reux que fa puiſſance ne ſoit pas plus eten- bn 1 
due: combien ne verrions-nous pas d'honnetes k o 
gens & de bons ecrivains aux galeres, & peut le 
Etre pis encore ! "I or « 
Les libraires ſe melent de la guerre des ber 
auteurs & s'eſſaient a manier leurs armes. writ 
M. Mercier eſt brouille avec le ſien. Celur elt ja 
- le publier cet avis dont il eſt bon que vous ett — 
a de la Ha _ « Le S. Ruault libraire rue nt q 
rpe à Paris, avertit le public, quil e Nr: 
„offre au rabais les quatre meilleurs drames e d 
„ de M. Mercier, qu'il donnera a raiſon de contra 
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„ua modique ſomme de dix ſous Vexemplaire 
, broche : ſavoir, Childeric premier Roi de Fran- 
„ce, Drame Heroique ; Natalie ; le Juge ; & 
„ Jean Hennuyer ev&que de Liſteux. Ces drames, 
, les ſeuls dont il ait fait Pacquiſition, ſe ven- 
, doient ci-devant, quand on le pouvoit, 
, trente ſols la piece. Le libraire previent les 
„amateurs de la Dramaturgie, que, paſſè le 
„mois d' Avril prochain, il ne ſera plus poſ- 
, ſible d'en trouver, parce qu'il eſt deter- 
„ mine a faire alors un autre uſage des fix 
, mille exemplaires qui lui reſtent. ,, 

Un [Italien, Epoux d'une jeune & jolie 
femme , occupoit a Lyon un appartement au 
ſecond, dans une maiſon dont le premier etage 
etoit habite par S. de la Rue directeur des 
fermes. Tous les voiſins furent ces jours der- 
niers appelles dans cette maiſon par des cris 
afreux. C'etoit M. de la Rue qui expiroit ſous 
une quantite innombrable de coups de cou- 
teau. II reſpiroit encore & a declare que 
[[talien Etoit deſcendu chez lui pendant ſon 
lommeil , au moyen d'un trappe qui getoit 
trouvee au plancher de ſa chambre, comme 
on le remarque dans quelques anciennes mai- 
ons; que les diſcours qu'avoit tenus ce meur- 
tier, en le poignardant, lui annongoient qu'il 
beriſſoit victime de fa jalouſie, quoiqu'il n'y 
ct jamais donne lieu. Le digne M. de la Rue 
eſt mort univerſellement regrette , en proteſ- 
ant qu'il n'ayoit meme jamais parle a la femme 
de Italien, qu'il ſe rappelloit ſeulement avoir 
<1 delle une ſalutation gracieuſe, en la ren · 
contrant dans Veſcalier la veille de fa mort, 
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& qu'il ravoit jamais approche delle m 
ce moment. L'ltalien eſt maintenant dang ln 
cachots & ne tardera pas ſans doute a ſubir | 


donc 
traits 


wer, 

peine de ſon crime. * 
Je vous ai deja parle des diſcuſſions qui 3 pend- 
toient elevees entre les heritiers de M, 4 at c 
Gouverney, a Toccaſion de fa ſucceſſion: elega 
peine ſont ils en poſſeſſion de ſes biens, ae 
voila un nouvel heritier qui ſe preſente m nettr. 


d'un titre auquel il paroit difficile de reſifer 
M. de la Tour du Pin, couſin au douziny 
degrè du feu Marquis de Gouverney , a trout 


dans un panier d'oignons de tulipes , qui avi L. 
appartenu au defunt, & que le haſard a ni E 
dans ſes mains, un codicile écrit entierement 2 
de la main du teſtateur & dans la meilleur Ly 


forme poſſible. M. de la Tour du Pin y el 
legataire univerſel. Cette trouvaille afſez hew 
reuſe eſt Yobjet d'un proces conſiderable qui 
fait en ce moment retentir nos tribunaux. 
L'art du Burin a ete pouſſè depuis quelqus 
annees 4 un tres-haut point de perfection. Cui co 
un de ceux qui ont le plus profite des lumis 
res du ſiecle: nous lui devons la confers 
tion des traits des grands hommes qui of 


des droits a notre admiration & a notre N trac; 
connoiſſance. Il y en a peu auxquels ces dee au 
ſentimens ſoient dũs avec plus de juſtice qi poe{ 
M. Bouvart celebre médecin dont la vog"Kouplet 
etonnante eſt certainement digne d'admiratiol 

Quant à la reconnoiſſance, il lui en eſt toil I 
les jours eleve des monumens par ceux q I 
ont à ſe plaindre de I'humaine nature & cell Saig 
qui convoitent de riches ſuccefſeurs. Il n i, p. 
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lonc que tres-raiſonnable de multiplier ſes por- 
waits. Un graveur diſtinguè, nomme Henri- 
ue, vient d'en publier un & travaille à celui 
{un autre grand, homme pour lui ſervir de 
pendant. Ce ſera le portrait de C. A. Samſon 
dit Chariot, bourreau , ou pour parler plus 


Vat 


Wl. 
It |; 


1806 


|. & 


1: degamment, executeur des hautes auvres du 
„ eenent de Paris. On a fait ces vers pour 
mui mettre au bas du portrait de Bouvart, qui, 
ter, comme vous ne le ſavez peut-etre pas, a la 


rien WW6gure la plus baſſe & la plus livide : 
our 
avolt 
a i 
ment 


leur 


La mort, qui de ce Medecin 
Elle-meme a trace Vimage , 
Comme au plus celebre aſſaſſin 
Lui conſacre ici ſon hommage, 


Je me ſuis trouve, il y a quelques jours 
dans un cercle de huit a dix perſonnes ou on 
parla beaucoup de cet homme fameux, le la 
Harpe de la faculte. Six des honnetes gens 
qui compoſoient cette petite ſociere, Etoient 
du orphelins ou veufs, avoient perdu leurs 
nfans, leurs freres ou leurs amis, à Faide 
e ſes ſoins. Un jeune homme prit un crayon 
N traca ces vers dans leſquels la verite ſup- 
lee au talent. Puiſque la fiction eſt Tame de 
a poëſie, il Etoit difficile de mieux faire ce 
ouplet qui n'offre rien que de très-· vrai. 


e qui 


vogn 


ratio 


ſt toi Ignorant Medecin , 
1x (0 Impudent aſſaſſin, 
L Cell Saignant, purgeant A Taventure: 


1 di, par hazard il a fait quelque cure, 
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Nous en devons remercier la nature: 
Sans ceſſe elle combat Iimpitoyable ſors 
Qui Va cree miniſtre de la mort; 
Mais, las! pour nos peches ſouvent elle ſuccomiy 
Son regne renaitra quand Bouvart dans la tombe 
Semblera dire: Humains, conſolez- vous; 
Le deſtin met enfin un terme a ſon courroux, 


Il faut Etre juſte : M. Bouvart pourroit em 
auſh bon medecin qu'un autre, s en a 
envie; mais il eſt afſez malheureuſement or. 
ganiſè pour étre de la plus grande indifference 
ſur le ſort de ſes malades : ajoutons qu'il pre. 
tend avoir dans ſon premier coup- d' oil toute 
la ſcience du pronoſtic & du diagnoſtic, Fai 
tes venir Bouvart pour une migraine fi |: 
trop bon diner d' où il ſort, ſi une diſtration, 
fi un ſymptome mal ſaiſi ou mal, interpret, 
ce qui lui arrive preſque toujours, le perſuz 
dent dans la premiere minute qu'il paſſe au- 
pres de vous, que votre mal eſt une fluxion 
de poitrine, vous ſerez ſaignè juſqu'a ce que 
mort s'enſuive. A la vingtieme ſaignee & 1 
la trentieme viſite , il n'aura pas demordu & 
ſa premiere opinion. Il s' confirmera meme, 
d'autant plus qu'elle ſera combattue par | 
medecins appelles en conſultation & dont It 
vis eſt toujours oblige de ceder a ſon alcet 
dant. Aucun motif particulier de haine ne me 
dicte ce portrait, plus reſſemblant encore qu 
celui de M. Henriquez. Jen ai obſerve lex 
titude dans vingt circonſtances & tous ce 
de ſes confreres qui ſont de bonne foi en , 
teſteront la ſincerite. Dans ce pays, ou 
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y 2 tant de reputations ſans ſavoir pourquoi; 
Js circouſtances heureuſes, Part d'en profiter, 
& de la hardieſſe pouſſèe juſqu'a Ieffronterie, 
voila ce qui donne la plus grande vogue aux 
gens les plus mediocres. M. Bouvart a eu 
de plus, la celebrite que donnent quelques 
cures qui paroiſſent ſurprenantes. Un medecin 
qui emploie a tort & à travers les remedes 
violens, ſauve quelques malades deſeſperes : 
tout le monde eſt informè du miracle; il tue 


ombe; 


it tre 
avout 


it ot. tous les autres, & ces meurtres reſtent enſe- 
rence velis dans le cercle etroit des familles qui en 
pre- ont été le theatre.... 


toute M. d' Arnaud continue ſa collection de nou- 
Fa. M velles hiſtoriques. Le Prince de Bretagne com- 
ft e nence ſon ſecond volume. Cette hiſtoire n'eſt 
ction, que trop veritable, a la honte de Frangois II 


Prete, 
erſut 
e au · 
1x100 
e que 

& ˖ 
du de 


Duc de Bretagne. M. d' Arnaud eſt bien diffe- 
tent dune Madame Riccoboni dont les petits 
Romans vantes par une cabale arrachent quel- 
ques ſucces. Cette femme a eſcroque, f Von 
peut riſquer ce mot, une ſorte de reputation, 
graces a la tourbe des proneurs qu'elle a ſu 
ſe concilier. Elle vient de publier encore deux 


ame, petits volumes intitules; Lettres de Mylord Ri- 
ar e Cot toujours la mEme maniere, c'eſt-a- 
nt 1+ dire, ces petites nuances recherchèes, ce pre- 
aſcet- BW cieux dans les idees & dans le ſtyle, qui eſt 
1e m porte au dernier ridicule. Rien de moins na- 
e que furl, c'eſt VaffeRation meme, une diſette eter- 
ee nelle de penſees & de choſes.... II eſt incon- 


Cent 
en dl. 


q chez une nation qui ſe pique de donner aux 
ou 


autres des modeles dans tous les genres. 


cevable combien le mauvais gout eſt commun 
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gloriole; heureux s ils n'ont pas la mortiſes- 
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Le Malheureux imaginaire ſe tralne encor 
comme un pauvre limagon ſur le theatre; 
M. Dorat eſt encore une de ces tetes pez 
comme celle de Madame Riccoboni. Den 
facilite pour creer des bagatelles, quelquy 
rimailles brillantees, de ce jargon à la mode... 
une ignorance parfaite des ſecrets de art, 
un eternel divorce avec la nature..... Toy 
ces gens-la, Monſieur, feront tres-bien de yi 
vre le plus long-temps qu'ils pourront, cu 
leur mort ſera l'anèantiſſement total de leur 


tion de ſurvivre a la perte de leur eclat lit 
reraire qui n'eſt au vrai qu'un meteore pal- 
ſager. | 

On vient de me raconter quelques anecdo- rt 
tes plaiſantes. | nm 

» Le Pape Benoit XIV, qui ſavoit allier les Emir 
graces du monde avec la majeſtè de la thiare, Ig 
avoit un caractere naturellement gai. Son m it 


decin ètoit ſouvent objet de ſes plaiſantetie: WP" *3 
le Docteur Luſini, c'etoit ſon nom, y donnoit een 
lieu par une paſſion pouſſèe a Vexces pour Ha 
geographie. Il conſommoit ſon temps & ſa tor- e, 
rune, à la recherche & a Iacquiſition des car aph 
tes rares &. prècieuſes. Le St. Pere aimoit a. Jus 7 
ſez le Cardinal Gaetano qui ętoit ainſi que le 4+ 


ſerviteur des ſerviteurs de Dieu, afflige dune 


maladie fort incommode, dont le nom auroit Hue. 


ſali la bouche deftinee a ètre Vorgane de el al, f 
prit ſaint. Benoit XIV avoit trouve une er . 
preſſion qui lui ſauvoit , lerſque le Cardinal . 


venoit lui faire ſa cour avec les autres Princes 


de IEgliſe, le deſagrement de lui demands e 
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omment alloient ſes hemorrhoides ; il lui par- 
git de ſa nappemonde & perſonne n'avoit de- 
ins le veritable objet de ſa queſtion. Il dit 
n jour a Luſini: — Docteur, vous croyez 
onnoitre toutes les cartes ſingulieres poſſibles: 


elquey a 0 

Me. tre collection vous tourne la tete & vous 
art, & WWJnaginez avoir ce qu'il y a de plus curieux en 
Tou e genre; eh bien, vous n'avez rien de com- 


arable a la mappemonde que poſſede le Car- 
linal Gaetano.... Eſt- il poſſible, repond le 


t, car a a 
e leur Poedecin gèographe, je ne ſavois pas que S. E. 
rtifcz: ut un gout ſemblable? — Oh, dit le Pape, 
at lit. e Cardinal n'a que cette mappemonde, mais 


eſt bien la plus belle choſe a voir!.... allez 
le champ chez lui & demandez- lui de ma 
art a lexaminer; prenez garde ſur- tout aux 
joints Cardinaux.... Le Docteur court chez 
Eminence & s annonce au nom du Pape, en 
wliquant le motif de fa viſite. Le Cardinal 
toit dans un moment de ſouffrance. — Que 
a Saintete eſt bonne, s'ècrie- t. il, comment 
econnoĩtrai-· je ſon attention l.. L'Eminence 
arrange derriere ſes rideaux, les ſouleve en · 
ute, & etale aux yeux de amateur de geo- 
raphie, la mappemonde la mieux fournie, la 
lus arrondie & la plus ſinguliere.,.. Ce n'e- 
ot pas. la ce que le Docteur Italien s'atten- 
ot a voir en ce moment; il reſte muet d'e- 
dunement. Eh bien, Docteur, lui dit le Cardi- 
al, faites done votre examen, & allez rendre 
ompte a Sa Saintete , de létat malheureux 
u je me trouve. Ne manquez pas de lui pre- 
enter en meme temps, ma vive reconnoiſ- 
nce de ſes bontes, Luſini n'en yeut pas voir 
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davantage, il ſent le tour qu'on lui a joys 4 
va furieux au palais du Pape lui en faire dg 
reproches. » Je ſouhaite que ce recit von 
faſſe rire autant que Sa Saintete s'eſt amuſy 
de la colere de ſon medecin. 

Cette ſeconde anecdote ſe reſſent auſſ & 
Tapproche du carnaval. « Feu M. Duclos ene 
» cretaire de PAcademie etoit a ſe baige i: uu 
» dans la Seine, pres du bateau ou Poiteriaihi: 6 
„ fournit a nos elegantes les moyens de v 
„ rafraichir la peau. Une belle Dame arrivoi Cer 
„dans une voiture fringante, le cocher n ente 
» pergoit pas un trou pres du rivage , la rou Wi... 
tombe dedans, le carroſſe fait culbute, MM eg 
voila la petite maitrefle etendue dans la bo Noir 
d'un côtè, & ſes grands laquais de autre... 
Duclos ſort de Veau tout nud & accoum ends 
elle. La jeune Dame eſt un peu etonnee 
de la ſituation ou ſe trouve Poffticieux ( 
valier. — Mille pardons , Madame, lui dir 
ſans ſe deconcerter & en lui preſentant |; 
main, excuſez mon incivilite . , . . pardonnes 
moi de n'avoir pas de gants. n 
Vous vous rappellerez une parodie me: 
chante des inſcriptions que M. de Peſay a0 
faites pour ſon jardin: (page 55.) Ce Ma: 
quis y a repondu par ces vers. 
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niere 
main 
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Ce n'eſt qu'en ſe cachant qu'un lache a fort beau jtvj 
D'un honnete homme un Libelle eſt indigne: 
Des Epigrammes j'en fais peu, 
Mais lorſque Jen” fais, je les ſigne. 


Dt 
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De Verſailles, le 14 Janvier 1777. 


Lr public avoit prononce la ſemaine der- 
niere la mort politique du Comte de St. Ger- 
main , mais il a donne cette ſemaine-ci. au- 
dence 4 Paris & un repas ſervi ſur trois tables 
e trente couverts pour prouver ſon exiſtence 
Miniſterielle , & pour achever la conviction 
| va donner pluſieurs nouvelles ordonnances. 
Cette fregate l. Amphitrite, qui a tant tour- 
ente les Anglois, celle que M. de Beaumar- 


| rout ais avoit été charge dexpedier & qu'il a 
e * CW: cffet fait partir du Havre, mais apres en 
1 bout 


voir laiſſe eventer le ſecret par ſon impru- 
ence, eſt revenue au port de Nantes. Le Com- 
andant a trouve les paſſages ſi bien gardés 
il a cru ne deyoir pas compromettre le de- 
t precieux qui lui ayoit EtE confi. 

On ne peut rourner ſes regards vers PE(- 
zone ſans pleurer ſur la ſcene affreuſe qu'of- 
e Tinquiſition retablie. On m'aflure que le 
ordelier confeſſeur de S. M. Catholique a 
tploye pour obtenir le rètabliſſement du fu- 
e Tribunal, un moyen qui prouve bien la 
ſte ſituation morale du Monarque. Un ſoir 
Is une chambre obſcure ou le Roi devoit 
ler, on avoit ſeme en grande quantite des 
Sluiſans. Le Roi, dont P'eſprit etoit long- 
ps prepare par toutes les voies que Pim- 
ure & le fanatiſme ſavent employer pour 
mparer d'une ame foible & ſuperſtitieuſe, 
comme vous Laginez bien, fort effraye, 
regarda ce phEnomene comme un avis du 
Tome I}. ; E 
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Ciel. Quelque choſe &afſez ſingulier & qui 
vient a Pappui, c'eſt qu'un Ex-Jeſuite qu ou 
dit tres-ami du Cordelier Eſpagnol, a prechs 


Tautre jour ici devant le Roi & toute la Cour, | 
un ſermon bien peu analogue au lieu & az bai 
temps. Le ſujet etoit le danger des mauvais li. Wn: 
vres, Vobjet, la neceſſite d'arreter les progres h not 
Leſprit philoſophique , les moyens , les voies lu nor 
plus fortes , aucune 4 negliger. Ils veulent , atil eu 
dit en montrant l'autel, renverſer le culte d ter 
mon Dieu ! Et montrant la famille Royale: Wnci! 
Bientot ils attaqueront Tautoritè divine qui ride uE, 
en la perſonne de mon Roi. Loix divines, bir No- 
humaines, Roi du Ciel, Roi de la terre, ils us 

reſpeFent rien. Racine, Corneille, Voltaire, WW: 
Rouſſeau, ont ete nommes par le predicateur Wu: 
fanatique & declares dignes des derniers ſup-Wiſir pe- 
plices. Le Roi a paru peu edifie, mais il re:! 
dit avec ſa moderation ordinaire, il faut pour. / 
tant lui laiſſer faire ſon metier. Ce qui vou emps 

Etonnera, c'eſt que des Princes & Princeſſs ies de 


de fa famille ont applaudi aux maximes & zun co 
moyens. ro 

La Reine a envoye dernierement demandeWribun: 
a M. Necker une ordonnance pour touch avo 
au treſor royal 150 mille livres comptaniverſa; 
dont elle avoit un beſoin urgent; le dire hab; 
teur a Ecrit fort reſpectueuſement a la Reine Mille de 
» L'etat du treſor ne me permet abſolumenicame 
„ point d'accorder a V. M. ſa demande, may mede, 
„ ma fortune me met a meme de lui ca lecin- 
» cette meme ſomme de ma bourſe & jau lui 
» Thonneur de la lui porter ce ſoir. » le des 
tance 
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De Paris; le 18 Janvier 19979, 


Il manquoit un coup de pinceau au por- 


ur 

a trait que je vous ai trace de M. Bouvart. Ce 
s i Wnidecia m'en fournit les couleurs, par le 
not qu'il a lache lorſqu'on lui a annonce la 
; ls Winort de ſon celebre antagoniſte M. de Bor- 
ail eu que nous venons de perdre. Ce dernier 
te de g termine ſa carriere au milieu de ſon ſom- 
yale: Nreil, ce qui a fait dire a une belle Dame, 
e nue la mort ayant peur de lui, Favoit ſurpris 
„bim. M. de Bouvart a pris cet evenement 
ils eus un autre point de vue: Je n aurois pas 


taire , a-t-il dit, que Bordeu et expire dans une 
cateur arion horizontale , je m'attendois a le voir mou- 
s ſup· pcrpendiculairement. Lexpreſſion eſt impro- 


re : Bouvart auroit du ſe ſervir de celle ci, 
it pour dees. Vous aurez entendu parler dans le 
i youWE-mps du fameux procts qui a exiſte entre 
inceſſes es deux médecins. Bouvart avoit calomnie 
& un contrere dont la vogue Foffuſquoit , & 
pvoit accuſe de differentes baſſeſſes dont les 
ridunaux ont verifie la faufſete. M. de Bor- 
eu avoit eu la generoſite de pardonner a ſon 
Iyverſaire. Les circonſtances de la mort de 
t habile homme ſont aflez ſingulieres. La 
alle des dernieres feres , il ſe preſenta chez 
ame la Ducheſſe de Chartres dont il etoit 
médecin, pour l'engager à prendre une 
decine qu'il lui ayoit ordonnee. La Prin- 
le lui temoigna qu'elle defiroit differer,, à 
le des embarras qui accompagnent les cir- 
ances du temps. — 4 Madame, repon- 
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» dit-il, ſi vous perſiſtez a remettre apres le 
» fetes Puſage du medicament que je you 
„ propoſe, je ne pourrai en voir effet. 
„Comment, queſt-ce que cela fignifie? „ 
» Je vais, Madame, faire un tres-grand voyz 
» ge. » La converſation fut interrompue & 
en reſta la. Le lendemain, M. de Bordeu it 
moigna à un de ſes amis, ſon inquietude fur 
les progres de fa goutte qui etoit remontie lui 
dans la gorge. — « Jen ſerai la victime, 
„ ajouta-t-il , & cela ne ſauroit tarder..., » 
En effet, il rentra un jour en ſe plaignan 
plus qu'a l' ordinaire, mais ſans montrer au- 
cune foiblefle : il donna avec la plus grande 
preſence d eſprit quelques ordres relatifs à ( 
affaires, avala une priſe d' opium & ſe co. 


conſ 
cha. Ils s' endormit & ne ſe reveilla plus. nes 
mois avant ſa mort, M. de Bordeu avoit place Haul 
quatre-vingts mille livres a remtes viageres, tre n 


entre les mains de M. de la Borde, anciet 
Banquier de la Cour. Voila comme eau vi 
toujours à la riviere. On ne diſconviendra pu decide 
que M. de la Borde ne ſoit heureux en afa-deux 
res. Celle-ci me rappelle la ſpeculation «8d 
deux amis qui Etoient alles a Rheims voir! 
ceremonie du facre, Ils firent dans cette vi veur, 
la connoiflance d'un Champenois opulent, 
nouvellement retire du commerce qui les pil 
en grande amitie. — « Meffieurs , leur dit 
» un jour, je ſuis gargon & je voudrois m 
» rendre la vie la plus agreable poſſible. Ji 
» dans mon coffre cent mille livres que 
„ Youdrois placer en viager ; je trouvera i 
» ficilement mon affaire ici; rende · moi le t 
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vice de me procurer un bon emploi de cette 
» nature pour mon argent: la capitale en of- 
» fre mille occaſions.... » Les deux amis ſe 
concertent ; ils avoient remarque ſur le vi- 


voy age du Rhemois tous les ſignes dune mau- 
ne & vaiſe ante ; ils vont trouver ſon medecin qui 
eu WY [cur avoue qu'il porte avec lui le germe de 


pluſieurs maladies mortelles : ils obtiennent de 
lui un Etat circonſtancie des maux qui mena- 
coient les jours de leur homme, de ſa conſ- 
titution & de fa ſituation : ils envoient ce 


gn memoire a Paris & le font conſulter par les 
27 ave plus habiles de notre Faculte. Le Champ̃enois 
eſt condamne a vuider bientòt la ſurface du 


; 2 (es globe: les deux Pariſiens, ſur la foi de cette 
co conſultation , lui offrent de prendre eux-me- 
1s, Sit nes ſon argent, lui donnent toutes les ſureres 
t place qu'il exige , contractent, & au bout de qua- 


tre mois Vimpitoyable mort qu'ils avoient fu 
mettre dans leurs intèrèts, les delivre du paie- 
nent de la rente. C'eſt a vous, Monſieur , 2 


dra u ecider le cas de conſcience. Le procede des 
n eaux amis eft-il bien conforme à la delicateſſe 
ion «WC ure probite ſcrupuleuſe ? Vincertitude des de- 


ets de la Faculte ſalubre milite en leur fa- 
eur, mais. 


| Le Journal de Paris va ſon train, malgre les 
ftritions que les RedaQteurs ont ets obliges 


ont pas manque de ſuivre la legon que 


le. e onne M. le Chevalier Rutlige dans la Come- 
que e du Bureau d Eſprit, ils ont ornè leur pre- 
erai ere feuille d'une lettre du Papa grand hom- 
i le re. Cette lettre, comme vous le devez bien 


E 3 


lapporter au plan qu'ils $'6toient traces. Ils 
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penſer, renferme des eloges ; M. de Voltate 
s'y plaint de la libertè qu'on prend, de me 
tre ſous ſon nom beaucoup d'ouyrages qui 
n'a pas compoſes. C'eſt une pierre daten 
pour tous les deſaveux qu'il ſe propoſe & 
faire, Il lui ſera difficile de nier les vers qui 
a adreſſes ſuivant ſon antique uſage à Mat 
me Necker a I'occaſion de Televyation de {0 
epoux. Les voici : il s excuſe aſſez adroits 
ment de la facilite avec laquelle il a toujour 
loue les gens en place & leurs ſyſtemes, quoi 
que contradictoires. | 


Vetois nonchalamment tapi 
Dans le creux de cette ſtatue ; 
Contre laquelle a tant glapi 
Des méchans I'enorme cohue ; 
Je voulois d'un ecrit galant 
Cajoler la belle heroine 


Qui me fit un fi beau preſent , 
Du haut de la double colline; 
Mais on m'apprend que votre époux, 
Qui ſur la croupe du Parnaſſe 
S'etoit mis a cote de vous, 

A change tout-a-coup de place ; 
II va de la Cour de Phoebus, 
Petite Cour aſſez brillante, 

A la groſſe Cour de Plutus, 
Plus ſolide & plus impoſante. 

Je Padmirai lorſque dans Paris; 
De Colbert il prit la defenſe, 
Et qu'au Louvre il obtint le prix 
Que le goũt donne a eloquence, 


A Monſieur Turgot Japplaudis, 
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Quoiqu'il parut d'un autre avis 


— Sur le Commerce & la Finance; 
qui Il faut qu*entre les beaux eſprits 
tent Il ſoit un peu de difference 

ſe de Qu'a ſon gre chaque mortel penſe , 
= Qu'on ſoit honnetement en France 
Mata Libre & ſans fard dans ſes ecrits ; 


On peut tout dire, on peut tout eroire, 
Plus d'un chemin mene a la gloire 
Er conduit meme en Paradis, 


e ſon 
rode. 
yours 
Tam Un certain M. Mathon, qui n'eſt ni le fon- 
dateur de Almanach des Muſes, ni le mar- 
chand de muſique , ni le fabriquant de papiers 
peints dont Jai eu quelquefois occaſion de 
vous parler , faiſoit depuis trente annees ſans 
qu'on $'en doutat , un poëme qui a vu le jour 
ily a quelques mois. Rien de plus lourd, de 
plus plat & de moins comique , quoique Tau- 
teur ait voulu lutter avec Scarron & Voltaire 
dans le genre burleſque. Je ne vous rappor- 
terai donc que Vepigramme a laquelle il a 
donnè lieu. 


Mais à propos, Monſieur Purgon, 
Connoiſſez-· vous les Ceramiques? 

Les Ceramiques? ,... ma foi, non: 
Attendez .... je m'en ſouviens.... bon; 
Ceſt le plus grand des narcotiques 
Apres le Venbrock de Mathon, 
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Nos muſiciens ſont effrontes & par fois quel- 
que choſe de plus comme la plupart des gens 
accoutumes a recevoir des humiliations & a 
qu il eſt bien force de s'y faire. Un de nos 
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portables qui ſaiſiflent la petite maitreſſe; ell 
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violons (M. Champion) fut invite ces jour 
derniers chez une de nos elegantes financie. 
res qui vouloit ſe faire jouer des ſonate 
compoſees par un petit maitre de fa ſociett 
Quand on eut annonce le ſouper, Champion 
prit ſans fagon ſa place a table. Rien ne dot 
juſques-là vous paroitre etrange , il eſt af: 
naturel qu'on admette comme convive, Thon 
me qu'on a regu dans ſa fſociete ; mais i 
faut vous dire que Champion par ſuite due 
eertaine maladie a le viſage couvert de dar- 
tres & de boutons. Voila des yapeurs inſup- 


n'y peut tenir, elle ne ſoupera pas, elle paſt 
dans le ſallon. La compagnie ſuit ſes pas & 
Champion reſte ſeul a table. Ne croyez pas 
qu'il ſoit deconcerte ; il fait contre fortune 
bon cœur, & au bout d'une heure rentre avec 
les autres, après avoir fait un excellent repas 
bien a ſon aiſe. Tout le monde ſe regarde; 
Champion s'emprefle pres de la maitreſle de 
la maiſon, lui temoigne ſa ſenſibiliteè fur for 
indiſpoſition , les vapeurs redoublent..... = 
Monſieur , la couleur rouge de votre habit 
me fatigue les yeux, m'attaque les nerfs... 
de grace, eloignez-vous. . . Champion ſe reti 
enfin, apres bien des fagons. Rien n'eſt {i tt 
nace que cette eſpece de gens. Nous en 
avons cependant qui ont plus de delicateſſ 
Le celebre Jarnovick eſt du nombre: il ei 
il y a quelque temps, charge de conduſt 
rorcheſtre d'un concert chez I Ambaſſadeur & 
Sardaigne : a Theure du ſouper, un valetd* 
chambre vint lui propoſer de deſcendre a0 


merite 
du Nn. 
lui 4 
Capre 
J tne 
L oper, 
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ice. Jarnovick pique du compliment, gen alla. 
Apres ſouper , on voulut entendre le Yirtuo- 


Cle> 

ates ſe, IAmbaſſadeur le fait chercher; on apprend 

iets, ſon depart precipite. Le lendemain PAmbaf- 

pion ſadeur adrefle au Lieutenant de Police, ſes 

doit plaintes ſur le procede du muſicien. Celui-ci 

afſer eſt mande & a beau repreſenter , qu'en man- 

non. geant avec des officiers domeſtiques, il au- 

is i roit manque au Prince de Guemenee auquel F 
Tune il appartient, & qui lui fait quelquefois Thon- 4 
an- neur de Vadmettre a fa table, il a fallu qu'il f 
up: ſe rendit en priſon. Il en eſt ſorti, grace a des "nn 
zee protections puiſſantes. Vous avouerez que les 4 
paſſe i talens ſeroient plus honores s'ils n'eroient 
as & exerces que par des gens propres a les faire 14 
z pas reſpeer , mais pour cela, il faudroit qu'ils MR 
run: WY fullent accompagnes par Phonnetete & les EN 
avec neurs. $970 

repas Ne me rendez, Monſieur, pas reſponſable 
arde; des contes apocryphes que je vous donne pour 
le de tels, comme Thiſtoĩre de VAnglois qui a fait 
ar fon WY © [amour le ſacrifice de fa jambe, &c. &c; 


. leres au meme rang celle- ci, fi vous vou- 
habit ler, je ne m'y oppoſerai pas. Un homme 
fs... WF £50: d'un port de Amerique une lettre con- 
rette iy due en ces termes : Je ſuis enfin arrive ici, 
Si pres une traverſee heureuſe. Elle n'a mime preſents 
us en un evenement remargquable ; celui-ci ſeul peut 
cateſle. WW *'itcr votre attention: un mouſſe eſt tombe du haut 
il ecoit N © mat ſur le pont & s'eſt caſſe une jambe ; on la 
znduirt WW 4 !ice ſortement avec une corde, & le moment 
leur & “ pres i! pu ben ſervir comme avant Paccident, 
alet-4e- “e puis trop admirer Ladreſſe de celui qui a fait 
ela pension & ſon entier ſucces. Vous concevez, 
E 5 
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Monſieur ; que cette lettre portee a Vacad;: 
mie de chirurgie a fait donner au diable les 
ſuppots de St. Come. Ils ont ſenti combien 
leurs talens ſont inferieurs a ceux du marin 
qui a ſi habilement retabli en un inſtant une 
jambe caflee. Quelqu'un meme avoit compo: 
un ouvrage tres-ſavant ou il demontroit de k 
maniere la plus claire, les moyens phyſique 
par leſquels s'operoit une cure auth etonnan- 
te. Ce livre curieux & important alloit etre 
confie a la preſſe, lorſque mon homme recut 
une ſeconde lettre de ſon ami: on y liſoit 
cette phraſe : Je crois avoir oublie une petite cir 
conſtance dans le recit de Pevenement dont je vous 
at fait part dernierement. La jambe que le mouſſ 
en queſtion Seſt caſſte etoit de bois. Qui fut ot? 
c'eſt Verudit diflertateur , & je vous defie de 
n'en pas rire, 

Quittons la plaiſanterie. Il eſt incroyable 
que les progres des connoiſſances humaines en 
ce ſiecle n'aient encore detruit qu'un tres-petit 
nombre des uſages pernicieux adoptes par nos 
ancetres. Je vous parlois dans une de mes 
dernieres lettres, du danger des corps dam 
leſquels nos femmes reſſerrent & fletriſſen 
leurs viſceres & cherchent a mouler leurs 
malheureux enfans. Un accident arrive a la fn Venie 
de Pannee paſſee dans le couvent des Peres ¶ ¶ cuns 
de I'Oratoire d'Angers, a prouve de nouveau, ¶emplc 
combien Vuſage des vaiſſeaux de metal pour h tent 
cuiſine, eſt funeſte. Onze Peres & cinq ce 
leurs domeſtiques ont ete a la mort pour avoll 
mange d'un ragoiit qui avoit &te garde. On! 
attribuè cet accident au verd-de-gris : noi 
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zyprenons que le vaiſſeau oli ce ragoũt a 


les ſejournè n'etoit pas de cuivre, mais de terre 
len vernifſee , & voila les partiſans des anciennes 
rin habitudes qui crient a la calomnie. Je ſuis 
une bien aiſe 4 cette occaſion de me donner vis- 
ole 4-yis de vous un petit air de ſcience, & je 
e li ſouhaite que vous en puiſſiez faire votre pro- 
Jues fit. Ce vernis dont on enduit les vaſes de terre 
Nags employes a des uſages economiques eſt une 
etre preparation du plomb. On ſait que la litarge 
ecut & le minium , qui ſont des chaux de ce metal, 
liſoit ſont des poiſons, & on ne &appercoit pas 
ci. WH que action du feu a laquelle ces vaſes ſont 
yous continuellement expoſes, convertit en chaux 
rouſe une partie du plomb contenu dans le yernis 
ſot! qui les recouvre. Cette chaux ſe mele dau- 
ie de WW fant plus aux alimens, qu'ils ſejournent dans 


ces vaiſſeaux; le plomb eſt vCailleurs tres- 
diſſoluble dans les matieres graſſes. L'etamage 
es en peut produire a-peu-pres les memes effets que 
5-petit le vernis des potiers de terre; il eft rare qu on 
r nos emploie de Vetain bien pur & le plus ſou- 
le mes vent il contient du plomb. Que faire donc? 
dans redoubler de precaution & travailler ſans re- 
riſſent i ache a la découverte de quelque eſpece de 
- leurs i vaiſſeaux dont on puiſſe ſe ſervir ſans incon- 
a la fi0 i Veniens, Ceux de fer wen paroiſſent offrir au- 
; Peres cus pour la ſantè, mais il eſt difficile de les 
avez, employer, ſans que les alimens en contrac- 
tent un gout ou une couleur defagreable. 
Ladrefſe qu cuiſinier, un peu plus d attention 
de {a part peuvent empecher ce deſagrement; 
malteureuſement cette eſpece de gens a ſur ce 
chapitre une voix preponderante & choiſira 
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toujours le genre d uſtencile dont Tuſage eſ 
le plus ſacile & exige le moins de peine. Jo: 
croire , Monſieur, que vous n'etes pas di 
nombre de ceux qui diſent que nous pouvony 
bien faire ce que nos ancetres faiſoient .,.., qu 
nous ne devons pas ere plus delicats queuxs,,, 
qu'ils ont fourni leur carriere, malgre ces pretendu 
dangers, &c. Pourquoi n'oppoſe-t-on cette re. 
ponſe aux innovations, que quand elles nom 
pas pour objet des choſes futiles, de luxe ou 
de pur agrement? Je ne pretends pas que ly: 
ſage des vaiſſeaux de cuivre & de ceux daty 
la preparation deſquels il entre du plomb con- 
duiſe toujours au tombeau; mais cela arrive 
quelquefois & il en reſulte une infinite din. 
commodites paſſageres dont on ignore la cauſe 
& qui augmentent ſans cefle le fardeau d- 
notre exiſtence. 

L'Academie de Dijon a orne ſa falle da- 
ſemblee, du buſte de M. le Comte de Buffon; 
& M. le Comte d' Angivillers, directeur genera 
des batimens, a rendu a ce grand ecrivan 
I'hommage d'un ami & d'un amateur des ler 
tres, en faiſant placer ſa ſtatue dans le cab: 
net dhiſtoire naturelle du Roi. Quelques ci 
tiques ont pretendu , qu'il eut 6te plus modeli 
a M. de Buffon d'imiter un grand homme 
ſiecle qui n'a jamais voulu permettre quoi 
rendit de ſon vivant, le marbre ni le bronze 
depoſiraires de ſes traits, en faveur de la pol 
terite. Tout le monde ne penſe pas de meme; 
mille ècrivains ont celebre a cette occaſion | 
Pline Frangois qui a bien fait autant de cor 
tes que le Pline ancien, mais qui, 4 


1 


( 109 ) 

vrai, lui eſt ſuperieur à pluſieurs Egards; 
Fatrautres eloges , je vous citerai celui qu'a 
crayonne M. Sedaine. C'eſt au ciſeau de M. Pa- 
jou, lun de nos plus habiles ſculpteurs que 
nous devons la ſtatue de M. de Buffon. 

„En la foret de Montbar, de la part des 
» animaux du globe terreſtre. Homme Pajou, 
» nous te ſommes bien obliges, nous ne ſa- 
» vions comment remercier Phomme Buffon de 
» nous avoir peints; & toĩ avec ton inſtinct, 
» ton ciſeau & de la pierre, tu as rendu nos 
» ſentimens & ſa figure: tu as donnè une 
» idee de ſon intelligence auſſi parfaitement 
» qu'il a rendu la notre avec fa reflexion'& 
» la plume d'un de nos camarades. ( J'avois 
» entendu dire que la plume de M. de Buffon etoit 
» dor, & M. Sedaine du moins auroit ete plus 
» adroit de le ſuppoſer. ) Sais-tu qu'il ne faut pas 
» Etre un ſot pour exprimer la reconnoiſſance 
» des betes? Elle eſt pure la notre, elle weſt 
v pas comme la votre , toujours gatee par 
» Iamour-propre. Quand nous recevons un 
» bienfait , nous ne croyons jamais Iayoir 
» merite : nous ne diſons pas cela pour toi, 
tu dois Etre comme homme Buffon , bon 
» & honnete ; vous auriez du tous deux Etre 
» des notres : tu aurois été un lion & lui 
» un aigle. » 943 

Je m'abſtiendraĩ de juger ce morceau, parce 
que vous ayant tranſcrit, je vous ai mis à 
portee de le juger vous - mème : mais avouez 
avec moi que dans un compliment, il eſt afſez 
lingulier de voir comparer a des betes ceux a 
qui on Vadrefle. Il eſt vrai qu'on fait de M. Pa- 
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jou un kon & de M. de Buffon un aigle, : 
n'entends pas trop en quoi M. Pajou ſeroit u 
lion. Ce n'eſt pas par la force de ſes mains 
qu'il reuſfit a plier le marbre aux mouyemen 
de ſon genie. 


VERS pour la Statue de M. DE Bvuxproy, 


Guide par ſon genie & par Vexperience, 
Buffon du Createur ſut ravir les ſecrets, 

Soit que de Vhomme informe il ſondar Vexiftence; 
Soit que des animaux il ſuivit les progres, 

La raiſon le guida par une route ſure, 

Et meme en devinant, il ſaiſit la nature, 


Il eſt vrai que M. de Buffon a toujoun 
voulu deviner. C'eſt Veffet de fa belle imag. 
nation trop vive pour ſe plier a Vobſervation, 
Flatterie pour flatterie, Jaime mieux encore 
que cette proſe & ces vers frangois, les trois 
mots latins qu'on a places au-defſous de ſon 
portrait: Naturam amplectitur omnem. 

Des lettres de Rome mandent qu'un Prince 
qu'on ne nomme pas, avoit donnè un bal ſu- 
perbe avec promeſſe qu'on ne ſe demaſqueroit 
pas. Chaque homme pouvoit y amener une 
femme. Au milieu de la nuit, le Prince pria 
avec inftance les perſonnes qui aſſiſtoient a 
cette fete, de ſe demaſquer, afin, diſoit'il, 
de connoitre ceux qui lui avoient fait Thon- 
neur d'embellir ſon bal. II pria de f1 bonne 
grace qu'on ne put rèſiſter. Il sy trouva nom 
bre de Princes de VEgliſe qui y Etoient venus 
avec des femmes de leurs amies, On promit 
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e. Je e ſecret & le reſte de la nuit ſe paſſa très- 
it un iment. 3 

naing A I'Opera, un particulier ſe trouva dernie- 
mens rement place aux premieres loges derriere une 


femme coëffèe avec des plumes & un bonnet 
{une hauteur exceſſive. Il propoſa a cette fem- 


v. me d'0ter ſon bonnet ou de changer de place. 
La Dame rejetta Tune & Pautre propoſition, 
Le particulier impatientè de ne rien voir, a 
coupe les plumes avec des ciſeaux. | 
nee; M. Dorat vient de faire imprimer avec une 
longue preface ſon Malheureux imaginaire qui 
malgre toutes les critiques & toutes les caba- 
les, eft parvenu a la douzieme repreſentation. 
Cette Comedie qui n'avoit pas beaucoup rèuſſi 
ours au theatre, ne paroit pas avoir plus de ſucces 
nagi- ala lecture. 
tion, | 
a De Verſailles, le 21 Janvier 1777. 
{on Dux vaiſſeaux, Pun Anglois , Pautre Phi- 
ladelphien ſe ſont rencontres a la vue du Port 
rince WF Royal a la Martinique & ſe ſont battus depuis 
1] ſu- le matin juſqu'a la nuit; alors VAnglois a pris 
eroit le chemin du Port ou ſon adverſaire Fa ſuivi. 
une Le Commandant de la Place a accueilh les 
pria deux Capitaines, les a requis de ſe reſpecter 
nt 4 WF tant qu'ils ſeroient ſous le canon du Roi de 
l, France, les a invites à ſouper. Les deux vaiſ- 
hon: ſeaux ſont reftes huit jours pour ſe radouber; 
nne i les Capitaines toujours mangeant & jouant en- 
om {emble. Le neuvieme jour après ſouper An- 
enus i slois dit au Philadelphien : 4 demain en pleine 
omit 


— 7; y ſerat, repondit celui-ci, Mais le 
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combat neut pas lieu. L'Anglois ayant appr 
en retournant a ſon bord qu'un grand nom. 
bre de jeunes gens de la ville setoĩent pro. 
poſes de monter a bord du Philadelphien, pour 
le ſeconder, prit le parti avant la pointe 
jour de mettre a la voile, & on ne le yi 
plus au matin. 

Le premier Préſident du Parlement de Par 
a remis au Roi un arrètè portant en ſubſtance; 
» que la Cour n'a pu voir qu avec beaucoup 
» de douleur, qu'apres quatorze annees de 
paix, au- lieu de procurer aux ſujets du Sei. 
gneur Roi, des diminutions d'impots tant de 
fois & ſi ſolemnellement promiſes ; il fait 
au contraire un emprunt , qui neceſſaire- 
ment eſt le germe d'une impoſition , que 
dans le moment ou on parle de rapprocher 
les revenus ordinaires, des charges dont i 
ſont greves, on ajoute de nouvelles char 
ges; que dans cet état des choſes, le Pat. 
lement n'auroit pu ſe permettre d'enregiltrer 
edit de la loterie viagere, s'il ne $etoit 
abandonne à la confiance la plus entiere 
„ dans les vues d'ordre & d'economie que le 
„Seigneur Roi a annoncees , & qui ne ſe 
» ront jamais remplies, fi d'une part on ne 
v ſupprime toutes depenſes ſuperflues, &c.... 
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De Paris, le 25 Janvier 1777 


Ix vous ai parle de Vaffaire, du Prévöt dt 
paris, avec les Fermiers Generaux ; elle nel 
point terminèe encore, & juſqu'a ce que | 
Juſtice ait prononcè, les gens ſages ont peine 
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1 ſe perſuader , qu'un homme auſſi riche & 


* revetu dune des plus belles charges ait pu 
pro. vouloir participer reellement a une entrepriſe 
Pour zuſſi illicite a tous egards. Mais nos meEchans 
* de ſociete, qui n'epargnent pas meme leurs 
w amis, ſe retiennent encore moins ſur le compte 
| des gens qui ont le malheur de faire parler 
Pari deux: auſſi ils racontent que, fi M. de B. 
"cc: n pas fabrique de l'eau - de - vie, il a prete ſur 
coup pages ; que feu M. le Prince de Conti a de- 
a de clare peu avant ſa mort, que ſon St. Eſprit 
ei ttoit en penſion, mais, diſoit- il, dans une bonne 
nt de maiſon; car c'eſt chez M. de B.; que quel- 
| fai qu un qui etoit preſent, ayant marque de fe- 
aue i tonnement que le deſcendant d'un juif eũt fi 
que BY bien accueilli le Sr. Eſprit, le Prince lui re- 
cher partit, en diſant: Prenex donc garde, que le 
* mien eſt de diamans & que les juifs les aimert 
- 


Par. 
iſtrer 


aſſex de cette eſpece. ' 
Lalmanac Royal de cette annee a occa- 


ſionnè des debats dans la Magiſtrature. L'Edi- 


| 
| 
| 
| 
f 
| 
| 


to! Wh eur & Imprimeur le Breton avoit place, tout 
mere Bi innocemment, dit-on, a article chronologi- 
ue | i que des Prefidens & gens du Rot, du Parle- 
e ie WW nent de Paris „ les noms de ceux qui ont 
n de Bi icze dans le Parlement Maupeou , duquel 
+++.) Fon voudroit pouvoir effacer à jamais le ſou- 

venir. Une reprimande faite a Timprudent, par 
1777-1. dAligre, premier Preſident du Parlement, 

& un carton ſur Particle ont termine cet in- 
as cident, a la ſatisfaction de Meſſieurs & non 


| a celle des membres du grand Conſeil. 
ye 1 On raconte que derniẽrement un Garde du 
peine Roi montant le grand eſcalier à Verſailles , 
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derriere une Dame de haute qualité, oſa |; 


mettre la main ſous le jupon. La Dame ſe 6. ll 
cha beaucoup: mais le coupable lui dit (an gat 
ſe deconcerter : Ak, Madame, fe vous aver le ſor 
cœur auſſi dur que les feſſes , je ſuis un honny & 
perdu. L'offenſèe ne put $'empecher de rire & oro 
pardonna Vindiſcretion en faveur du con. voi 
pliment. | bor 

M. de Beaumarchais donne & ſon Libra cet 
vend un imprime, ayant pour titre : Suite d Pai) 
la Juſtification de M. de B. Ce fadlum contient WW reg; 
Parret qui a blame, les lettres de relief, | WF ſola 
jugement des chambres aflemblees qui a an Wi 2 c: 
aulle cet arret, le plaidoyer de M. Tate WW vin 
Avocat, & un diſcours oratoire que M. de }, A 
devoit prononcer lui-meme ; ce diſcours nz WF l 
pas plu a tout le monde. femr 

Jamais hiver n'a et? plus ſterile que celui WY pital 
en choſes agreables : pas un Noel, pas u fame 
malheureux couplet , pas une ſatyre, pas meme Wh cing 
une chanſon rant ſoit peu bonne: auſſi nous reva 
nous occupons ici, les uns a des ſpeculations tiven 


politiques & de finances, & les autres moin le r. 
profonds ou plus gais, a conter des fagots, Wh 50s 
tels que celui-ci. Un particulier renferme d tagot 
la Tour de Londres & condamne a ayoir k M. 
tete tranchee, a obtenu la permiſſion de ki beau. 
faire ſuppleer par un autre. En conſequence Vit 
il a cherche quelqu'un de bonne volonte 0 9u'un 
ne trouvant perſonne qui conſentit a ſacrie C pr 
fa vie, il a, dit-on, pris ce biais qui lui tus: 
ſira ſans doute. Le dit Sieur eſt fort riche M oit 
de ſon bien il a fait trente parts; la plus groe qualit 
eſt de 1500 mille livres & les vingr-neuf 2 Nada 


(ing 


1 tres ſont egales & de 150 mille liv. chacune: 
fl. [ propoſe une loterie de trente billets tous 
fans gagnans qui ſeront delivres gratis a toute per- 
er k ſonne qui voudra bien ſe conſtituer en priſon 
ome & ſe ſoumettre a avoir la tete tranchee fi le 
e K gros lot lui echeoirt. Vous m'avouerez que 
con- voila une maniere aſſez agreable de laiſſer une 

bonne ſucceſſion. On peut, en s'intèreſſant 4 
raire cette loterie attendre ſon heure derniere en 
ite de paix & joie , avec la certitude d'adoucir les 
mient I regrets a ſes heritiers, par une puiſſante con- 


f e ſolation & avec la ſecurite que peut donner 


a u. ceux qui aiment a vivre, la probabilite de 
arge i vingt· neuf contre un. 
de J. A propos de loterie, je ne puis rèſiſter 


a la demangeaiſon de vous dire, que deux 
femmes ſont allees aux Petites-Maiſons , HO- 
pital des Foux, la veille du tirage de notre 
tameuſe loterie Genoiſe pour ſe faire choiſir 
einq numeros ; le fou a qui elles gadreflerent, 


rs 01 


elur c 
as un 
meme 


i no reva avec beaucoup d'attention, ècrivit effec- 
lation ¶ tivement cinq numeros ſur un petit papier, 
moin le roula & Tavala en diſant: Meſdames, je 
fagots vo aſſure qu ils ſortiront demain. Eſt· ce que ce 
16 dans fagot la ne vous fera pas rire ? 

voir | M. de C., exempt des gardes du Roi, & 
de E beau-frere de M. le Marquis de P. ſe trou- 


uence I voit avec (a femme a un grand ſouper. Quel- 
onte cu un racontoit des hiſtoires de voleurs. M. de 
acrife C. prit la parole, & dit, que ce vice · la etoit 
ui pus repandu qu'on ſe Timaginoit, & qu'il y 
iche Mot des exemples que des jeunes gens de 
s groe gualite s'y laiſſoient entrainer. A ces mots, 
jeuf 1 Madame de C. veut faire taire ſon mari, Quel- 
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qu lun de la ſociètè, ſans doute pour comm 
rier la Dame, engagea le mart a pourſuive, 
il ne ſe fit pas beaucoup prier, & continy 
ainſi : Au commencement de mon mariage, je u 
couchois point avec ma femme. Un ſoir qu elle es 
4 lie, J allots lui ſouhaiter la bonne nuit, lor 
gue j entendis du bruit dans ſa garderobe, je prend 
un flambeau, j entre , Je vois quelgu' un qui ſe & 
che ſous une robe, je la leve & j appergois le plu 
beau jeune homme qu'il ſoit poſſible de voir, | 
lui demande ce qu il fait Id. Mon jeune homme u 
repond d'une voix tremblante : Monſieur , excuſe: 
moi, j'ai honte de vous avouer que mon projet etui 
de derober un bij jou dont vous n ave; pas «fe & 
ſoin. Comment, petit coquin , lui dis- je, n'#es-vou 
pas honteux 45 faire un fi vil metier ? vous n6 
riterie que je vous fiſſe arreter , mais ſa beau 
m intereſſa & je le laiſſai aller. Vous penſeg bien qu 
ma femme etoit plus morte que vive de peur. Quth 
que temps apres, j allai chex le Roi, j oum is 
porte de la chambre: Ne voild-t-il pas mon volt 
que je vois dans le milieu de Pappartement. Je di 
8 I huifſier ; que faites-vous ici de ce grand cn. 
gquin-la? L'huiſſier me repondit : Que dites vous, 
Monſieur ? c'eſt M. le Chevalier de C. Ek bien, 
mon ami , ai-je repris , M. le Chevalier de C. 
un , & il wa tenu qu d moi de le faire pete 
dre, On ſent bien comme une pareille hiſtoire 
a du amuſer la ſociètè, aux depens du con- 
teur, & que pour avoir des rieurs de {01 
cote , il a fallu qu'il racontat lui-meme cee 
Aventure. 
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De Paris, le 29 Janvier 1777, 
M. le Come de Milly, homme eftime par 


le es qualites perſonnelles comme par ſes con- 
, lor. Wpoiflances en chymie , & ſon ardeur infati- 
pra able pour faire des decouvertes utiles, ſe 
ſe @ Wi laint hautement d'avoir confie a M. de Peſai, 
le plu eux mémoires eſſentiels ou ſont conſignèes 
vir, Mex decouvertes tres-avantageuſes pour la 


marine, afin que M. de Peſai qu'il croyoit ſon 
mi, les preſentar a M. de Maurepas, a ap- 
ui d'une demande que forme M. de Maure- 
as, & que ces memoires aient ſervi a faire 
ecevoir à Academie de marine M. de Peſai 
qui sen eſt dit Vauteur. 

Vous vous reſſouvenez que M. la Harpe 
t autrefois une epigramme ſanglante coatre 
M. Dorat qui lui avoit rendu les plus grands 
ſervices, Le nouvel Academicien vient encore 
le commettre une hoſtilitè contre le malleu- 
eux imaginaire. M. Dorat indigne des procedes 
ic M. la Harpe a fait inſerer dans une des 
eullles de Freron , une lettre dans laquelle il 
eproche a Vauteur du Journal de litterature 


C. A vanite ridicule & ſon ingratitude. Ce petit 
re pen ap "orceau fait beaucoup de bruit. L'epitre de 
:Roire . Dorat finit par une phraſe dont voici à 
u con- feu pres le ſens. Des perſonnes vives ne peuvent 
le ſon Nuffir une vanite fe inſultante, ſans tire tentées 


b oppliquer une correction d 'avenant : pour mot, 
oute t-il, je deſire qu'on laiſſe aller de pareilles 
*X1avagances auſſi loin qu elles peuvent aller, pour 
{« plaijir de la ſociete, - Quand un nain ſe piete 
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0 * ſ pour ſe grandir , une chiquenaude vous en dia 
1 5 raſſe. C'eſt donner des coups de biton & 4 
jj 1 chiquenaudes a un homme, que de parly 


ainſi, & VAcademie bleſſèe de voir maltraite 
un de ſes membres de cette force, a deélibe 


4 0 | | re, dit· on, qu'il falloit que M. la Harpe ti 
. ſatisfaction, ou fur raye du tableau des Ac 
Witt demiciens. 
„ Ces querelles littèraires deviennent ſerien 
wo” 
43 ſes, & Bebe a tout a redouter de M. Don, 
„ qu'il ne trouvera vraiſemblablement point auf 
fy | compatiſſant que M. Blin de Sainmore, Ay 
WH: reſte, le Sr. la Harpe eſt deja bien puni, puif- 
5. qu'on aſſure que la Reine a proſcrit juſqui 
1 ſon nom qui ne peut plus Etre prononce de- 
"ni vant elle. D'un autre cote, les auteurs de 
'k] is I Annee litteraire continuent a le dèchirer. Ms 
54110 lanie, dans la derniere feuille , eſt compare 
W þ avec le malheureux imaginaire , piece ſuperieure 
i * au drame de M. la Harpe , quoiqu'elle ſoit elle 
IS meme au- deſſous du mediocre. Sur le repro- 
1 che fait a M. Dorat d'avoir prolongè pendant 
35 * trois actes, ce qui n'occupe qu'une ſcene, on 
3706 obſerve que dans preſque toutes les produftion 
„ dramatiques, tout ſeroit bientôt fini , ſi Jon ſe ds 


pechoit tant d'aller au fait. Melanie, par exemple, 
ajoute-t-on , Melanie, cette piece qui le di 
pute aux chef. d œ! uvres de Racine, n'auroit ell 
qu'une ſcene, ſi la petite fille avoit eu le ſens 
commun, ſi elle avoit envoye promener un 
pere inhumain , une mere imbecille , un cure 
bavard qui n'eſt 14 que pour la faire jaſer; ut 
amant qu'elle n'a vu qu'un inftant , qui park 
comme un ſot, qui s emporte comme un fol 
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dike: qui n'agit jamais... Vous ne connoiſſiez 


& des entainement pas cette Melanie? il eſt bon que 
parler ous ſachiez que cette piece exiſte, & que 
rater est un des plus beaux ouvrages que M. la 
elbe, arpe ait fait, ou pour mieux dire, pille & 
> tirit figure. 


Un picton a rencontre ces jours derniers 
Bourdet, fameux dentiſte. Il fait arreter ſa 
oiture, en feignant un grand mal de dents, — 
douleur que je reſſens, lui dit-il, eſt ſi vive 


ö Act 


ſeriey; 


Dort, 


t zun ue les forces me manquent, & je ſuis pret 
> M mevanouir: ft vous retournez chez vous, 
, pui ccueillez- moi dans votre carrofle , pour m'y 
uſqui Wonduire avec vous... Le chirurgien, moi- 
ce de · WWW: par compaſſion , moitie par Veſpoir d'etre 


rs de ien recompenſe , propoſe au malade d'inter- 
r. M. Nompre toutes ſes courſes pour apporter un 
aree Prompt remede a ſon mal. Il donne ordre ſur 
rieure Ne ch mp a ſon cocher de doubler de viteſſe 
it elle de les conduire a la maiſon ( Bourdet au- 


oit dit volontiers a Ihotel, car ces grands 


repro» 
petits Meſſieurs ſont ſi vains, ſur-tout quand 


>ndant 
e, ON 
11004 


ſe d. Niverent chez le dentiſte qui demeure pres 
mple, n Palais Royal. Linconnu en deſcendant de 
le dil oltre dit a M. Bourdet. — Mille remercie- 


oit ell 


nens, Monſieur „votre compagnie m'a ſou- 
e ſens 


er ut omptement rendu dans un quartier ou m'ap- 
cure ellcit une affaire preſſèe, me guerit de tous 
r; u s maux; vous pouvez continuer vos cour- 
parle s... Ce tour de page ne vous paroit-il pas 
1n fou WP ailant ? itt » 


ls ont carrofſe !) Ils etoient dans le faux- 
dourg St. Antoine; en tres-peu de temps ils 


age ſuſſiſamment, le plaiſir de me trouver 
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ſont pas encore jugees. D'un autre còtè, len 


tre les philoſophes, ſous la forme du requib 
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te, ſe trouvent les Memoires d'une Reine in. 
fortunee. Vous devinez deja qu'il s'agit de la 
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Les ſuccès du Journal de Paris vont toujou 
en augmentant, quoique les entrepreneurs ( 
cet ouvrage ſoient traverſes par les aug 
journaux, dont les reclamations a ce ſujet ny 


rival le plus dangereux , le proprietaire d 
privilege des Affiches Saigrit de plus en ply 
par le peu de ſucces de la nouvelle feuill 
qu'il a ètablie a cette occaſion. Le Journal Frag 
gois en revanche, plait infiniment par la n. 
ſon meme qu'il eſt directement contraire a 
plan que ſes auteurs ont promis de (uivr, 
La premiere feuille renferme une diatribe con 


toire d'un Avocat general qui conclut à c 
qu'on les mette aux petites maiſons. On y 
trouve auſſi une vie de Freron qui eſt faite 
avec aſſezʒ de moderation. 

Le goũùt des arts, Monſieur , preſide en c- 
moment aux amuſemens de nos belles Dame 
& des aimables oiſifs leur imitateurs. Elle 
enluminent & vernifſent enſuite des eſtampes, 
a la maniere noire, diſpoſees expres pour ce 
uſage , & elles appellent cela faire des ta 
bleaux. Ce n'eſt donc plus un ſac a ouvrage, 
une navette, que vous devez apporter pour 
plaire à la Ducheſſe, a Ja Preſidente, à qu 
vous voulez faire votre cour, C'eſt une pa- 
lette & des pinceaux. 

Dans le tres-petit nombre des brochures 
toutes nouvelles dont Jai a vous rendre comp: 


feue Reine de Danemarck. La cataſtrophe * 
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a rendue celebre eſt trop recente pour que 


* yous ne vous en ſouveniez point parfaitement, 
ure Cependant, des circonſtances qui ont pu vous 
jet M echapper, des details prèſentès ſous un nou- 
„ En veau jour, & ſans. doute le deſir de vous 


convaincre de Iinnocence de cette malheu- 
reuſe Princeſſe vous engageront à lire cet ou- 
yrage. Je me bornerai donc en attendant que 
vous Vayiez , à vous en citer quelques paſſa- 


* ges pris au haſard. D'ailleurs, en ſuivant l'au- 
ire u eur pas à pas, je craindrois de me rendre 


complice des imputations qu'il fait aux accu- 
Efateurs de ſa heroine & à ceux qui les ont 
proteges. Que la fonction d'hiſtorien eſt dif- 
ficile! & ſi des evenemens qui ſe paſſent ſous 
On x bs you, ſont couverts d'un. voile impene- | 
+ faire rrable à nos regards; ſi chacun de ceux qui 
en ſont temoins peut les voir ſuivant la cou- 
leur du verre qu'on interpoſe devant lui, com- 
nent quelques ſiecles après, celui qui vou- 
Files dra retracer ces faits pourra: t · il ſe flatter 
davoir penetre la véritéè? tel qui d'apres les 


wine gazettes, inſtruction meme rendue publique 
wy du proces de la Reine , de Brandt & de 
vrage Struenſee , eEcrira leur hiſtoire , les peindra 


- pour comme des coupables qui n'ont pas meme ete 

aſſez punis; tel autre dont les mEmoires que 
ne pas Jai ſous les yeux dirigeront la plume , exci- 

tera Veſtime & Pattendrifſement en faveur de 
chures cette Princeſſe, la preſentera comme une 
comp lemme dont les ſentimens, Thonnèteté & les 

lumieres relevoient la conduite ſans repro- 
de la ® , n * la victime 1e Lhiſ- 

| nen de la Rei igneurs qui 

le 0 Tone IV eine peint les Seig qui ont 


1! 
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accompagne le Roi de Danemarck dans {4 
voyages. & Tout ce qu'il ſembloit defirer de 
„ voir & toutes les recherches dignes dun 
„ Monarque qul veut $'inſtruire & faire 9s 
» progres dans les arts, dans la politique & 
„ le gouvernement, furent ſuggerees au jeune 
» Roi, par le Comte de Bernſtorff, ſecretaire 
„d Etat, le ſeul homme de mérite & de g. 
» nie parmi la ſuite de S. M. » Je vous laiſe 
a voir dans Vouvrage meme les portraits des 
autres Seigneurs qui ont accompagnee, tels 
que les Comtes de Mo... & de Ho.., le By 
ron de Schim....., le Baron de Bu... Le 
doQeur Struenſee etoit un homme inftruit, 
1 qui ſavoit reflechir & faire des obſervations; 
1 tous ceux qui le connoifloient , recherchoient 
N ſon eſtime & ſon amitie..... « Le Comte 
400 „Brandt etoit un courtiſan ſans eſprit, vain, 
1 „ diflolu , etourdi, deſtituè de tous principes 
19 ' „ de religion & de morale. Le clerge dans 
I: „ tous les pays, toujours implacable dans fe 
"0 „ Vengeance contre. quiconque oſe entrepret- 
10 dre de jetter du mepris ſur le caractere de 
. „ {es membres & de diminuer leur influence, 
Bs. „ne put jamais pardonner à Brandt davot 
„ „ dit: que Luther etoit un moine impudique & att 
bitieux , dont les ſefateurs, avec plus d he 
criſie que les diſciples de Loyola, n'ont poit 
„ encore aſſex d'adreſſe & de ſagacitè pour dome 
„ ner des Souverains & des Nations. En conſt 
„ quence de cette diffamation , ils le declareren 
„ athee, &c. &c. „ | 
Les Directeurs de notre opera ont eu 1 
4 mal-adrefle de faire ſuivre Orphee par une pio 
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.4on bien peu propre a en ſoutenir la con- 
urrence. Auſſi Alain & Roſette , ou la Bergere 
i genue, eſt-1l tombè à plat. On demandoit à 
1 ſpectateur fort ennuye qui ſe trouvoit pres 
je moi, quels etoient les autems de cette 
aftorale ? Les paroles, a-t-il repondu , ſont 
Fun fot, & la muſique eſt dun fat. Ce mot 
{| peut-etre injuſte , mais ſi vous connoiffiez 
es perſonnages, il vous paroitroit aflez plai- 


nt. 
je vous ai parle d'une Dlle. Compain ou 


Deſperrieres qui a debute a la comedie Fran- 
Toile & n'y a point eu de ſucces, quoique les 
onnoiſſeurs pretendiflent qu'elle annongoit 
le grands talens. Elle a ete chantee par un 
I. Martinet dans ces vers. 


une Sauteuſe de I' Opera ſu- ſon debut dans les 
Princeſſes tragiques. 


Fais-· nous grace, pauvre Compain , 

de tes rares talens eclos a l' improviſte: 

ur toi le ridicule a jettéè ſon grapin; 

rends garde a toi, Princeſſe, il te ſuit a la piſte. 
ans nous perſecuter avec ton jeu meſquin; 

| tu yeux un renom bien tragique & bien triſte , 
Sois Maitreſſe du fieur le Kain; 

Mais ne viens pas (le tour eſt inhumain) 

ous traveſtir Electre en ſervante d'Egiſte , 

dans Vart de Clairon ne perds plus ton latin. 
Malgre Iencens du petit Nain 

Gargon rimeur , gentilhomme feuilliſte , 

brave a- peu-· pres comme un BenediQin, 
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Immortel ſoufflete par Rutlige & par Blin; (: 

Er qui fut ton apologiſte , ti 

En ſautant bien ou mal, retourne au Magafin lu 
Reprends la Gargouillade & que le Ciel taſlifte; 

vd 

De Paris, le premier Fevrier iñτπ 

pre 


M. le Comte de St. Germain $'occupe du par 


projet qui lui a ete preſente ſur Vordre & ur 


St. Louis: on propoſe d'en varier la decor. Ma e 
tion de trois manieres : un ruban ſans croir, Wtrib 
puis un ruban avec une croix, & puis ue Wſqu' 


chaine d'or au- lieu de ruban. Cette derniere Ma p- 
ſera accompagnee d'une penſion qui ſera, i » 
plait a Dieu, mieux payee qu'a preſent, „ p. 


Le Parlement a lu, les chambres aſſen 
blees, la reponſe du Roi ſur ſon arrete, & 
Ton n'y a vu que de belles paroles, ſuiyat 
Tuſage. 

Je vous ai engage, Monſieur, a congratule 
M. de la Borde ſur la bonne affaire qu'il avoi 
faite, en prenant de M. de Bordeu 80000 | 


vres a rente viagere, quelques mois avant ahh ane 
mort : vous avez maintenant un autre con le 
pliment a lui faire, c'eſt de trouver plus cel 
plaiſir a faire de belles actions qu'a faire d 'u « 
operations lucratives. Peu de jours apres ver 
mort du medecin, M. de la Borde a rem enn 
à ſes heritiers les 80000 livres qui lui ètoc feu 
cependant legitimement acquiſes. Si opulent lan, 
des Financiers excite ſouvent envie , ſi me Pen: 
ſouvent elle indiſpoſe contr'eux les gens Wl & 
le ſort a maltraitès, il faut avouer que l es . 
qu'ils font un ſemblable uſage de leurs rice ady« 
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ime & à la conſideration que Fetalage du 
luxe arrache plus ſouvent a la multitude, 
Vous me demandez ce qui en eſt du Che- 


" valier d'Eon : les choſes qu'on en debite vous 

| paroiſſent inconcevables, & cela ne me ſur- 
"Tm prend point, les phenomenes n'ont jamais 
e du paru, ſans mettre la raiſon humaine à la tor- 
Ire Eure; la votre y eſt, vous voulez que je l'aide 
cor} i en ſortir, & je me fais un plaiſir d'y con- 
cron, J tribuer , en vous communiquant une lettre 


Wqu'un de mes amis a recue de Londres il n'y 
erniere a pas long-temps. : 
era, fl » Vous n'ignorez pas les commiſſions im- 
nt. „ portantes que M. d'Eon a remplies dans la 
aſſem , politique, la maniere diſtinguèe avec la- 
ee, & quelle il s' eſt conduit a Parmee, le nom qu'il 
ſuvaun s eſt fait dans la republique des lettres, enfin 
la perſpective glorieuſe que lui donnolent 


gratuler i tant de qualites heureuſes miſes au grand 
'il avi jour, lorſque ſa malheureuſe diſpute avec 
2000 le Comte de Guerchy a paru tout- A- coup 


avant f ancantir tous ces avantages. Pourſuivi par 
re com le Miniſtere de France, aux caprices duquel 
plus & celui d'Angleterre ſe pretoit a regret, il a 
faire d ſu oppoſer la fermete & la conſtance de la 


vertu, aux fureurs & aux attentats de ſes 
ennemis. Il connoiſſoit ſeul les volontes du 
eu Roi ſon maitre qui, ayant aſſez de con- 
ance en lui pour Payoir employs en ſecret 


apres i 
renvoßt 
11 etoicdl 
opulenc 


| fi men Pendant vingt-un ans, ſans interruption , 
gens Wl & ayant aſſez de juſtice pour lui donner 
que loi es moyens de ſoutenir & de combattre ſes 


alyerfaires, n'ayoit pas la force de decider 
; F 3 


rs rich 


ſes, ils acquierent de veritables droits a Teſ- 
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v ſon triomphe, qu'il ſoubaitoit peut. etre q 
„ encore que le Marechal de Broglie fon pid 
„ tecteur public. Ce grand Prince, dont þ 
„ defaut etoit de redouter tout ce qui la 
„ touroit , mourut precipitamment » & cen 
„ mort, en mettant ſur le trone ſon auguk 
„petit. . lui devoila tous ſes ſecrets, Ig 
„ ſervices du Chevalier d'Eon furent conny, 
„ & ils parurent d' autant plus precieur { 
„ d'autant plus ſurprenans , que ſon ſexe þ 
„ trouva eclairci. Une femme decoree hon 


„ ſecr 
„ mifſſi 
„ mais 
„ Gag 
„ pola 
„ches 
„ des 
„ conv 
„ cien 
„ vinre 
„ de p: 


„ neurs militaires, & qui avoit brille , avan 
„ Ie cabinet, ſe montra tant au Roi quia ſa „lui r. 
„ nouveau Miniſtre, deplacee chez Tetra penſe 
„Le Comte de Vergennes cedant a laude lu 
„ration & a Veſtime , voulut la rappel qu'en 
„ dans ſa patrie , & la probite & la cancels, chang 
„ de ce Secretaire d'Etat ſembloient aum de Pa 
„le ſucces d'une pareille negociation. Cen remiſ 
„ dant, trop de condeſcendance dans le c tion | 
„ de ſon premier agent le Marquis de Pu ſexe. 
„ vaux, en rendit la miſſion inutile, & le traité 
„ cond dont on avoit lieu de plus eſpem dange 
„ paroit avoir auſſi totalement echoue H ſous 
„ ſon entrepriſe. Ce ſecond, nomme Caron cette 
„ Beaumarchais , que tant Tevenemens mou plus, 
»» Comiques , moitiè tragiques , vous aurom i march 
„ connoitre, fut charge , on ne ſait trop c gociat 
» ment, de cette negociation. Il y falloit de WW, nouve 
| ” droiture, & il y mit dela ruſe. Ildevoit tra: voit li 
; „comme agent d'un Roi grand & genereu: dut et 
1 „ Vis-a-vis d'un ſujet , & il le fit en ne procur 
} „ ciant ſubtil & avaricieux, vis-a-vis de i {2 vill 
1 » ſemblable. Il y deyoit. mettre le plus ga pareill 
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- ſecret & penetre de la gloire de ſa com- 
„ miſſion , il devoit la faire par lui-meme.; 
„mais en prenant pour adjoint Tauteur du 
„ Gaetier cuiraſſe ſur lequel bientöt il ſe re- 
„ poſa entièrement, il ne fit point de demar- 
„ches qui ne devinſſent aufhi-tot Ventretien 
„des cafes de Londres. Malgre tous ces in- 
, conveniens, dont ne ceſſoiĩt de gemir lau- 
„cien Miniſtre de France, les parties con- 
, vinrent des articles d'un traitè qui fut ſignè 
„de part & d'autre. II y etoit ſtipulè divers 
„ avantages pour le Chevalier, tels que de 
lui remettre des ſommes capables de com- 
, penſer ſes dettes dont on avoit exige Vetat; 
, de lui confirmer la penſion de 12000 liv. 
„ qu'en 1766 lui avoit fait le feu Roi, de la 
„ changer en un contrat ſur hotel de ville 
de Paris, &c. mais on exigeoit' de lui, la 


remiſe de tous ſes papiers & la manifeſta- 
oe., tion la moins equivoque de la realite de ſon 
ro. (exe. La bonne foi qu'il avoir miſe dans ce 


» traite ne lui avoit fait appercevoir aucun 
danger dans les termes forts & expreſlifs 
ſous leſquels, au nom du Roi, on exigeoit 
cette derniere clauſe; il nen previt pas 
plus, lorſqu'a la perſuaſion du Sr. de Beau- 
; marcnais , il paſſa au beau-frere de ce ne- 
gociateur, ſa procuration pour recevoir le 
nouveau contrat de 12000 liv. qu'on de- 
Voit lui faire. Jugez done, Monſieur, quelle 
dut Etre ſa ſurpriſe, lorſqu'il vit, que ce 
procureur charge de recevoir un contrat ſur 
la ville, en equivalent d'une penſion de 
 Pareille ſomme dont le feu Roi Payoit gra- 
F 4 ; 
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-- tifis en 1766, avoit conſenti en ſon non 
de prendre un contrat ſur les affaires er; 


25 l „ AV( 
„ geres, & avoit eu la temerite de le rec, Ia | 
„ voir comme une compenſation de toutes ly Teck 
,, reclamations qu'il faiſoit & avoit a faire ſu " nab 
„la Cour de France. Quelle dut tre ſo x mo! 
„ indignation, lorſque le Sr. de Beaumarcha l en 

„ & ſon agent le Sr. Morande, lui firent co» , cha 
„ noitre le projet qu'avoit forme leur ſordide „ peu 
„ àvarice, en Vobligeant a manifeſter chi- „ grol 
„ rement la realite de ſon ſexe! En effet i „ le 

„ ne rougirent pas de Vengager a s inter. , cité 
„ ſer avec eux dans les infames polices qi ,, vue: 
„ en 1771 avoient ete ouvertes ſur ſon ſexe, , loin 
„ & de tacher de I'y dererminer, en lui , Beat 


„ preſentant qu'erant d'accord avec e, , (ant 
„ ne pouvoit manquer de s'aſſurer un argent , mais 
„ immenſe par ce trafic honteux. Ce dem ,, qu'il 
„ fait, que ledit Morande a clairement avow 8 ., croy 
„ devant quatre temoins dignes de foi, qi, des 
„ en ont donne leur declaration - ecrite , plus 
„ M. d'Eon, la temerite de ſon charge de po, enfin 
„ Curation , les difficultes qu'oppoſa des- u, ſurpr 
„ le Sr. de Beaumarchais au paiement de , de 1} 
„ que le Chevalier reclamoit , tout cela jeu, ſieurs 
„ un froid entre les parties; & le Sr. de eu, catio! 


1 „ marchais vit avec deſeſpoir qu'il etoit d, Voya 
q „ de ſa propre fineſſe, en ce que Nays. crain! 
. „ payè que partie des ſommes promiſes, - lomni 
] „ Navoit recu que partie des papiers dont » 4 bie 
1 „ S'Etoit vante a Verſailles d'avoir acqus , perſo, 
j „bon marche la totalite. II redoubla de , mes 

9» reur, en voyant que les paragraphes M= ne I'a 

„ les agens ayoient mis dans les papiers FW» dinan; 
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- blics pour reveiller le feu des Polices ; 
avoient engage le Chevalier a ſe ſervir de 
la meme voie pour empecher les gens trop 
credules de donner dans ce piege abomi- 
nable. Cette contradiftion de principes de- 
montree par les actions, bientòôt degenera 
en rupture ouverte. Le Sr. de Beaumar- 
chais a voulu jouer de important , mais 
„peu fait a ce role, il eſt tombe dans la 
„ groſſieretè, la bruſquerie & Vinſolence , & 
„le Chevalier y a .oppoſe , grandeur, viva- 
,, cite & courage. Des ce moment les entre- 
,, vues ont ceſſè, & les lettres reciproques, 
,, loin de rapprocher , ont aigri les eſprits. 
, Beaumarchais s'eſt rendu a Paris, ſe repo- 
, fant ſur Vefſiduite de ſon ami Morande; 
,, mais le Chevalier las de voir cet homme, 
„ qu'il ne ſupportoit que par les egards qu'il 
„ croyoit deyoir a quelqu'un ſuppoſe charge 
„des Ordres du Roi ſon maitre, ne voyant 
„plus que le Gazetter cuiraſſe, ſe determina 
„ enfin à lui faire refuſer ſa maiſon. Cet agent 
» {urpris, mais peu ſuſceptible des ſentimens 
» de Thonneur, a ſueceſſivement pendant plu- 
„ ſieurs mois employe baſſes prieres, ſuppli- 
» cations , inſtances pour obtenir ſa grace. 


y, 


» Craint d'en venir aux menaces & aux ca- 
» lomnies, Le Chevalier, irrite de ſon audace, 
„a bien voulu s'abaiſſer juſqu'a lui aller en 
» perſonne demander une reparation , les ar- 
» Mes a la main. Le pas etoit gliſſant, on 
» Ne Tayoit pas trouve, & il sen tira en ba- 
» dinant ſur ce que connoiflant ſon ſexe, il 
Fs : 


» Voyant tous ſes efforts inutiles, il n'a pas 
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(130) 
ne pouvoit accepter ſon cartel. Le hey. 
frere du Chevalier crut devoir òter tou 
pretexte a la lachete de cet homme, en li 
offrant de venger les inſultes de ſon beau. 
frere ou de ſa belle ſœur. Morande accept 
avec joie, il fixe inſtant , & demande quz 
tre jours d'intervalle pour mettre ordre 
ſes affaires domeſtiques. Le moment arriye 
& il declare qu'il n'acceptera aucun dug 
decide, mais qu'on peut Vattaquer dans l 
rue & qu'il ſe defendra. Le lache! il y ayoi 
mis bon ordre, en allant la veille a la ma 
ſon de campagne du Lord Mansfield, grant 
juge d' Angleterre, y jurer, que les menace 
& les menees de Mlle. d' Eon, connue ſous 
le nom du Chevalier d' Eon, mettoient fl 
vie en danger continuel, & qu'il requeroit 
en conſequence, qu'on Pobligeat a donner 
bonne & ſuffiſante caution de ne rien en 
treprendre contre ledit Morande, ce que | 
loi a force le chef de la juſtice d'exiger d 
Chevalier, qui a du s' ſoumettre. Le Stew 
Morande aſſurè par-la, que M. don 9 
pouvoit plus rien faire contre lui, ſans Se 
poſer a payer cinq ou ſix cens livres fter 
a franchi toutes les bornes de la pudeur & 
de la decence. Il a infeſte les papiers pl 
blics des calomnies les plus atroces contre 
cet ancien Miniſtre de ſon Roi, & il le fa 
ſoit d'autant plus impunement que les tit 
bunaux etant dans leurs grandes vacances, 
il ne redoutoit pas qu'on efit recours 4 i 
loi contre lui. Ce temps dinaction del 
juſtice eroit a peine Ecoule , que le Chen 
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„lier en 2 reclame la ſeverite contre cet 
„ homme, dont Tètre le plus miſericordieux 
| defiroit la punition. Mais mal conſeille par 
" ſes avocats, il avoit pris une forme de fa» 
veur que les lettres qu'il avoit ecrites por- 
tant des cartels , ne permettolent pas de lui 
accorder. Pourquoi reclamoit-il comme gra- 
ce, ce que la ſeverite de la loi mauroit 
» pu lui refuſer? Voila ou en eft cette hiſ- 

„ toire : le Chevalier d Eon a voue au me- 
„pris cet homme que ſa naiſſance, fa vie 
„& ſes ouvrages ont toujours rendu indigne 
„de ſa colere. Quoi qu'il en ſoit, M. d' Eon 
„n'en eſt pas moins reſpectable, ni moins 
„ reſpectè par ceux qui voient la fermete 
„avec laquelle il a employè contre ce vil an- 
„ tagoniſte & Phonneur & la loi. „ 


* 


LETTRE de Mile. D..... 4 M. le Duc de... 


» Jt ne vous ai parle juſqu'a preſent que 
de moi, vous me faites un crime de vouloir 
lemporter ſur toutes les autres femmes, en- 
ſuite vous convenez que je le merite : Car 
quorque tu ſois une folle coquette, tu es aimable 
Ir CO poſſble, me dites-vous. Je ſuis charmee de 
pa vous {avoir toujours epris de mes attraits, je 


eg rais en oublier quelques inſtans la culture 
1 pour faire comme vous, Monſieur, c eft-a-dire, 
tl 


pour me meler du bien public, & m'eriger , ; 
ce Cuoique vous en diſiez, en projetrice. La Cha- 
leaumanie atteint tous ceux qui approchent des 
brands ou qui leur appartiennent : pourquoi 
ele crois. je plus ſage que les autres, moi dont 
F 6 
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la cour eſt toujours compoſee des premier 
de VEtat? Voyez mon projet, Monſieur, l. 
ſez-le & ne riez pas; il eſt peut-etre auſſi (ul. 
ceptible de ſucces que bien d'autres qui vou 
font veiller. Si vous Tadoptez & le faites ac- 
cueillir a la Cour, je vous promets de le di. 
velopper dune maniere ſatisfaiſante pour vou 
& glorieuſe pour moi. Pour commencer, je 
dis, Monſieur, que notre ſiecle qui s appliqu 
a fixer d'une maniere digne de ſes lumieres, 
Torigine, les epoques, les varietes , les de 
tails de chaque ſcience, art, metier ou tra- 
vail, neglige abſolument cette partie de no- 
tre hiſtoire qui nous eſt ſi chere & qui pour 
roit plaire dans tous les temps: je veux dire 
les modes. Vous ſavez que les caprices en 
font $i etonnans que le grand Monteſquieu, qu 
vouloit les faire peindre par ſes Perſans yoya- 
geurs, les fit ecrire ainſi : Que me ſerviroit d: 
te faire une deſcription exafte de leurs parures ? 
une mode nouvelle viendroit detruire tout mon oi- 
vrage comme celui de leurs ouvriers, & avant qu 
tu euſſes regu ma lettre, tout ſeroit change.. I nes les 
Frangois ont oublie comment ils etoient labil ¶ ¶ coquett 
cet ete ; ils ignorent encore plus comment us i Iacaden 
ſeront cet hiver : mais fur- tout on ne ſauroit cron "Ot la 
combien il en coitte & un mari pour mettre ſa fem Voquer 
4 la mode. Auſſi le peintre qui vouloit tran Nd mpor 
mettre a la poſterite la draperie de chaque Voir lit 
peuple peignit le Francois nud, & lui mit ina 
ſous le bras un rouleau de diffèrentes eta ennuelle 
fes, afin de deſigner ſa bizarrerie dans (a fr Hour pr, 
con de shabiller. Cependant, Monſieur, cel Ifen remp 
a ce changement, à cette variété, que noa » Qu 
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{eyons tout notre bonheur; & ſi la- deſſus je 
voulois vous parler politique, je dirois da- 
pres le meme auteur, que c'eſt a force de ſe 
rendre leſprit frivole; que Fon augmente ſans 
ceſſe les branches de ſon commerce : mais je 
ne veux pas qu'il ſoit dit que la nation Fran- 
coiſe tire {a gloire , ſes richeſſes & fa renom- 
mee d'une tere auſſi folle que la mienne. Je 
n'ai dautre but que de rendre Pexiſtence mo- 
mentance des modes auſſi durable que nos plus 
grands eyenemens; cela en vaut la peine puiſ- 
que cette hiſtoire donnera une infinite de no- 
tions à nos neveux, ſur notre fagon d'etre , 
de nous preſenter , de plaire, de jouir. Il faut 
donc cherir les modes, les animer, en encou- 
rager les progres. Pour parvenir à ce but, je 
croirois a propos derablir en cette capitale, 
une academie de modes où le gout fe deve- 
lopperoit par ſa mobilite meme & fixeroit tous 
les ſucces. Cette compagnie plus charmante 
que venerable, ſeroit compoſee de ſoixante 


qu ecademiciennes , priſes dans la claſſe des fem- 
Ines les plus diſtinguèes par leur nom & leur 
ls coquetterie. On eliroit pour la Prèſidente de 
; | lacadèmie, la Dame la mieux titree : elle au- 
ain roit la voix preponderante & le droit de con- 


voquer les aftemblees extraordinaires; rien 
1. important concernant le corps ne pourroit 
que voir lieu fans ſon approbation: ſa place ſe- 
roit inamovible. Il y auroit quatre direQrices 
annuellement elues parmi les academiciennes, 
pour prèſider en Tabſence de la Preſidente & 
en remplir les deyoirs. » 

» Quand il y auroit une place vacante a 
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PAcademie , par la mort de quelque acadeni. 266 
cienne , ou parce qu'elle auroit atteint cet oy 
age auquel la parure eſt inutile , attendu quele ** 
eſt trop nèceſſaire, IAcademie laifferoit br An 
er la place vacante par toutes les petites ag 
maitreſſes; elle ne ſe decideroit qu'apres troi 1 
differentes aſſemblèes, pour celle qui auroit 12 
eu le plus de ſuffrages. La recipiendaire ne An 
feroit pas de diſcours, afin de ne pas empi- ap 
ter ſur le privilege des Cuarante : mais ell * 
ſeroit obligee de faire la deſcription des mo- "Bp 
des qu'elle auroit inventees & de marquer ales 
leur rapport avec celles de quelque peuple gf 
qui lui ſeroit indique par Madame la Preſiden Kon 
te. L'Academie entretiendroit une correſpon- = 
dance avec les femmes celebres de tous les af 
pays connus : elle auroit des academiciennes 3% 
aſſocièes dans toutes nos provinces. Elle chor 17 
firoit douze maĩtreſſes, parmi les plus renom- * 
mees & les plus habiles marchandes ou fü 1 Kere 
ſeuſes de modes. Chacune de ces maitreſſe * 
auroit quatre mille livres d appointement pat 3 
an. Leur occupation ſeroit de diriger les ou. bs f 
vrages inventes ou commandes : — 4 
en ſous-ordre & pour travailler au benetice 1265 
de l'Acadèmie, trente · deux Demoiſelles dom hg 
le gout & la dexterite ſeroient connus p_ 33 
les modiſtes. L'Academie Prendroit ſoin WE 
nadmettre que des Demoiſelles d une ho ks 
propre a achalander Fentrepriſe. Six ny 3 
maitrefſes jouiroient des memes appointeme es f 
pour enſeigner gratuitement le deſſein, : ow e 
ture & la gravure aux eleves. Elles fer ter les 


auſſi obligees de deſſiner, peindre ou grams 
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toutes les figures des modes. Ces differens car- 
tons formeroient un jour la galerie la plus 
originale qu'on puiſſe imaginer. Pour ſubvenir 
à ces appointemens, aux autres depenſes de 
FAcademie , comme aux honoraires accordes 
aux academiciennes pour leur preſence a cha- 
que aſſemblèe, qui ne pourroit etre compoſèe 
de moins de vingt academiciennes, il faudroit 
former un magaſin de modes, jouiſſant de tous 
les privileges neceſlaires, & des exemptions 
Jes plus coliteuſes, ou Von vendroit au bene- 
fice de lAcademie, toutes ſortes de marchan- 
diles de modes. Tindiquerai, quand il le fau- 
dra, emplacement pour ce vaſte magaſin que 
jentends ètre plafonne , boiſe & plancheie de 
glaces; il ne ſeroit pas poſſible autrement, de 
tenir tant de femmes enſemble tous les jours, 
ſi des miroirs ne flattoient a chaque inftant 
leur petit amour-propre. On peindroit dans ce 
magaſin tous les attributs de la coquettene z 
il ſeroit perce par huit grandes portes & huit 
grandes croiſèes en larges carreaux de la plus 
belle vitre, afin que le public put voir toutes 


les faiſeuſes de modes & les graves academi- 


ciennes. Chacune des douze maitrefles dont 
il a £te parle ci-defſus , auroit ſon diſtrict dans 
cette entrepriſe, qu'elle tiendroit ſelon For- 
dre du commerce. L'Academie choiſiroit tous 
les trois mois parmi ſes membres quatre Se- 
cretaires , pour reviſer les comptes, livres, 
repertoires de la Societe. Ces quaire Secre- 
lures ſeroient comme les controleurs de VA- 
cademie. Elles ſeroient auſſi chargees de redi- 
ber les articles arretes dans chaque aſſemblèe. 
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il y auroit deux aſſemblèes par ſemaine; une 
mardi & Pautre le ſamedi, depuis trois heures 


de Vapres-midi juſqu'a cinq. Chaque acadenj. 


cienne recevroit, pour ſon droit de preſence, 
un jeton Cargent , portant pour armes de 1. 


cademie un cameleon, & pour deviſe : La fi 


volite fait ma gloire. Ce jeton ſeroit de la valey 
de quarante ſols. Il en ſeroit fait compte 
chaque academicienne ſur le paiement des 
modes qu'elle prendroit a ſon uſage.....» 
„ Afin d'ouvrir une reſſource plus feconds 
pour l'entretien & les frais de Académie, i 
faudroit que les articles qu'elle arrereroit ſur 
les modes de chaque jour, fuſſent diſtribus 
trois fois par ſemaine au public, ſous le tim 
de Gazette des modes. Le privilege de cet o- 
vrage periodique feroit excluſivement accord: 
a TAcadèmie. La gazette contiendroit le non 
& le domicile des academiciennes , maitreſles, 
eleves, aſſocièes; les diſſertations des rec. 
piendaires & le diſcours qui auroit remporte 
le prix; car il en faudroit etablir un, afin & 
donner a cette Academie, les memes preèto 
gatives dont jouiſſent toutes celles qui ſe mul 
tiphent parmi nous. On trouveroit dans cette 


| gazette , le nom & la demeure des plus cele- 


bres modiſtes de la capitale, des provinces, 
des royaumes etrangers; ainſi que ceux de 
filles en apprentiſſage, avec leur age & une 
eſquiſſe de leurs attraits, de leur diſpoſition 
ja coquetterie , de leurs inventions: un detal 
ample des nouveautes dans Vart de plaire pi 
la parure, leurs prix & des figures deſſines 
& gravèes de chaque decouyerte dont qu# 


ques- 
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ques-unes meme ſeroient enluminèes. La ga- 
zette contiendroit de plus, les anecdotes ga- 
lantes & curieufes, & Vhiſtoire des modes de 


tous les ſiecles, a remonter juſqu'a la bonne 


dres, ſept boucles nouees en bequille, flottan- 
tes au gre de zephirs , & ſervant par cette 
ondulation à faire reſſortir toutes les nuan- 
ces de ſon beau teint. Le prix de cette gazette 
de format in-4to , ſeroit ſuivant le deſſein, la 


4: peinture ou la gravure, ſimple ou enluminee, 
ee deux, trois ou quatre louis par an, pour 
tout le royaume, & d'un louis en ſus pour 


Tetranger. » 


de directrice de IAcademie : je rafſemble deja 
les materiaux d'un diſcours pour Vouverture, 
Je veux autant vous etonner de mon eloquen- 
ce, que vous Etes ſurpris de mes progres dans 
art de me mettre èlègamment. Appuyez de 
tout votre credit mon projet, ou plutòt mon- 
trez-le a routes les jolies femmes de la cour; 
| men eft pas qui n'ambitionne d'etre acade- 
micienne. Ce ſeul titre donnera le vol a Pim- 
em mortalitè. Quel cas faire des-lors d une femme 
ge: aui ne ſeroit pas meme academicienne ? » 


(es De Verſailles, le 5 Fevrier 1777. 
une 
104 Un des Cordons bleus vacans a ete donne, 


aal comme on Tavoit -prevu au Duc d'Aranda, 
pa Nous n'avons pas vu fans etonnement le fa- 
ee meux Eveque d'Orleans reparoitre a la Cour 
ul & y pontifier le jour de la Chandeleur, Com- 


femme Eve, qui formoit de ſes cheveux cen- 


» Je crois devoir meriter d'abord une place 
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me 'Vantique Eminence de la Roche-Aing 


ne peut plus long - temps exiſter, NEN 


d'Orlèans revient a propos pour tächer & 
rattraper la feuille des benefices , mais | 


doute que ſes amis N a la lui fan 


rendre. 

La mort de cette Eminence procurera k 
eharge de Grand Aumonier de France a 
Prince Louis de Rohan; quant a lAbbaye 
St. Germain des Pres , elle pourroit etre rey 
nie aux Economats , ;uſqu' ce que IAbbe & 
Bourbon, fils de Louis XV, devenu majeur, 
puiſſe la poſſsder. Les Princes du ſang on 
prie le Roi de ne pas reconnoitre ce jeunt 
Abbe pour Prince, juſqu a ce qu'il fut ent 
dans les Ordres ſacres & elit fait emiſſion de 
ſes veeux. Ses ſceurs- de Pere qui ſont au nom 
bre de cinq & de meres differentes , fe trow 
vent dans un poſition aſſez critique: le fen 
Roi leur avoit aſſignè pour chacune une ſom- 
me de 400 mille livres, dont la rente leur 
ſeroit payee juſqu'a leur - habilite , auque 
terme le capital devroit leur etre rembourl 
pour qu'elles puſſent ſe marier. Ce moment 
eſt arrive , & ces filles trouvent des marieurs 
honnetes ; Meſdames , tantes du Roi, Is 
protegent & ſollicitent vivement en leur fa 
veur, mais M. Necker declare qu'il na pi 
deux millions comptant a diſpoſer pour ct 
objet. 

On n'a pu ajuſter encore les difficultes qu 
ſe ſont elevees entre les Etats de Bretagit 
& le Miniſtere au ſujet des Deputes que “ 
Duc de Penthievre , comme gouverneur, i 
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nomme & ſe pretend en droit de nommer , 
& que la Nobleſſe refufe. 

Il y deja du temps qu un fils du trop cele- 
bre Lally , connu ſous le nom du Chevalier 
de Tolleyndal , militaire , regarde comme fils 
naturel & ſe pretendant lègitime, travaille de 
concert avec la famille de ſon pere, à juſti- 
fer ſa memoire & a obtenir une reviſion du 
proces. Ce projet fait honneur a M. de Tol- 
leyndal, qui eſt ſeconde par des gens puiſſans. 
$a requete au Conſeil d'Etat vient d'etre pre- 
ſentee , je doute fort de ſon admiſſion, non- 
obſtant la perſuaſion preſque generale de Vin- 
nocence du Comte de Lally dans les chefs 
{accuſation les plus graves, & non-obſtant 
tout ce que Voltaire a ecrit pour ſa juſtifica- 
tion. Je ſais que le plus grand tort de Lally 
aete d'avoir pour ennemi un Buſſi richiſſime, 
& un d'Ache protege par le Miniſtre de la 
marine dalors, mais ſur-tout d avoir revoke. 
les Juges du Parlement par ſa hauteur, & les | 
injures atroces qu'il leur a adreſſèes. Au- lieu | 
de donner 150 mille livres a Paſquier fon 
rapporteur , le furieux Lally Fa couvert d'igno- 
minie & d'injures en particulier & en public. 
Ces crimes la ſont plus dangereux que des 
crimes d'Etat. 

M. de Sartine a appris une nouvelle agrea- 
ble en recevant celle de la mort du Comte 
CEnnery , dont il avoit a redouter la grande 
reputation. Ce Miniſtre a fait bien traiter le 
Comte d'Eftaing , en faiſant creer pour lui 
une nouvelle Vice-Amirautè; c'eſt encore un 
ennemi de moins & bien plus dangereux. M. de 
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Sartine etoit autre jour a Paris a une ry 
tition d'un opera nouveau; la celebre & ns 
chante Arnoult voyant ſortir le Miniftre avant 
un acte ou Von devoit repreſenter un combat 
naval, dit: Ceſt dommage que M. de Samine ſon, 
il auroit pu du moins dire qu il a fait un cours d. 
marine. 


prunte 
connue 


Rien ne 
Comme 
Qui pol 
Si les e 
Du neat 
Cet azut 
Ces lam 
Du prot 
Leſſaim 
Ces roc! 
Et ces v 
Tout en 
$ de ſe 
Ne crois 
Dune ei 
Non tes 
A des et 


De Paris, le 8 Fevrier 1777 


Tous les èchos litteraires vous ont fait con- 
noitre le fameux poëme de M. Roucher, cet 
ouvrage qui, lu dans quelques ſociètés, li 
a deja acquis la plus grande reputation , } 
Taide des proneurs; Cette fois, a la verit, 
leurs eloges encouragent le talent naiſſant: 
puiſſe-t-il n'etre pas etouffe par des ſuccs 
premarures! Vous concevez qu'il eſt de la plus 
grande importance pour ce jeune poete , de 
ne. pas courir trop tot les riſques d'un grand 


jour, qui ne ſerviroit peut- ètre qu'a faire ech 


ter indulgence de ſes amis. 11 lime, polit, = 
fait & refait ; enfin il a concu, dit-on , t 1 20 
prudent projet de ne faire imprimer ſes mi 10 hy 
que dans pluſieurs annees. En attendant, il en p. gam 
a perce quelques ſtrophes dans le monde pro Ie; n 
fane; je vous tranſcrirai ce paſſage. M. Row A l zen 
cher apres avoir peint dans le mois d Odi. 3 
bre les beautes de la campagne, fletris p. "WH 
par les vents, les brouillards & les pluies, 1 
après avoir montre que tous les Etres dor A la tert 
vent galterer & perir, oppoſe a ce tableal 

celui de leur reproduction. Ce morceau vo Aujou 
fera plaiſir, quoique M. Roucher en ait em Du bruit 
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prunte lidee qui vous Etoit peut - Etre deja 


connue. 


Rien ne Sancantit; non, rien; & la matiere 

Comme un fleuve eternel , roule toujours entiere, 
Qui pourroit au grand tout fournir des alimens , 

$i les ètres, detruits juſqu'en leurs Elemens , 

Du neant chimerique etoient jamais la proie ? 

Cet azur que Ether ſur nos tètes deploie , 

Ces lampes dont leclar brille aux voũtes des airs , 
Du profond ocean les immenſes deſerts, 

Leſſaim brillant des fleurs ramene par zephire, 

Ces rochers dont les flancs ſont veines de porphire g 
Et ces vieilles forers aux rameaux chevelus , | 
Tout enfin des long-temps ne ſeroit deja plus, 6 
$i de ſes propres ſucs, tout ne pouvoit renaitre. | 
Ne crois point que jamais les germes de ton Etre, 48 
Dune erernelle mort puiſſent erre frappés: WW 
Non tes premiers eſprits, de la tombe echappes, 
A des Etres encore iront preter la vie, 


a. 
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Vois-tu lorſqu'a ſa table, un ami te convie, 
Vois-tu, de main en main, paſſer rapidement 
La fongere ou petille un near ecumant ? 

He bien! de Vunivers ce banquet eſt l'image. 

Du flambeau de la vie on s'y prete Fuſage. 

Les pres & les forts, les champs & les coteaux; 
A la jeune brebis livrent leurs vegetaux ; 

La brehis a nos corps fournit leur nourriture; 
Du lion, du vautour, nos corps font la piturez 
Et comme nous enfin le lion, le vautour , 

Ala terre rendu, la nourrit a ſon tour, 


* - 
— 7 


Aujourd hui que les vents aux fougueuſes haleines ; 
Du bruit de leurs combats font retentir nos plaines, 
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Deshonorent le front du huitieme des mois, 
Et viennent lui ravir la parure des bois, 


Nos regards attriſtes contemplent ce ravage, ſk 
M<elancoliquement, le long de ce rivage, Ceſt 
Nous foulons a regret, ces feuillages ſechés 
Par Yaquilon jaloux, de leur tige arraches, Le pa 
I! changera pourtant, ce tableau monotone, nt (an 
Et le printemps naitra des debris de Vautomne, recue. 
Oui, ces feuilles, n'aguere ornement des fotets, 
Se transformant bientot en fertiles engrais, Le bi 
De leurs ſucs immortels iront former encore Que 
Le panache ondoyant dont Varbre ſe decore,,,,, "i, 
o * . * .* . . = * * . . . SC SY . ge 
; Loin 
| Ache; 
M. Guys, dont vous avez lu fans dou 
avec plaiſir le Voyage litteraire de la Cnet, Aupre 
vient d'en faire une nouvelle edition beaucouy ur le 
plus ample , & conſequemment plus intreb * 
ſante encore que la premiere. En Tadreſſant % i 
M. de Voltaire, il y a joint ces vers. "Ai 
8 | , De fa! 
De Vimmortel Anacreon, I dif 
De TEuripide de notre age, Helas 
Qui ſucceſſeur d'Homere & rival de Platon, "Ui T 
Se fit diſciple de Newton, Des V 
Si j'oſois briguer le ſuffrage, Eafin i 
Je dirois, mettons un grand nom Confac 
A la tete d'un foible ouvrage. . 
Mais de nos vers, de nos écrits, Que 5 
Et de ces Grecs que je cheris, Car il 
Bornons-nous a lui faire hommage, 
Que le favori des neuf ſceurs, Je dois 
Comme mes Lares protecteurs, un le jo 
Soit le Dieu de mon hermitage. me en 
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o Thetis! ſi ſur ton rivage, 
Malgre I'hiver & ſes rigueurs, 
je cueille encore quelques fleurs, 
C'eſt pour couronner ſon image. 


Le patriarche ne pouvoit laiſſer ce compli- 


recue. 


Le bon vieillard tres-inutile 

Que vous nommez Anacreon 
Mais qui n'eut jamais de Bathille 
Et qui ne fit point de chanſon, 
Loin de Marſeille & d'Helicon 
Acheve fa penible vie, 

Aupres d'un poele ou d'un glagon 
Fur les montagnes d'Helvetie, 

* Il ne connoifſoit que le nom 

De cette Grece ſi polie. 

La bigote Inquiſition 

S'oppoſoit a ſa paſſion 

De faire un tour en Italie, 

Il difoit aux treize cantons, 
Helas, il faut donc que je meure, 
Sans avoir vu la demeure 

Des Virgile & des Platons: 
Enfin il ſe croit au rivage 
Conſacrè par ces demi-dieux 

I les reconnoit beaucoup mieux 
Que s'il avoit fait le voyage; 
Car il les a vus par vos yeux. 


Je dois vous parler des Incas, qui voient 
in le jour. Le Clerge & les ſuppòts du fa- 
ume emploient toutes les refſources de Vin- 


nt ſans reponlſe : voici celle que M. Guys 
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fluence qu'ils conſervent encore, pour fin 
proſcrire cet ouvrage. M. Marmontel annond 
qu'en travaillant a ce livre indefinifſable, , 
n'eſt pas un poeme , qui a trop de verite pou g 
roman, & pas aſſex pour une hiſtoire , (on uni 
objet a ete de combattre le fanatiſme. Il ayoy, 
& il n'a pas entierement raiſon, qu'il attan 
un ennemi a moitie terrafle , mais, ajouteti| 
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il faut prendre le temps ou les eaux ſont baſſes v cur: 
travailler aux digues. La ligne qui ſepare le H ne | 
natiſme du veritable eſprit de la religion, lf» roie 
ſouvent imperceptible, & il ne ſera pas di cite 
cile a une devotion mal-entendue ou intereſſe WF» raitc 
qui depaſle les limites que lui preſcrit la bien 
meme de Jeſus-Chriſt, de prouver que M. hon 
montel a un peu etendu lui-meme les borne penſ 
de Fempire qu'il veut achever de detruire, H tus. 
m'attacher a rechercher les paſſages contre E Mes ſanę 
quels la theologie ne manquera point de ent a 
mer , il ſera difficile, je penſe, que les IInquiſ 
niſtres de nos autels ne prennent un peu ate & 
meur a la lecture de Ventretien d'Alonzo es vis 
un Pretre du ſoleil qu'il a trouve labourant ¶ctuel tr 
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terre. « Le peuple , dit Alonzo, neſtil p 
» oblige de cultiver les champs qui vous not 
u riſſent? — Le peuple eſt oblige de vent 
„ notre aide, repond le vieillard, mais cel 
u nous d'ttre avares de ſa ſueur. Vous 4 
» de quoi payer ſes peines; & votre ſuper 
» Nous ren avons jamais. — Commes 
f » ces richeſſes immenſes ? — Ces rich 
| » ont leur emploi... Nos beſoins fatisfai 
| » le reſte de nos biens n'eft plus a nous: ct 
» Tapanage de Torphelin & de Tinfirme 
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prince en eſt depoſitaire ; c'eſt a lui de le 
» diſpenſer : car perſonne ne doit mieux con- 
„ noitre les beſoins du peuple, que le pere 
» du peuple. — Mais en vous depouillant ainſi, 
„ne retranchez-vous point de la veneration 
» qu'auroit pour vous la multitude, f elle vous 
» voyoit yous-meme repandre avec magnifi- 
» cence, ces richeſſes qui vous echappent obſ- 
” curement & ſans eclat?... - Mon ami, je 
» ne ſais ſi le faſte & la magnificence inſpire- 
roient autant de veneration que la ſimpli- 
» Cite d'une vie innocente; mals ce ſeroit une 
» raiſon de plus de nous depouiller de nos 
» biens; car en nous flattant d'etre aimes & 
» honores pour nos richeſſes, nous nous diſ- 
penſerions peut-Etre de nous decorer de ver- 
tus... „ Et penſez-vous , Monſieur , que 
les ſanguinaires vengeurs de notre religion paſ- 
ſent a M. Marmontel la peinture qu'il fait de 
Inquiſition , & des fetes ou au nom d'un Dieu 
juſte & clement, on devoue a une mort barbare, 
des victimes innocentes ou foibles? Sèviſſez, 
cruel tribunal , contre cet ecrivain ſacrilege! 
Le ballet des Horaces n'a eu aucun ſucces. 
Le public $'eſt amuſe beaucoup de l'ignorance 
du compoſiteur qui a orne la ſcene de tout Fap- 
pareil du luxe de Rome ſous les Empereurs. 
2 belle architecture que les Romains ont pui- 
ee chez les Grecs, les monumens qu' ils ont 
tires d Egypte, le triomphe de leur marine, 
wut cela etoit aſſez deplace a cote des Horaces 
& des Curiaces. Je doute que de leur temps 
a broderie, les galons & la dorure fuſſent 


beaucoup en uſage ſur les habillemens, & dans 
Tome IV. G 
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la decoration. Nos Auteurs en general ne f Or 
piquent pas de connoitre & dobſeryer exc, WM vill 
tement le coſtume des temps & Tordre c pouc: 
decouvertes qu'ont fait les hommes en ſe c tonne 
viliſant. Que dites-vous des baionnettes encor 
portent, au bout du fuſil, les ſoldats qui ont parter 
fait la conquete du Mexique & qui font fer Me tre 
cice a la Pruſſienne dans la tragedie de Zum? teur. 
Il en eſt de ces defauts de convenance 4 en le 
pres comme du don des langues dont M. Mar emme 
montel a douè tous ſes perſonnages, dans lo ice vo! 
vrage que je viens de vous annoncer. Ly elle. L 
Eſpagnols voyageant dans le nouveau mon WiWtule + « 
n'abordent pas une cote inconnue , ne debar WiWortun« 
quent dans une iſle ecartee , ne penetrent Rieu 
au milieu des bois, ſans converſer de la w eshon 
niere la plus aiſèe avec les Indiens. Ils ſe font Ne: 
entendre, avec la plus grande facilite , des ſa le. ( 
vages les moins communicatifs & les plus is Villette 
les : ils les comprennent de meme des le pte. Mes jou 
mier moment. Ce n'eſt pas une troupe aide Fc: Pi 
de divers interpretes , c'eſt un ſoldat que ra 1a 
haſard a jete dans un coin du globe ignore « amen 
runivers: des Mexicains arrivent à la cout peu 
des Incas, ils y ſont ſur le champ plus a EH M. 
aiſe qu'un ecolier de rhetorique ne le ſewi matic 
ſirement , dans un pays où tout le mont Je ne 
parleroit le Jatin des colleges. roducti 
M. Dorat eſt actuellement charge de rede ou 
le Journal des Dames, & cet ouvrage periow ers he 
que ſera le champ de bataille ou il combamfgftnce. 
ſon adverſaire M. la Harpe, qui de ſon ci, Partie: 
ne Vepargne pas dans le Journal de Poli Seſt x 
& de Litteratere, | elluye 
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On a preſente au Roi un Weſtphalien ha- 
ills 4 la Polonoiſe, qui a ſept pieds quatre 
pouces de haut. Ce geant eſt bien propor- 
tonne dans toutes les parties, ce qui excite 


Ci . 1 5 . 

encore davantage la curioſitè. Il a dit qu'il ap- 
on Wpartenoit a une famille ou Von trouyoit plus 
ee trente-ſix perſonnes a peu pres de ſa hau- 
eur. Le Roi a paru ſatisfait de Vavoir vu: 


on le montrera à la foire St. Germain. Une 
femme qui aime le grand, lui a deja propoſe 
de voler ſon mari & de prendre la fuite avec 


os 

Lo elle. Lhonnete geant qui a des mceurs, a re- 

an WWfuſe . en diſant qu'il ne youloit pas faire fa 
ortune aux depens de la probite & qu'il aimoit 


nieux gagner de Vargent a ſe faire voir, qu'a 
ehonorer une famille. Trakit ſua quemgue vo- 


mz 
font tas: chacun a ſes gouts & ſes yeux. Une 
lle. Quincy, courtiſanne payee par M. de 
io illette, kun de nos debauches connus , alla 


es jours derniers voir la ſtatue de Voltaire 


pres | ſtat 
de rhez Pigale. Quoi! un ſi vilain homme! $e- 
ie Era la Demoiſelle, c'etoit bien la peine de 


wamener ici! vous voyez que Mlle. Quincy 
t peu ſenſible a TVeſprit : je crois en effet 


re de 


cout 
eue M. de Voltaire feroit mal les honneurs de 
fern matiere. 


Je ne puis, pour vous donner une idee des 
roductions littèraires nouvelles, mieux faire 


Jon 


dige e vous tranſcrire la lettre qu'un de nos pre- 
tio ers hommes de lettres vient d'ecrire a un 
baum fic. « Le Ballet des Horaces diviſè en cinq 


parties, ouvrage tant attendu, tant prone , 

Seſt montre ſur la ſcene lyrique pour y 

eſſuyer une eſpece de chute. La reputation 
G 2 
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» de M. Noverre ma pu raccommoder le puble 


we ; u jo 
» avec ſa Tragedie pantomime qui a les me- „ va 
» memes defauts a peu près que la piece & , ne 
„ Corneille. A la troiſieme partie, Ceſt ue » co 
„ nouvelle action; conſequemment nul inte » H: 
» ret. On ne va deja plus a ce ballet dn WW, nir 
» Noverre auroit di faire ecrire le programm , . 
„ en francois, car ce qu'il a donne a ce ſuje » bot 
» eſt d'un ſtyle barbare & inintelligible Ou, les 
„ aura de la peine a amener la noble Pants , litt. 
„ mime ſur notre theatre ; il faudroit ava, de 
» d'autres agents pour remplir ces roles mues: , de 
„la plupart de nos danſeurs n'ont ni figure, , on 
„ni pathetique ;z otez-leur les jambes, ce ſ , la f. 
»» des mannequins de peintre qu'on a reverts» tre 
„de clinquant & doripeau. Le theatre fra WW, bate 
» cois eſt plus heureux; le public vient de kW mou 
» venger de la Cour, en prodiguant des ; loſ, 
„ plaudiſſemens a la Tragedie de Zum qu, darg 
„ avoit été fi mal accueillie a Fontainebleau hom. 
» ce Drame ſans contredit a des beautes, mas 1-11, 
» il ne merite pas ce brillant ſucces. Cal. wire 
» I'ouvrage d'un jeune homme qui $etoit Ge v dans 
» fait connoitre par la tragedie de Coſroes, pen tout 
» des plus mediocres. Les Italiens ont joue c dans! 
» jours. ci, la parodie d'Orphee , qui eſt cu auron 
„ poſce dans le genre de nos anciennes pare, Big, 
» dies : remplie des airs de Pont-neuf les pul gener 
„ connus. Elle a rèuſſi; on Va trouve du verro 
» gaite folle , mais franche; en un mo "I, conſe, 
» a ri a gorge deployee. Du moins ce jp arrive 
» tacle-ci a produit ſon effet & il ramen? chaſſa 
» nation à ſon ancien caraQere , qui vaut he  «:; 


» le triſte & le noir philoſophique dont *B (er; pe 
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» jourd hui elle Seſt barbouillèe. L'anglomanie 
„va mal à un cerveau frangois , & peut-etre 
y nos voiſins perdroient-ils a troquer leur Spleen 
» contre la dilatation de notre rate. M. de la 
» Harpe , dis- je, car il en faut toujours reve- 
„nir 4 cet homme, Ceſt le Ther/ite des Grecs; 
„ M. de la Harpe , dis- je, vient d'efluyer une 
» bordze de M. Dorat qui met entierement 
» les rieurs du cote de ce dernier. Le Pygmee 
„ litteraire n'a que deux partis a prendre, ou 
» de ſe couper la gorge avec M. Dorat, ou 
» de ſe faire Capucin. Se couper la gorge : 
ure,  » cn pretend que la Harpe fait grand cas de 
(on WW» la ſienne, & il a fi peur de ſe compromet- 
en tre qu'il n'oſe meme traverſer la Seine en 
ra. bateau ; c'eſt un fait. Se faire Capucin : ce 
e mouvement de deſeſpoir neſt pas d'un phi- 
ö loſophe, & puis les Capucins n'ont point 
üg argent. II reſulte de tout cela, que notre 
eau homme eſt embourbe dans un pas tres-peril- 
ma leux pour {a gloire. L'Academie, je veux 
Ca tire les Academiciens ſenſes qui ſe trouvent 
teig dans cette (ociete ſi avilie a preſent, crient 
PO tour haut, qu'ils ne voudront plus figurer 
10 6 dans les fauteuils de Vimmorrtalite , tant qu'ils 
| C00 auront un tel confrere à leurs cotes. Mes. de 
pr Buffon, Greſſet, le Franc, Seguier , avocat 
s $<neral, ont deja declare qu'on ne les re- 
(WS verroit plus a VAcademie f la Harpe y 


els. 


10t 0 conſerve (a place. Il pourroit donc bien 
» (pet arriver que malgre la cabale protectrice on 
* chaſſat le fameux critique, Le Journal de Paris 
ut is 


a ete arrete;z on ne fait pas meme $'il ne 
lera pas entièrement ſupprime : on reproche 
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aux Auteurs, des anecdotes ſcandaleuſes; 
des vers obſcenes; enfin on cherche à le, 
aneantir. Ce qui peut exciter cette may. 
vaiſe humeur aſſez generale , C'eſt que lg 
particuliers ont craint que leur conduite 9 
füt eclaircie , & nous ſommes dans un tems 


ou le grand jour reſt pas favorable aur IE 
meœurs. Si la mode de la cenſure revenoit, Ia lit. 
comme on Ia vu chez les Romains , |; cet a 
la plupart de nos ſocietes trembleroient de. WM de 
pouvante. Il y a apparence que ce pauyre Wi » pot 
Journal ſera la victime de cette apprehen- ou 
ſion univerſelle. Le Journal Frangois (you WW poſ 
jugez combien ce titre eſt impoſant) n'a pas Wi gles 
rempli les efperances qu'on en avoit con» Wiſh dec 
cues ; ſes deux manouvriers Clement & r les 
liflot (on a fait le portrait de ce dernier ave WW teur 
cette deviſe Palis ſot) ſes deux Auteurs, i» Luz; 
dis-je , faifoient attendre des critiques de 
taillees, des obſervations approfondies. 01 Ve 
n'a eu dans le premier numero, qu'une Ge 

teſtable plaiſanterie dont l'idèe eſt empruntes Pr: 
du ſpectateur, bien longue, bien froide, 
bien ennuyeuſe. Les philoſophes en {ot "i 
objet : on pretend qu'ils ſont fous phyſique 7 
ment & qu'il faut les ſaigner & purger i Hie 
outrance pour leur rendre le bon ſens. Ceti J 
plate allegorie n'a eu aucun ſucces, ailleut Ma 
elle eſt du plus mauvais ton. Une eſpece® J 
vie de Freron ne vaut pas mieux; c eſt u 
morceau mal ecrit, rempli de jugemens Je v. 
juſtes & de faits faux. On reconnoit bg vie e 
dans ce dernier barbouillage , le ton ſatembler 


que , ſans coloris & ſans imagination hure 9 


( x51 ) 
„Auteur de la Dunciade. Beaucoup de gens 


» redemandent Vargent , qu'ils avoient eu la 
„ bontè de donner pour leur ſouſcription....» 


u- 
les 
de De Paris, le 15 Fevrier 1777. 
55 


JE nai pas eu tort de vous annoncer que 
{a litterature maintenant eſt un metier. On lit 
cet avis dans les affiches de Lyon. « M. Paſcal 
» dz la Gouthe offre ſes ſervices au public 
» pour toutes ſortes de petites pieces en proſe 
ou en vers ſur difterens ſujets qu'on lui pro- 
ou Wi » poſera a traiter : il enſeignera auſſi les re- 
pas WY gles de la verſification Frangoiſe & de la 
oh: declamation. On le trouvera chez lui tous 
pr les matins juſqu'a midi. M. Paſcal eſt au- 
ee BY teur d'une tragedie en cinꝗ actes intitulee : 
urs, WY Lazzille ou la force de amour. » 


de 

4 VERS qui ne font pas de M. PASCAL, 

e Ce- 

ine Prenez, Agathe, ce miroir 

ide, Dont la glace eſt fidele: 

font Sans ceſſe vous y pourrez voir 

qe Des graces le modele, 

Jet © Hier, pour calmer mes douleurs, 

Leti Jy cherchois votre image; 

leu Mais je n'y vis que vos rigueurs 

ce l Peintes ſur mon viſage. 

ft u a 

ns 1 Je vous ai deja parle de quelques traits de 
bag vie de M. de Saintfoix : on vient d'en raſ- 
ary enbler un grand nombre dans une petite bro- 


hure qui a le titre de ſon eloge hiſtorique. 
G 4 
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Voici un mot piquant de cet homme ſinguler M 10 
II diſoit, qu au bon vieux temps chaque Frangiy gneur 
avoit ſa Dame 4 qui, comme d U Etre Suprin, Wi" 
il rapportoit toutes ſes actions, & citant a ce ſujet, une S: 
les deux vers de S. Evremont: Grand 

nent, 


Aucun amant qui ne ſervit ſon Roi; eignen. 
Aucun guerrier qui ne ſervit ſàa Dame; nt la n 
Cemain 

Aujourd'hui , diſoit-il , les Dames de nos Faulen 
cots ſont des filles entretenues ; tant la philoſophi fire , 8 
retion 


a bien opere I Il tiroit dela cette conſequence, 
que ſi autrefois un Francois pronongoit e 
montant a Vafſaut; ak , ma Dame me voyo!! 
il diroit maintenant, ak / ma danſeuſe me voyoit! 


il faut avouer au reſte, que les Dulcines e Ital 
Capreſent traitent bien mieux leurs amans que inte d 
celles d'autrefois. den 

Dernierement un de nos Eveques dont jt mbroglic 
tairai le nom par reſpe& pour le miniſter alien, 
dont il eſt indigne, ſe metamorphoſe en f. ere. 
culier des plus profanes & court chez un: WP ens 
Dame bienfaiſante qui a des Demoiſelles pour 4 Sca 
les menus plaifirs du public. II croyoit ett offcie 
bien traveſti; il n'eſt pas aux priſes avec une & je N 
jolie houri, qu'il seleve un grand bruic, U . 
homme brutal veut abſolument poſſeder “.“ 
beaute que Monſeigneur tenoit dans ſes be l 
benis : enfin ſa mauvaiſe humeur va juſqu'a&# — 
foncer la porte du cabinet; C'eſt vous, LA - nile 
C'eſt vous, Monſeigneur ! Voila les deux exc a . 
mations qui echappent a nos ſaints perſonnags: ty 
Je n maginois pas, Monſeigneur , de trouver von & 4 


grandeur en ce lieu! = Et moi , je ne cropois fs 
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que vous fuſſiet aſſe;, libertin. ... — Treue, Monſei- 
gneur , de reproches , tenet, arrangeons-nous , je 
yeux bien vous laiſſer Mademoiſelle ; je prendrai 
une Sultane moins agreable , cela ſuffira bien d un 
Grand - Vicaire. Apres cela, nous ſouperons gat- 
nent, mais ſur-tout point de declamations, Mon- 
tigneur ; ce n'eſt ici, J'en conviens, ni votre place 
ni la mienne : au demeurant , beaucoup de gaite & 
demain chacun reprendra ſa place. Le Prelat vit 
qu'il n'y avoit d'autre parti a prendre que de 
fire, & le couple ſacrè fut fort joyeux. La diſ- 
retion des Demoiſelles n'a pas ete a Fepreuve 
du plaiſir de repandre Vhiſtoire, qui, a la ve- 
ite, n'eſt pas des plus edifiantes. 

Ilya eu, ces jours derniers, a la come- 
lie Italienne une eſpece de comedie indèpen- 
ante de celle qu'on donnoit. Carlin qui joue 
bien les roles d'arlequin , &'eſt aviſè dans un 
mbroglio ou Von parle moitie Francois, moitie 
alien, de plaiſanter aux depens de notre mi- 


„ cere. La ſatyre portoit ſur les nouveaux re- 
ue emens de M. de St. G. « Je me ferai, diſoit-il 
a Scapin, couper un bras, & je ſerai un 


oficier d importance, enſuite autre bras, 
ue & je monterai à un grade plus eminent z 
un eil de moins: nouveaux honneurs, puis 
Je me ferai couper la tete pour &tre general.... n 


yamme ; Carlin fut comble d'applaudiſſemens: 
| plaiſanterie circula dans les ſoupers. Arri- 
ee à Verſailles, elle excita la mauvaiſe hu- 
ur & il en reſulta un ordre pour mettre 
equi en priſon, ou il a ete reellement ren- 
Fac quelques jours, Il y a recu une foulz de 


G 5 


P oute Vaſſemblee ſentit le piquant de epi- 
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viſites ; ſur-tout beaucoup de militaires on 


ſeme! 

couru le conſoler & Vamuſer. Il eſt enfin for proje 
& a reparu ſur la ſcene avec des applaudifls U 
mens ſans nombre. un te 
Le bal vient de nous fournir une anecdon Pun . 
Plaiſante. Le Comte de . avoit pris de. parle 
puis peu une très- jolie femme & s aviſoit dn , elle 
etre jaloux. Il avoit cru obſerver que la Dane , mes 
ne repondoit point a fa tendreſſe. Il epioit jul , mer 
qu'a ſes moindres demarches. Le temps du bal BW, tou 
eſt arrive; la Comteſle ſe prepare a bien are 
muſer a celui de Popera. Le mari feint dem nor 
incommodè; il laiſſe aller ſa femme au H ib! 
avec pluſieurs de ſes amies : a peine ſons fides 
elles en chemin que le Comte ſe hate de a ler 
traveſtir ſous un deguiſement qui put le ter rec 
dre entierement mèconnoiſſable. Il vole av lone 
pera & il a bientot demele la Comteſſe dans 3 
cette foule de maſques. Il Paborde en conte qui r 
faiſant ſa voix & lie converſation avec elk Autr 
D'abord Fentretien eſt vague & roule ſur ute ſuiv 
infinite d' objets peu intereſſans. On vient MPemois 
parler des maris. « Oh, Jen ai un, dit e, qual 
» Comteſſe , qui eſt inſupportable : on dient 
„ taille les defauts du mari : mais, ajouts ariage 
» t- elle, je compte bien m'en venger. v rcee d 
Comte ne peut garder plus long - temps A oiſelle 
cognito; il ſe demaſque & la Dame de m ontraire 
de toutes ſes forces & de prerendre que das le 
Favoit reconnu & qu'elle Vavoit mene kurs lit. 
pour $'amuſer ſeulement, de tirer vengeaggane av 
de ſes procedes jaloux. Le mari seſt re... 
peu fatisfair de la juſtification , & la Pa a tro 
teſle ſelon les apparences, s occupera oo: TER 


( 155) 


ment de mettre a execution le tour qu'elle 
projettoit. f a 

Une femme de qualite laiſſe en ce moment 
un teſtament original & dans le gout de celui 
un Anglois dont les gazettes ont beaucoup 
parle il y a quelque temps. « Attendu, dit- 
» elle, que mon chien a ete le plus fidele de 
» mes amis, je le fais mon executeur teſta- 
» mentaire & je lui confie la diſpoſition de 
» toute ma fortune. J'ai beaucoup a me plain- 
dre des hommes; ils ne valent rien ni au 
moral ni au phyſique : mes amans etoient 
ioibles & trompeurs, mes amis faux & per- 
fides. De toutes les creatures qui m'entou- 
roient, il n'y a que mon chien auquel j aĩ 
reconnu quelques bonnes qualites. Je veux 
done que Ion diſpoſe de mon bien en ſa 
fayeur & qu'on diſtribue des legs a ceux 
qui recevront ſes careſſes. v 
Autre aventure diffèrente, parce qu'elle a 
te ſuivie du plus grand tragique. Une jeune 
emoiſelle aimoit un homme dont le rang, 
es qualites, Vage, les agremens lui conve- 
dient: les parens ſe ſont eleyes contre le 
ariage que ſon cœur ayoit projette & Font 
rcee de s'enſevelir dans un cloitre. La De- 
oiſelle, a la veille de prendre un parti fi 
ontraire a ſes deſirs, a ſoupe avec ſon amant. 
ous les deux ont ete trouves morts dans 
urs lits le lendemain matin. La jeune per- 
nne avoit empoiſonne cet homme qu'elle ne 
duvoit epouſer & avoit partage le poiſon. 
1 a trouve une lettre qui confirme ce qu'il 
ot aiſe de prèvoir. La Demoiſelle conſigne 
G 6 
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dans cet Ecrit, que ne pouvant fe lier à ton 


ne 
ce qu'elle aimoit, elle Va entraine avec ele * 
dans le tombeau & que du moins ſes pareng ſeve 
n'empecheront point que la mort ne les uniſſe » M 
elle demandoit qu'ils fuſſent mis dans le meme » VC 
cercueil. ; » de 
Evenement moins noir: un homme du » to! 
certain age S'eſt marie d'une fagon qui par. ; ga 
tra toute neuve. Las d'avoir ete la dupe de » ſer 
femmes & voulant pourtant , comme on dt, Les | 
faire une fin, il s'aviſe un jour qu'il etoit dans les a 
une nombreuſe ſociete ou ſe trouvolent plu tente 
fteurs femmes a marier, de demander un cha. tre, 
peau : il y met des billets blancs & un bill: es ce 
noir. Celui-ci, dit-il , doit gagner. On le qu Ire: 
tionne en vain ſur le prix attache à cette WW a !'af 
loterie & ſur Vobjet de ce qui paroifloit mD not 
badinage. Les Dames tirent a ſen invitation; BW » du 
le billet noir ſort enfin: alors homme Secrie: ret. 
Meſſieurs , voila ma femme... II eſt agree & de Les 
voit Ietre, car ſa fortune eſt conſiderable: WW eclats 
hymen s'eſt en effet celebre tout de ſuite & dans 
ron s'eſt fort amuſe à la noce. Le haſard peut WW innoc; 
ſans doute faire d'aufſi bons mariages que | Jan 
caprice des parens & les raiſons de come manit 
nance qu'on eſt dans Fuſage de conſulter. maiſor 
Il s'eſt paſſe a Charleville une ſcene af f aeg 
plaiſante. Des jeunes gens de la ville ſe ſ ment 
mis en te&te de vouloir jouer le drame «temps 
Comte de Cominges. On annonce la pie; ſuite 
nombre de ſpectateurs ſe rendent au theatre, ſortie 
la plupart dans le deſſein de ſiffler les a&teu action: 
que fon trouvoit temeraires, pour s etre cha 3 | 
'Oit 


ges de repreſenter une tragedie ; car c en © 
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une des plus pathetiques & qui demande de 
grands talens de la part des comediens. On 
leve la toile; un acteur s'avance & dit; 
„ Meſſieurs, nous ſommes faches de ne pou- 
» voir vous donner le drame annoncè, un 
» de nos acteurs charge du principal role eſt 
» tombe malade : mais pour acquitter nos en- 
» gagemens envers vous, nous allons repre- 
» ſenter une comedie intitulee : le public dupe.» 
Les bons provinciaux applaudiſſent; on attend 


ans les acteurs; ils ne viennent point, on $'impa- 
lu BY tiente : un officier gaſcon $'elance ſur le thea- 
cha tre, va dans les couliſſes, cherche en vain 
ile les comediens ; il n'en decouvre nulle trace. 
ue WY |! revient ſur la ſcene en diſant avec vivacite 
ette 1 Vafſſemblee. « Nous le ſommes, Meſſieurs, 
n nous le ſommes ... & quoi, dit un homme 


» du parterre, — Dupes, Meſſieurs, & ſans 
retour, les acteurs ont F... le camp. » 


de Les plaintes d'un cvte; de PVautre de grands 
ble; eclats de rire. Depuis cette aventure, on va 
te K dans Charleville demander a ces bourgeois 


innocens: Avex vous vu le Comte de Cominges ? 

Jamais la fureur de la loterie ne s'eſt plus 
manifeſtee que depuis quelques jours, Les 
maiſons des buraliftes ſont continuellement 


aller BY afliegees par des ponteurs avides. Independam- 
: (ont ment de l'eſprit de debauche qui regne en ce 
1 WB temps , & dont cet emploi de Vargent eſt une 
niece; i 'uite naturelle , la quantite de lots qui eſt 
are, 'ortie au dernier tirage anime Veſperance des 
denn actionnaires. Ladminiftration de la loterie a 
char baye pour deux millions de lots, & la recette 


avoit tres-peu excede un million de livres. 
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Lun des adminiſtrateurs deploroit' cette fat 
lite du ſort qui a voulu que les numeros le 
plus charges ſortiflent. — Ek, mon ani, lu 
dit un de ſes confreres , voila notre fortune fai, 
te; ne vous plaigne pas, nous les tenons main. 
tenant ; ils vont nous apporter tout leur argent. 
Ce diſcours fait I'apologie de Fetablifſement, 
La licence du temps m'autoriſe a vous co- 
pier une pagnoterie du genre des ecrits qui 
ont le privilege excluſif d' amuſer nos focietss 
pendant le Carnaval. Ce qui peut y dogner 
quelque prix, eſt que cette piece a ete reel- 
lement preſentee a IIndendant de Montauban 
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Requẽte a Monſeigneur , &c, 


» La Demoiſelle Nops , habitante de Vile 
franche , prend avec ſon reſpect ordinaire | 
liberte de repreſenter très-humblement a votre 
grandeur, que des le moment qu'elle a te 
nubile , elle {eſt vue en etat de jouir de (es 
droits de nature, a cauſe de Vabſence par de. 
ces de ſes pere & mere, dont Dieu veuille 
intercepter les ames; que les prudhommes 


de Villefranche $'etant corporellement aflem- * 
bles pour proceder a la répartition cathego: a * 
rique des impoſitions royales de la Commu- * £ 
\naute, ils ont inhumainement compris dans *n 
leur role , la ſuppliante pour la ſomme de fon f 
cinquante-ſept livres trois deniers , qu elle fe fo, a 
peut abſolument ſupporter , vu le peu de ray Bn. . ? 

port actuel de ſon bien qui decline meme to Bp. bs 
les jours par la perte de pluſieurs betes 4 chemin 


cornes qu elle entretenoit pour ſon Jabow 
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articulier, & par d'autres facheux eyenemens 
qu'elle prend la très- reſpectueuſe licence de 
aumèrer très- ſuccinctement A votre grandeur, 
comme elle Va fait par les precedentes plain- 
tes qu'elle s eſt procure Fhonneur de lui pre- 
{:nter , & qui ont eu FVinconvenient de ſe con- 
fondre, à ce qui lui a ete rapporte dans 
une tres-grande infinite de papiers dont yotre 
erandeur ſe trouve journellement oppreſlce. 
En premier lieu, les grands chemins ont eu 
e malheur de lui emporter une grande partie 
de ſes domaines, de maniere que la majeure 
rartie des terrains que Vexemple de ſes pere 
& mere lui apprenoit a entretenir en bonne 
culture , ſont maintenant abandonnes pour la 
trop grande & trop magnifique commodite du 
public, auquel une voie plus etroite auroit 
bien pu ſuffire. 29, Tout ce qui eſt reſtè, ſans 
exception, a ete grele a plate couture, ſans 
zucun egard pour les champs & les vignes, 
qui en ont ete fort endommages, ce qui a 


a conſidèrablement deteriore le bien de la ſup- 
ile ante tant d'un core que de Vautre. 3“. Les 
nes coltes dailleurs ont ete ſi chetives les der- 
-m. eres années, que les epis denues de grains, 
80 ou ne rapportant que du chardonnet, n'ont 
- Produit, a proprement parler que de 1a paille, 
a ont la Demoiſelle ſuppliante a bien de la 
e eine à ſubſiſter. 49. La cheminee de ſa mai- 
75 E fut incendièe il y a quelque temps par le 
ue ce qui lui procure un derangement no- 
ons table, & Monſeigneur comprend bien la ſitua - 
as perplexe d'une Demoiſelle qui, ſentant fa 


cheminée en feu, ne peut recourir qu'a des 
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voiſins ſouvent vieux & infirmes qui n'appy. 
tent dans ces accidens que des ſecours pref. 
que toujours trop lents. La Demoiſelle ſup- 
pliante peut bien encore citer des proce 
d'une injuſtice de la plus grande iniquite quelle 
a eus a ſoutenir contre ſon propre beaufrere, 
que le ſang n'a pas empeche de la pourſui- 
vre avec la plus grande rigueur, juſqu'a ce 
qu'il Tait epuiſee , quoique pluſieurs des plus 
forts Avocats du Parlement qui etoient tris. 
bien entres dans ſon affaire Feuſſent afſuree 
que le fond en <etoit bon, bien qu'il y eut 
quelque choſe a dire a la forme, & quell: 
ne pourroit jamais la perdre. La Demoiſelle 
ſuppliante vous priant de prendre toutes ſes 
pertes en conſideration , y ajoute ſon etat de 
fille; orpheline depuis longues annees , fans 
avoir pere ni mere, mais ſeulement une ſœu 
qu'elle eſt obligee d'obferver comme la ptu- 
nelle de Tœil pour faire taire les propos que 
les mechantes langues font ſouvent parler, a 
celle fin de detruire la reputation d'une jeune 
fille du ſexe qui ſe trouve en bas- age. Mon- 
ſeigneur de la Galèſiere, Tun de vos agreables 
predecefſeurs d' excellente memoire , ne reſiſt 
pas à tout ce que la Demoiſelle ſuppliante li 


la vo 
ole el 
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fr. de 
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levant 
montra pour toucher ſon grand cœur, & apres Mn 1!trair 
avoir par lui-meme bien examine les pieces, Metempl⸗ 
il la fit decharger, pendant trois ans, de h He faur 
ſurabondance de ſes impoſitions : mais da e diſcc 
tant qu'il ne ſeroit pas digne de la bonte de pompeu 
votre cœur de laiſſer plus long temps la lu" Wome 
pliante dans un état de ſouffrance qui Jobige MRlare d. 
roit à laiſſer ſon bien en friche, & expoſe ? Peuſe e. 
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2 voracitè d'un menu betail ſauvagin , elle 
ole eſperer de vos graces , Monſeigneur, ſinon 
une decharge auſſi conſiderable que celle du 
Sr. de la Galeſiere, qu'il vous plaira au moins 
ſur le relevè de fa cotte, qui vous fera voir 
{on tat au naturel, la ſoulager du mieux qu'il 
vous ſera poſſible, afin qu'elle puiſſe ſe reſ- 
ſentir paſſablement des benignes influences des 
fyeurs que vous trouverez bon de repandre 
ſur elle. „ 

» La Demoiſelle ſuppliante de ſon cote ge 
5epargnera aucun mouvement pour vous en- 
gager, Monſeigneur, a la couvrir de temps a 
autre de votre feconde protection, & ne ceſ- 


es ſera de former des vœux pour la conſerva- 
de ron des treſors inépuiſables de votre gran- 
Wo deur. „ 

je vous ai parle du recueil de pieces juſ- 


vw eißcatives en faveur de M. de Beaumarchais , 
ue dont on vient de publier la collection, & du 
» ccours qu'il ſe propoſoit de prononcer de- 
vant le Parlement, le jour qu'il a ete debla- 
me. Cette Cour a ſupprime cet ecrit, pour 
en ſouſtraire Vauteur a la colere du grand Con- 
leil, dont les membres actuels formant ci- 
devant le Parlement intermediaire , y ſont 
naltraites, Cette ſuppreſſion en a rendu les 
iemplaires tres-rares. Ainſi je crois que vous 
ne ſaurez gre de vous donner une idee de 
? diſcours, Il renferme un tres-long & tres- 
pompeux eloge du feu Prince de Conti qui, 
omme vous le ſavez, etgit le protecteur de- 
are de Beaumarchais, La tirade la plus cu- 
ule eſt celle · ci. | 
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'rai que dans les paryis de ce temple alot 
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v Detournons nos yeux du paſſe, Rene; Wi pri 
moi mon état de citoyen , Meſſieurs, don, ble 
je croirai m'eveiller & ſortir d'un reve V. je 
freux ou penſant errer peniblement dans ; WW, fer 
nuit, je fus long-temps pourſuivi par 4 , ma 
fantomes. Alors je rendrai gloire a faugu Wiſh» po 
Monarque , qui rappella nos Magiſtrats i WW» & 
leurs fonctions, & qui m'envoie a vous a Wi, tre 
jourd hui par des lettres-patentes , dau 
plus honorables , que c'eſt au ſein dune 
nouvelle infortune que je les ai obtenues d 
ſon genereux cœur; alors Joublierai tout 
juiqu'a Vexiſtence ephemere de ceux qu 
m'ont condamne. Youblierai , que dans 
palais , le palais par excellence, puiſque l 
loi ſeule doit y regner, une juriſprudence 
obſcure & barbare uſurpant ſon ſceptre, 
ſoumis pendant quelque temps cent malhei- 
reux & moi a des jugemens arbitraires; job 
blierai que force d'emprunter I'or de mes 
amis pour payer des audiences qu'il metoi 
indiſpenſable d'obtenir , dans ce meme fanc 
tuaire ou je reſpire aujourd'hui, je me {us 
vu foule comme un vil corrupteur, pour 
ſuivi extraordinairement & conduit juſqual 


„ Cue 
„ vol; 
» le r 
» CCS 

» let. | 
» par | 


blame, pour un crime imaginaire. Joublie W * ret 
rai que dans les murs de cette enceinte, ju e. 
pluſieurs fois , pendant douze & quinze he gene 
res, ſoutenu des interrogatoires infidiew WP P!els 
& ſemes de pieges ou Ion youloit matti, M ne 
mais que le courage & la verite de mes e *<nc: 
ponſes ont fait tourner a la honte de cu ec 
qui les avoient tendus contre mol. Foublie = 
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„er. profane, troublant par mes inſtances les foi- 
los , bles defenſeurs des plaideurs de ce temps, 
. je les ai tous vus fuir devant moi, ſe ren- 
s, fermer chez eux avec frayeur , & me de- 
,, mander quartier quand je les y rencontrois, 


» pour ne pas me preter leurs timides ſecours, 
» & ne pas ſigner la plus ſimple requete con- 
„tre ces terribles Magiſtrats. A cette meme 
» place où mon cœur exalte de joie n'eſt fletri 
y par I'aſpe&t d aucun viſage ennemi, ou, loin 
» de deſirer la recuſation d'aucun de mes ju- 
» ges, je voudrois qu'il ne manquat a mon 


tout 

qu» arrct nul membre de cette auguſte Cour; 
oui, Meſſieurs, c'eſt ici que je me ſuis vu 
en preſſe tumultueuſement, de parler & de re- 


» pondre au gre de tous ceux qui occupoient 
» vos places... C'eſt dans cette ſalle voiſine 
» accordee en refuge aux infortunes, que le 
» malheur des temps forgoit d'y venir plaider, 
» que je me ſuis vu outrage du geſte & de la 


eto WH» voix par l'ordre expres de celui qui, ſous 
fanc r le nom de Prèſident, conduiſoit partie de 
» ſus ces memes juges aux priſonniers du chate- 
hour: let. C'eſt dans cer hotel, occupe maintenant 
un par le Chef de cette auguſte aſſemblèe, qu'on 
ble a refuſe conſtamment d en admettre ma plain- 


te, & qu'on m'a menace de Panimadyverſion 
zenerale de la compagnie , fi j inſiſtois a la 
! preſenter. Enfin, c'eſt dans ce ſanctuaire mè- 
me, que pendant quinze heures mon exiſ- 


se fence & ma deſtruction ont ete ballotees 
cen avec acharnement & fureur; ou l'opinion, 
ible A omnia citrd mortem, a trouve plus d'un par- 


| fifan , ou les plus moderes , forces de ſe 
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joindre aux moins emportes , pour empeche 


» pelle; 
qu'une majoritè plus violente encore ne. 

97 

* 


les pi 
ployat le bras infame a me flètrir, & ne procè 
bannit de mon pays, ont cru me faire gag 


„ en ne me condamnant qu'a Paumene, 4 |; 


— 


Au reſte, ce raccourci de ſon hiſtoire i? 


* „ by 
2 » HI pO, . 


„ mende, au blame, a Tinfamie..,. Mais celui 
„ qui m'0te la vie, Meſſieurs, m'enleye x Les 
» moins tout, juſqu'au ſentiment du mal ernie 
| 1 » m'a fait; au- lieu que celui qui me note du eepart 
48 „ famie ſe croit bien fiir de me laiſſer we WO" p 
bf „ exiſtence affreuſe. Quel eſt le plus com tion 
. » ble envers moi ? Cependant je Pai dt e <<: 
| C » leurs, & je dois le repeter avec une rech ent e 
| » noiſſance égale au bienfait : ils ne mn eyens 
4 » rien ote. Ceſt de inſtant qu'ils ont dechi ere 
bf „ que je netois'plus rien, qu'il ſemble queF<"P5 
. » Chacun ſe ſoit empreſſè de me compter pour ere 
N „ quelque choſe. Tous m' ont accueilli, ene 
1, „ venu, recherche ; les offres de toute nau lte 
( „m' ont ete prodiguèes. Par- tout en yoyageant, t to 
A v Jai rencontre des amis & des freres ; de allure 
| » puiſſances meme etrangeres m'ont offert une 
od „ honorable retraite en leurs Etats. Mais qu 
1 » Citoyen Francois, Meſſieurs, peut adopt 
ll » une autre patrie que la fienne ! sil ne er 
JJ „ roit y vivre deshonore ,. du moins peut 9 f fait 
| ; » montrer par-tout injuſtement blame. Ah: | n me 
7 » Pai trop Eprouve ce ſentiment univerſel ds * 
| „ quite, pour men pas faire hautement hot alle ſ⸗ 
if » neur 4 mes compatriotes , & ne pas {ll yp 
5 » montrer ici ma vive ſenſibilitè. » Vous voy ut 
is Monſieur, que Vinfortune Beaumarchais 2 # . 
it de puiſſantes conſolations dans. ſes malheus 1 
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pelle, avec aſſez de force & de conciſion; 
les principales circonſtances de ſon ſingulier 


proces. 
De Verſailles, le 18 Fevrier 177. 


Les 24 millions qui ont ete empruntes en 
ernier lieu ont ete dabord engloutis dans les 
departemens de la guerre & de la marine, 
Da parle d'un nouvel emprunt , d'une antici- 
pation ſur le prochain bail des fermes. L'uſage 
le ces reſſources momentanees qui augmen- 
ent les charges de Tetat afflige les bons ci- 
oyens. Les amis de M. Necker veulent faire 
roire quil n'agit ainſi que pour gagner le 
emps dont il a beſoin pour donner la der- 
ere main à une refonte totale de notre ſyſ- 
teme financier. Dieu le veuille , mais Jen 
loute & je crains que ce que l'on fait, ne 
oit tout ce qu'on fait faire. Ce qui doit nous 
aſſurer, c'eſt que nous avons pour Roi un 
eune Prince bon, equitable , qui n'a point 
le vices ni meme aucune paſſion dominante, 
i ce weſt celle de faire avec honneur ſon 
netier de Roi en rendant ſes peuples heureux , 
en faifant regner la bonne foi & les mceurs, 
n meritant Veſtime des etrangers. Tout oc- 
upe de cette noble ambition, Louis XVI 
paſſe ſon temps retire dans ſon cabinet A lire 
e que ſes Miniftres mettent ſous ſes yeux, 
| en confèrer avec eux, a tenir ſes conſeils 
Etat. II aime la chaſſe autant que Louis XV, 

as plus attache a ſes obligations journalle- 
os, il jouit moins ſouyent de ce plaiſir. II 
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protege les ſciences & les arts plus cone 
Roi, que comme amateur. Avant d'ttre Boi, 
Louis XVI ſe plaiſoit beaucoup a fabriquz 
des ouvrages de mechanique , des ouyragy 
de ſerrurerie. Il avoit un laboratoire 4 © 
effet, & ce Prince rèuſſiſſoĩit a etonner, 40 
tuellement il donne très- peu de momens à cet 
amuſement. Vous croiriez peut-etre Capri 
ce portrait que ce jeune Prince eſt dune hy 
meur ſombre preſque farouche ; non: il: 
une gaite noble & vraie, mais elle ne { 
manifeſte qu'entre quelques ſeigneurs qui jou 
ſent de ſon eſtime & de ſa confiance. Dernig 


paſſ 
etudi 
uts pe 
aille a 
Ire d 


rement a ſon lever un ſeigneur dit a ſon vo BWor/feu 
fin; le Roi va demain à4 Choiſi. Le Roi (e mit ns de 
a rire de tout ſon coeur en diſant: Vous te, afieur 


ts. 

On: 
atre 
ins au 
Ir avis 
nt arr. 
lent, 

On p: 


Inaire 


Meſſieurs, plus ſavans que mot , car je vous jn 
que je nen ſais rien & n at pas meme encore ſony 
à decider le voyage. | 

Sans etre genereux , comme on Tentend 
communement, le Roi aime fingulierement 
ſecourir de vrais pauvres & le fait meme aye 
myſtere, ce qui caraQeriſe la vraie piete & 
Pamour de I'humanite. Il n'y a pas long 
temps, qu'etant ſorti tout ſeul, un de is 


gardes du corps crut devoir le ſuivre de lo ablir 
il vit S. M. entrer & monter dans une er des / 
commune maiſon de la ville; le garde app ent et, 
des voiſins qu'il y avoit 1a une pauvre on, 
mille; il reſta à la porte, dautres gardes A rale 
quelques ſeigneurs paſſant & apprenant (*mbre | 
le. Roi ètoit dans cette maiſon, S arreteren fr rend 
pour Fattendre, en ſorte que venant a (ori 8s repre 
S. M. fut ſurpriſe de trouver tant de fo lorſqui 
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onde 4 la porte, elle leur dit en riant: 
bleu, Meſſieurs, il eſt bien cruel que je ne 
iſe aller en bonne fortune ſans que vous le ſa- 
er, ; 

Monſieur , frere du Roi, mene une vie 
gs. ſedentaire, il eſt grave, poſe, aime peu 
u plutot point du tout les plaifirs bruyans; 
reyanche il cultive les lettres & les ſciences 
paſſe regulierement pluſieurs heures du jour 
:tudier dans ſon cabinet. J'ai vu de jolis vers 
its par ce Prince & en ce moment il tra- 
alle 4 un ouvrage de longue haleine ſur Thiſ- 
ire de la phyſique. Une fois par ſemaine , 
{nſeur aſſemble dans ſon cabinet quelques 
ns.de lettres, avec leſquels il Sentretient 
uſieurs heures ſur ce qui concerne les beaux 
ts, | 

On a vole chez le Comte d'Angivillers 
atre petits tableaux tres-precieux apparte- 
Ins au Roi. Le Miniſtre a eu ordre d'en don» 
er avis aux pays étrangers, pour qu'ils fuſ- 
nt arretes avec les voleurs, s'ils y paſ- 
ient. 


logg: On parle depuis quelques temps d'un Se- 
e fare que M. de St. Germain a projette 
lone ablir a Vecole Royale militaire pour y ele» 


mer r des Aumoniers de regimens. Le Parlement 
app nt etc prevenu par le Comte d'Aranda, 
e on, que le but ſecret du Miniſtre étoit 
les A raſſembler dans ce Seminaire un certain 


t qu nbre dEx-Jéſuites Epars ga & la, pour 
teten rendre une eſpece d'exiſtence, a adreſſè 
ori, Bs repreſentations directes au Roi a ce ſujet, 


lorſque M. de St, Germain a apporté à 
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S. M. les papiers relatifs a cet arrangemen; 


elle les a gardes & renfermes. On en co cepe. 
qu'elle n'a pas plus approuvè que le en 
point 


ment l'intention du Miniſtre. Il ſeroit au x 


bien affligeant, qu'un batiment qui a c] ci 


tant d'argent, & dont objet etoit ſi ben ue b. 
fur reduit a n'etre plus qu'un Seminaire, | ne 
Il geſt echappe des bureaux de la g is, 

e ne 


une lettre fort plaiſante que M. le M., 
pitaine d'Invalides, a ecrite au Miniſtre qu 
contrarioit dans a vie privèe: 


ous 
erite 


M ONSEIGNEUR! 


» 'AvO1s cru que les preceptes & 
St. Paul etoient bons a ſuivre , quand il na 
dit qu'il vaut mieux ſe marier que de hi- 
Cela fait, Monſeigneur , que Jai pris k 
berte de demander a votre Grandeur la pe 
miſhon d'epouſer Mlle. D..., fille d'une ſage 
& d'un merite infini : ce que tous ceux qui 
connoiſſent pourront certifiera votre Grandel 
ſi elle veut prendre la peine de Sen infornt 
dans cette garniſon. Cependant M. de B. 
m'a defendu de la part de votre Grandeu 
ne plus voir cette fille, fi je ne voulois & 
caſſè de mon emploi. Vai obèi auff - tot 4 c 
cctenſe ; mais puiſque votre Grandeur 0 
prouve pas ce mariage, je la prie in 
ment, pour le ſalut de mon ame, de n 
procurer un acte ou de m' envoyer un on 
pour le pere Paſcal , capucin , mon com 
ſeur, afin qu'il ait a m'abſoudre, quand} 11 0 


a confeſle , ce qu'il ne veut pas faire. Jef 
cepend 
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ependant tous mes efforts pour contenter ce 
bon Pere, mais en vain, Dieu ne m'ayant 
int encore donne à quarante-huit ans le 
brecieux don de la continence : il ne Paccorde 
ue bien tard aux gargons. Enfin, Monſeigneur, 
| ne tient qu'a vous de me procurer le Pa- 
adis, & ſi j'y arrive avant votre Grandeur, 
e ne laiſſerai point Dieu en repos qu'il ne 
ous y ait aſſignè une place digne de votre 
erite. „ 


Je ſuis, &c. 


es & De Paris, le 22 Fevrier 1777. 
| Encore une hiſtoire de duel. Les acteurs 
en font pas tout-à-fait auſſi diftingues que 


eux dont je vous ai raconte les exploits. Au 


pr ernier concert qu'a donne le Baron de Bagge, 
TW 2 deux fameux violons Jarnowick & Piel- 
ein prirent querelle en ſe reprochant reci- 
for roquement d'avoir joue faux. Pielletin donne 
1 ſoufflet 4 Jarnowick; celui - ci ſaute ſur Ta- 


eſſeur, & le dechire avec ſes ongles; on 
eut les ſeparer , I'offenſe n'ayant que les 
nts de libres, &en ſert pour arracher le 
but du nez de Pielletin. Le Prince de Gue- 
ence auquel ces deux virtuoſes appartien- 


deut 
os & 
a Cl 
rf 
de . 
in os comme on lui a repreſente qu'il falloit 


en que les choſes en vinſſent la tor ou tard, 


cout 

de conſenti ſous la condition qu'il nomme- 
„e les temoins du combat. I! avoit ſans doute 
penile aiſons. Pielletin a été blefſe aſſez griève- 


Tome IF. F H 


nt, leur avoit d abord defendu de ſe battre, 
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ment, mais ſans danger. Le raccommodemer 
entre les deux Muſiciens s'eſt fait avec ole. 
nite & a la grande ſatisfaction des amateur, 
il paroit ſincere. 

Je vous ai parle dans le temps, des fo. 
dres que le Chatelet a lancees contre un o 
vrage deja ancien & oublie, intitule , 1a Pj; 
loſophie de la nature. Il n'en a pas fallu days 
tage pour donner a un Libraire idée de | 
reimprimer avec des additions qui en ag; 
mentaſſent le prix, en le rendant plus dign 
encore de la proſcription. Voici les termes d 
ProſpeAus ſur le merite qui eſt particulier 
cette nouvelle edition dont le luxe typogr 
phique eſt rehaufle par d'aſſez belles eſtan 
pes. « La premiere edition fut prodigieuſe 
„ ment gatee par les cenſeurs. II y eut ds 
» volumes ou Von retrancha juſqu'a cent p# 
„ ges: de plus les grandes idees ſur la mat 
» che phyſique de la nature, n'avoient point 
» eu le temps encore, de milrir dans la tet 
» de notre Philoſophe. » 

Je me rappelle que ſous le miniftere & 
Abbé Terrai, j'ai vu dans ſes bureau ut 
memoire ſignè d'un homme connu, dont [0b 
jet etoit de prouver, que les affaires pull 


egale 
ere p 
con 

ous 

toyer 
es m 
ies de 
fols, 

Jes VL 
al de 
euret 
alres 
ainſi 
e (yt 
olu n 
dnt le 
rages 
urite | 
eux q 
dien pe 
emps ( 
E 
lent þ 
Joins d 
ois tre 
nurer 


ques iroient de mal en pis, tant que leur tem 
miniſtration ſeroit confige à des gens en v0 
principes & fans. mœurs. On concluoit qui le mp 
falloit expulſer le Chancelier Meaupou & KF" * !: 
Controleur general : on propoſoit enſuite M du 
nouveau plan d' adminiſtration qui de voit quel i 
dirige par un conſeil compoſe de gens 1 4 = 


tueu: dont les lumieres & la probits ful 
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walement reconnues. Dans aucun temps il n'a 


wyen avoit la libertè de publier ſes idees ſur 
es moyens d'amèlioration des diffèrentes par- 
ies de la finance. Il en eſt rèſultè plus d'une 
fois, que le jugement porte par la Nation fur 
les vues qu'un Frangois ſoumettoit au tribu- 
al de ſes compatriotes, a donne des idees 
eurcuſes à celui qui tenoit le timon des af- 
zires : le ſucces de leur execution ayant Cte 
inf preflenti , n'eprouvoir plus d'obſtacles. 
e ſyſteme a change & le filence le plus ab- 
olu nous eſt preſcrit. Quelques enthouſiaſtes 


ue Wnt le courage de le rompre, mais leurs ou- 
enges clandeſtins ne ſont lus que dans Fobſ- 
it pb urite des cabinets & par le petit nombre de 
ma: qui les recherchent & qui n'epargnent 


dien pour ſe les procurer. Dans les premiers 
1 temps des prohibuions, elles ſont maintenues 
vec plus de ſèvèritè, & peu de perſonnes 
ſent les enfreindre. Aucun hiver n'a offert 
mos de productions piquantes, mais je con- 
ois trop leſprit Frangois pour ne pas vous 
lurer avec confiance que cette detrefle aura 
eur ab terme, & il ne ſauroit meme etre éloigué. 
s deen voulois venir a un Memoire ſur une nou- 
: le impoſition que Vauteur a mieux aimè con- 
u & ra la preſſe que Venſevelir dans les car- 
ite Uns du controle general. Le principe d'apres 
git ene! il a ere ecrit lui ſert d'epigraphe. I 
1s ve mieux faire crier que faire gemir. Celui qui 
fuse de baſe a Vimpoſition propoſee eſt que 
2 


ere permis chez nous de mettre au jour fa fa- 
con de penſer ſur les gens en place, mais 
ous le miniſtere de M. Turgot, chaque ci- 
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Pimp6t doit tomber ſur le ſuperflu & non fur le 
ceſſaire abſolu. Il n'y a perſonne, dit Pauteyr 
„ de ce memoire , qui maimaàt mieux payer 
„ quelque choſe de plus & netre point con 
, traint a donner une connoiſſance exadte d 
„ ſes affaires, a laiſſer fouiller, pour ain 
„ dire, dans ſon porte-feuille & à voir fin 
„ fon bilan a des employes inteèreſſés. I, 
4 „ moyen le plus ſimple, ajoute-t-il, le ply 
11 „ ſur de connoitre la fortune des particulien 
WW „ eſt d'en juger par leur depenſe..., En fu 
F „ poſant que la depenſe eſt proportionnee a 
| N „ revenu, on ſuppoſe ce qui doit ètre & u T 

f 

U 


Rot 
Vol 


Le 5 
mo 
Le 1 
Les 
les 
ſons 


Ces; 
cout 


* „ Ne fait de tort a perſonne. C'eſt dapres c Donc 
. „ principe qu'on a etabli des impots ſur le lior 
9 „ conſommations , mais ces impots & ſur tou ope! 
"x" „ ceux qui tombent ſur les denrees de nen 
| i „ miere neceflite, pechent principalement pat doi 
wh „ ces quatre endroits. 19. Ils tombent ſur erte 
| „neceſſaire abſolu. 29. Ils troublent la erte ! 
„ quillite domeſtique. 3. Ils genent le com Aacien 
„ merce intérieur. 49. Ils exigent un gag d 
„ nombre d'employes , & par conſequent e! 
„ grands frais de perception. „ Venons dom 
fait: notre ſpeculateur veut que Fon éabif 9 
en remplacement de la capitation actuelle ou 
des impots ſur le ſel, le tabac, le vin & 4 Ref 
boiſſons, une nouvelle capitation ſur les @ 
meſtiques; il la porte a 48 liv. par domelt 
que maſculin, & 24 liv. pour L'autre ſexe. 
ſuppoſe que chaque charrue ou portion # 
terre equivalente exige Ventretien d'un valth 
& la taxe conſequemment a 48 liv. Selon fn 
calcul, cet impòt produiroit 144 millions; # 
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Roi y gagneroit 55 millions & le peuple 41. 
Voici comment : | 


Le Sel colite au peuple au Et rapporte au Bans 5} 5 
moins. + . . $0 millions , , . «+ . « 45 Millions 
Le Tahac, » 4 6 6 6: ©: v6 

Les droits ſur 

les vins, boiſ- 


Plus ſons, &c, , . 60 2 + + 4 413 
8 Ces 3 articles Et ne rappor- 1 
* colitent au tent au Roi 


| peupte, , . 185 millions que. , « + Jo millions 


Donc le peuple paie pour ces trois articles 115 mil- 


＋ 

r les lions de plus que le Roi nen retire. La nouvelle 
tout operation rendroit . « « « + + 144 millions. 
pi ea faut deduire la réduction du 

It pat droit ſur le Sell. +0 I5 

(ur & erte fur le Tabac. .. .., 132 


eee ſur les Aides . . „ „ „19 
ncienne capitation abolie. , . 33 | 


Frais de perception en ſus de ceux 889 millioas, 


nt & de lancienne capitation, . .. 4 
ns 4 Pedommagemens aux interefſes , 
abliſ qui nauront lieu que dans les | 
elle k 5 ou 6 premieres anneEes, , + « 10. 

0 3 — 
1 * Reſte de profit net pour le Roi, , . 55 millions. 
omelte N 
ee. Compte du peuple. 
on oft fur le Sel qui ne coũtera plus que 
yall; | le quart de ce qu'il cotitoit ei- devant. 60 millions. 
on oft fur le Tabac qui ne coũtera que 
ons; le tiers de ce qu'il cofitoit ci-devant. 30 
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Ci-contre.. . ,« ++ + 5 + 90 million 


Wr les Aides. „ „% % %% % Rs 


Profit ſur Vancienne capitation englohee 
dans la nouvelle. . 35 
| . ST 
: Total, 185 million, 
Dont a deduire pour la nouvelle Im- 
SEE. co · t ec nd 
—  — Ju 


Reſte de Profit en ſoulagement pour 


. dS doo cceosvv% 41 millions 


„ Autres avantages reſultans de cet en. 
„ bliſſement. 19. L'emploi utile de cette mu 
„ titude d'agens de toute eſpece, employes 
„ 2 la perception des trois imports a ſuppf- 
„ mer. 29. L'emploi utile de ceux qui fas 
„ ſoient ci-devant le mètier de contrebandiers, 
„ 37. Avantage pour les mceurs par le nom 
„ bre de crimes qui ſe commettra de moins 
„ 4*. Avantage pour Ihumanite par le nom 
„ bre de peines & de ſupplices qui devra c- 
„ minuer en proportion. 59. Meilleure cultur 
2» des terres a laquelle on aura rendu des br 
„ & des bras moins enerves. 6“. Comme 
„ exterieur plus Etendu. 7%. Augmentation 
„ Credit pour la Nation & de confideratio 
„ parmi les puiſſances de Europe. $9. Trat 
„ quillite, aiſance , proſperite interieure, & 
„ pulation , redoublement d'affection des per 
„ ples pour leur Roi. „ 
| Un homme de lettres a adrefle aux mw 
de Louis XV, deux volumes in-8yo. qui i 
ferment Tapologie du regne de ce Monarq® 


( 175) 


mais qui n'en ſont pas moins Pobjet de la de- 
fenſe la plus rigoureuſe. Un avis de Pediteur 
place a la tete de cet ouvrage donne une 


terature; on y obſerve qu'il paroit beaucoup 
trop tard, & qu'il aurotr dit Etre publie peu 
de temps après la mort du Roi. Divers obſ- 
tacles en retarderent la compoſition & enſuite 
la publication. Ceux-ci furent Veffet de la ri- 
gidite des cenſeurs. On en avoit averti Tau- 
teur; il ne put ſe perſuader que ſous un Roi 
dont tous les Miniſtres ſont eſtimes pour les ta- 
lens, il y eut plus de gine, qu il n'y en avoit eu 
ſous d autres Miniſtres, © Il demanda les loix 
„de la cenſure. Il n'y en avoit aucune. Les 


[lions 


En 
mul · 


loyes 

appr ceneurs eux-memes ne ſavoient ni ce quiils 
i f devoient permettre , ni ce qu'ils devoient 
adiers „ defendre. Ils jugeoient au haſard, qu'un 


» Principe , qu'une phraſe, qu'une expreſſion 
„ devoit deplaire a un grand, a un Magiſ- 
» trat, a un Pretre; ils permettoient. a un 
„homme ſans talens, ſans nom, ſans enne- 
» mis, dont le livre etoit ennuyeux, ce qu'ils 


nom 
moins, 
nom 
ra (b 
-ulture 


s bra -» defendoient a un auteur confidere , mais 
mere: qui paſſoit pour Etre ſuſpect a des hommes 
non en place, a des femmes ou a des corps. 
frauen Jai vu un cenſeur (M. M. . .) ſupprimer 
Tu un ouvrage, parce qu'il y avoit quelques 


» principes d' adminiſtration qui ne lui paroiſ- 
» ſoient pas conformes aux loix de Moiſe : 
» pretendant que les reglemens pour la na- 
» Vigation de la Seine & de la Loire, ne de- 
» Volent pas etre diffèrens de ceux qu'on avoit 
» faits, il y a trois mille ans, pour le tor- 
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„rent de Cedron; ou pour les deſerts fh 
„ bloneux de la Paleſtine.... Yai yu un aum 
„ cenſeur (M. Marin) retrancher ma foi dum 
„ comedie & y ſubſtituer morbleu : pretentan 
»» que la religion <ctoit moins bleſlee par g 
„ mot que par autre... Enfin, Pun den 
„ diſoit ces jours pafles a un geometre : Nay 
„ Monſieur, non, je ne permettrai point h 
„ Publication de votre livre. Vous oſes y din 
„ qu'entre deux points donnes, la ligne la pu 
„ courte eſt la ligne droite. Croyez - vous qua 
„ ne ſente pas Valluſion? Allons donc, ſoyon 
„ de bonne foi : fi je laiffois paroitre vom 
„ Ouvrage, je me ferois des ennemis de toy 
„ ceux qui ne marchent jamais que par de 


201 
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„ lignes courbes, les trouvant bien plus cou Mui 
„ tes pour arriver a leur but que les ligns A'S » f 
„ droites. Ces gens-la ſont tres-nombreux das elo 
„les trois Etats du royaume ; & ces genie 
„ame feroient perdre ma place de cenſeu, et 
„ qui ne me rapporte rien aujourdhui, nne 
„ qui dans quinze ou vingt ans me fen ds ©: 
„ tenir une noble penſion de cent ecus r 
„quatre cens livres, & qui en attend ex 
„ m'ouvrira les portes de I'Academie der | 
„ gers, ou de Caen ou de Vire en baſſe Not ttend 
5 mandie 55 L'auteur 7 ajoute-t-0n . it PeJuUCC 
truit de ce qu'etoit notre cenſure, conſden i /2 
que I Eſprit des Loix avoit ètè imprime a & ont 0, 
neve , la Henriade a Cologne, & que deut“ ““ 
plus de cent années, il ny avoit pas eu up" 
ſeul bon livre de morale, imprime en Fra” {= 
avec permiſſion ; ſi ce n'eſt quelques trages = f 


& quelques opera-comiques dont les cenie 


(17) 
zvoient ſupprimè ſenſement tout ce qui de- 
voit afſurer leur ſucces aupres du parterre & 
chez les Etrangers : que les gens de lettres 
crioient bien haut, mais que les gens de let- 
tres etoient de bonnes gens qui ne s'apperce- 
yoient pas que cette ſeverite politique etoit 
pour eux le fruit defendu qui animoit leur 
verve, qui ſoutenoit leur courage, qui les 
excitoit ſans ceſſe a de Rouveaux efforts; que 
le gouvernement. le ſayoit fort bien, & qu en 
faiſant ſemblant de proteger les prejuges & les 
ſottes opinions, il engageoit par ſes defenſes 
nemes, a les combattre avec une nouvelle vi- 
gueur; que les bons ouvrages paroiſſoient plus 
tard à la vèritè, mais qu' enfin ils paroiſſoĩent; 
gu'iis etoient meme plus recherches , plus gou- 
tes, plus ſentis; & que le courage qu'on ſup- 
poſoit aux auteurs augmentoit encore Peſtime 
perſonnelle qu'on avoit pour eux : que ſi cela 
ailoit quelque tort à la Librairie, cela faiſoit 
Whonneur au dèſintèreſſement, au zele, aux ver- 
us des gens de lettres...... Lauteur de cet 
duvrage a donc pris le parti de le ſouſtraire 
lexamen preſcrit par nos loix & dont en 
ffet il naurgit pas ſoutenu Vepreuve. Il s'eſt 
ttendu que la maniere dont il a parle de 
eaucoup de gens ne leur plairoit point. Ce n eſt 
% ſa faute, dit-on, $'il y @ quelques hommes 
ont on ne peut raconter les ations ſans leur faire 
? outrage. .... On ne craint point d avancer qu en 
eneral , amour ou la haine que ſent un homme 
vur la literature, eſt le thermometre de ſon merite.. . 
d elut qui eſt averti par ſa conſcience , que Fhuſtoire 
peut le louer, prend bient6t les hiſtoriens en for- 
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ſophes , &c. &c. 


Cet ouvrage renferme un tableau des pri 
cipaux Evenemens qui ont illuſtrè le regne & cot 
Louis XV, & qui ont contribue au progry que 
des arts & de Tefprit humain. L'auteur proyy ge. 
que ces progres ont ete plus etendus ſous a gra 
regne quils ne Pavoient ete ſous celui & & 
Louis XIV, mais il ajoute que ce n'eſt pas d lin que 
pulſion de ſon Noi que la nation dit ces nouveau v 

fuccès en tous genres : elle ne fut pas illuſtre, dl Y? 
ne fut pas ſavante, elle ne cultiva pas tous les any „n 
comme ſous Louis XIV, parce que ſon Roi le m „ te 
but : elle les cultiva parce quelle etoit devenue i. te 
duſtrieuſe, active, intelligente. Le nouveau jou te 
qui depuis le commencement de ce heck, cc 
s' eſt repandu ſur tous les arts en Europe & ti 
meme ſur Part de penſer ; le grand nombre & , !'] 
victoires que la raiſon a remportees ſur u , b. 
infinite de prejuges qui Vaſſerviſſoient , la ni, pe 
titude incroyable de connoiflances qui reit „ di 

les hommes d aujourd'hui auſſi ſuperieurs „ m 


eeux qui les ont precedes, que les habitans , m 
Taiti le ſont aux fauvages des forets inca- ,, q. 
nues de IAmerique, ſont des ſources de b, in 
heur ouvertes 4 ceux qui en ſavent jouir: -, (: 
h lecture de cet ouvrage fait gemir fur E, s 
fort des peuples auxquelles elles ont etc , si 
fuſees. Si nous ſommes inſenſibles aux jou, ne 
ſances muitiplices que ces avantages nous , de 
frent, jettons les yeux ſur le tableau de“ 
ferocite , des cruautes, des malheurs de four 
eſpece qui doivent faire abhorrer les tem 
ignorance & de barbarie, dont hun 
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rougit & auxquels elle a etè en proie; pens 
dant tant de ſiecles. = 

Valons- nous moins que ' nos. ancetres' du 
cötè des mceurs ? c'eſt par examen de cette 
queſtion que notre auteur termine ſon ouvra- 
ge. Il Ia reſout en notre faveur, & en rend 
graces a Voltaire pour les mceurs pbbliques 
& à J. J. Rouſſeau pour les mœurs domeſti- 
ques.“ Ils ont, ajoute-t-1], inſpirè toutes les 
„vertus morales, par des livres qu'on a bru- 
„les comme dangereux: ils ont fait aux hom- 
„mes le plus grand bien & ils en ont été 
,, tourmentes. Ces perſecutions viennent ſur- 
„tout de ces clameurs ſi vaines & fi repe- 
„ tees contre le luxe, contre TIirreligion , 
„contre quelques exces. A ecouter les gens 
„ timides ou ſuperſtitieux, on croiroit que 
„Etat eſt perdu, que la ſociètè neſt qu'un 
„ brigandage. Les gens en place trop occupes 
„pour comparer Phiſtoire & les mceurs des 
» Cifferens ſiecles, pour bien connoitre celui 
„ meme ou ils yivent, $'effraient de ces cla- 
„ meurs & ſèviſſent au haſard contre ceux 
» qu'on leur nomme comme ayant quelque 
„influence ſur Vefprit de leur ſiecle. Ils ne 
» ſavent pas qu'un livre de morale perverſe, 
» Sil neſt pas donne au nom de Dieu, ou 
„sil n'eſt pas appuye de Vautorite royale, 
„ne peut avoir aucune influence ſur Feſprit 
» des hommes; qu'un mauvais principe dans 
» un bon ouvrage , ne prend aucun credit ; 
„qu'il y a dans tous les cœurs un inſtinct sũr 
» qui diſcerne promptement le bien & le mal, 
» & que fans les paſſions qu'il faut adoucir 
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Francois en ſont eux-memes les perſonnages 


| Criſpin & Dugazon ſon emule ou f vous von 
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„ & les prejuges qu'il faut abolir, on ſuym 
„conſtamment l'un & Ton rejetteroit conf. 
„ tamment l'autre. „ 


EPIGRAMME, 


Damon commande: il fait done la taQique? 
Non: mais par coeur tout Grecourt & Robbe, 
Il connoit donc les mceurs, la politique? 
Non; mais ſon teint a la fraicheur d Hebe] 
De nos Lais il eſt le Sigisbe; 
Il joue encore le plus gros jeu de France, 
Peut-etre eſt-il poltron comme un Abbe, 
Mais il n'a pas ſon egal pour la danſe, 


De Paris, le 1 Mars 17% 


Les Comediens s'enrichiſſent aux depens de 
Auteurs; les Auteurs s amuſent a ceux des Co 
mediens : tous les deux fourniroient à rire al i 
public, Sil n'avoit a fe plaindre de ſon cote, 
Saiſiſſons Voccaſion de nous dedommager u 
peu de Pennui que les uns & les autres now 
cauſent ſouvent. Elle vous eſt offerte, Monſieur, 
par une ſatyre aſſez apre qui vient de paroim 
en cachette, contre notre royale troupe, ſow 
la forme dramatique & ce titre : les Comedia 
ou le Foyer, avec cette Epigraphe : Quid fac 
Domini, audent cum talia fures ? Les Comedits 


ſous des noms empruntes , dont quelques: us 
m'ont paru aſſez plaiſans. Preville a celui & 


lez fon copiſte , eſt nomme Criſpinet. Monve 
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Monvilain. Bouret : Nigaudin. Belmont: Poſe 
dero. Mile. Fanier : Minaudier. Mlle. Hus: Berti- 
nel. Cette Actrice ſurannee joue les Amon- 
reuſes à Taide des couleurs differentes dont ſa 
peau eſt recouverte, & grace à la complai- 
ſance d'une gorge tres-ample , mais qui ſe re- 

lie comme on veut, elle garde emploi des 
filles a marier. On peut la comparer a Made- 
moiſelle Gauſſin, mais ſous ce point de vue- 
ci : Cette derniere dans un age avance retra- 
coit le plaiſir qu'elle avoit fait, & Mlle. Hus 
rappelle fans ceſſe Pennui & le degoiut qu'elle 
a excites toute fa vie ſur les planches. Il faut 
qu'un autre theatre ſoit plus favorable a ſes 
charmes & a ſes talens. Elle a ete la heroine 
(une infinite d'aventures galantes ; — M. Ber- 
tin, treſorier des parties caſuelles , Va entrete- 
nue pendant long: temps, & le jeune le Lievre, 
riche diſtillateur, Va priſe enfin pour fa chaſte 
& legitime epouſe, Venons A la Piece: la ſcene 
eſt dans le Foyer de la Comedie ou doit ſe 
tenir un de ces comites reſpectables qui deci- 
dent du ſort des Auteurs & fixent les repre- 
ſentations de leurs ouvrages. Criſpin, qui eft 
Tun des grands faiſeurs , ouvre la ſcene; il crie 
apres les valets & la parefle de ſes camarades 
qui n'arrivent pas.“ Etienne, dit-il a Fun des 
des valets , arrangez-moi ces bancs ; placez- 
moi les fauteuils & mettez vis-a-vis gun ta- 
» bouret avec la petite table — Etienne: bon; 
je vois bien que vous allez faire juſtice ; 
» voict la ſellette. Criſpin avoue qu'il veut, 

bon gre malgre, faire lire des le meme jour 
» Ia piece dun Auteur qu'il protege : il ap- 
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» prend que pluſieurs de ſes camarades ont lt 

» meme deflein. Arrive Alceſte (Bellecow) 

» avec un M. Glagon, poete de ſon metier. 
» Aleeſte : Bon jour, Criſpin, j aurois bien 


» cru arriver ici devant toi; parbleu, mo 

» ami, cette chienne de gogotte ( /a femne) ; » | 

„le diable au corps; mais je compte bien lu h 

» donner aujourd'hui un pied de nez, 1 
„ Criſpin : Pied pour pied, mon pauvre 0 

» Alceſte, vous lui en devez plus de mill „ Cc 

» toiſes. » la 


„ Alceſte : Oh! quant a cela, c'eſt un pem ' © 


» malheur. - ; » 
» Criſpin : Bien dit; voila ce qui $appelle ” tc 
» prendre les choſes en bon Comedien. 5 h 
Alceſte : Je compte ſur toi, au moins, tu * 
» me ſeconderas? ” $f 


Criſpin : Volontiers, mais à charge de rs Wi ” 4 
» vanche. 
» Alceſte : Connois-tu M. Glagon? 


„ Criſpin : ( faiſant une reverence d M. Ca- * fi 
» con) Je nai pas cet honneur. » Ut 
» Alceſte : Ceſt un debutant , mon ami. Say 
» Criſpin : Un debutant ! &k 
„ Alceſte : Oui, dans la carriere dramatique a 
„Il ne s agit que dune bagatelle, un ſeul ade, BW ” fo 
» mais C'eſt du bon. nc 
» Criſpin bas 4 Alceſte: As- tu lu cela, toi? N 
» Alceſte (de meme.) Parbleu, ſi je Tai lu, » dh 
v ſans doute. n 
„ Criſpin (toujours bas.) Qu'eſt- ce que cell e l 
» Alceſte: Ah, c'eſt un bon homme. 7 
» Criſpin, Recommande par quelque p 2 


» ſance? 
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p Alceſte: Non pas autrement. 

» Criſpin : Oh, il faudra qu'il attende: 

n Alceſie : Oh , ma foi, mon ami, la piece 
» eſt fort jolie. 

» Criſpin (avec reflexion ) : Fort jolie! il a 
„ air bien ſec; ſi Von pouvoit avoir cela... 
» hem, 

„ Alceſte : Oh, ce ſeroit conſcience. 

» Criſpin : Conſcience , comment, conſcien- 
» ce? r'habiller cela par M. Fadin, le poete de 
» la troupe , on donneroit à ce miſerable ſes 
» entrees, cela ſe fait ſans debourſes.” 

„ Alceſte : Ma foi, mon cher ami, tu jettes 
» toujours de nouvelles lumieres ſur le ſan- 
» hedrin comique. 

» Criſpin : Attends, attends, je vais arran- 
» ger tout cela. ¶ Haut 4 M. Glagon avec un air 
vd importance) Vous avez donc une piece, 
» Monſieur! | 

„ M. Glagon (reſpeFueuſement.) Out , Mon- 


» fieur, M. Alceſte qui a daigne me la faire 


» lire en a paru content, & ſi vous vouliez 
» me faire la grace d'y jetter un coup- d il, 
v Jaurois peut-etre affez de bonheur 

» Criſpin : Un coup-d'ceil, Monſieur, c'eſt 
» fort bien dit, un coup-d'ceil , mais nous 
» ſommes trop prefles. 

„ M. Glacon : Ceſt Taffaire d'un quart 
» Cheure, Monſieur. 2 

» Criſpin : Eh bien, on vous mettra ſur la 
» liſte & votre tour viendra. 

„M. Glagon : Puis-je eſperer , Monſieur; 
» que ce ſera bientot ? 

» Criſpin : Oh 1 oui, Monhieur , bientor : 
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» dans trois ans peut-etre ; tout au plus da; 
» quatre. 

„ M. Glagon : Trois ou quatre ans! (a pan 
„cruelle nèceſſitè, comme tu humilies le u 

lent! 

„Criſpin (bas d Alceſte) : Cet homme a1ly 
„ dents longues, je te jure, mon ami, 
„ nous aurons la piece a un tres-mince forfait, 

Enfin M. Glagon livre la piece en déplormt 
ſon ſort. Tous les Comediens arrivent ayec| 
deſſein de propoſer une lecture. L'Auteur, dar 
leurs debats, verſe le ſarcaſme a pleines main 
ſur tout le tripòt. Chacun des membres quik 
compoſent eſt aflez bien caractèriſè. Je vou 
tranſcrirai une ſcene qui fe paſſe entre la 
femmes. 

» Madame Alceſte: Eh, mais, voyez done 
» cet original de Criſpin, il ſemble qu aucu 
» Auteur ne doive arriver aux honneurs de | 
» repreſentation ſans ſon attache. | 

» Madame Criſpin : Je crois , Madame, quil 
» a pour cela quelques droits. 

» Madame Alceſte: Comment, Madame, vous 
» prenez le parti de votre mari? Mais Cel 
» affreux, cela: ſavez-vous bien que je le dim 
» a Hyppolyte (Molé). 

»w Madame Criſpin (en minaudant) : Si vou 
„ vous aviſiez de prendre le parti du vo, 
„ i] faudroit avertir les int&ref{cs, a ſon & 
» trompe. 

» Alceſte : Madame, favez- vous qu enm 
» femmes comme vous, ce ſont 1a des con 
» plimens. : | 
„ Madame Alcefle : Oh bien, men man, 
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„vous ne me complimenterez jamais autant 
„ que je le merite. 

» Me. Minaudier (bas d Mlle. Bertinet) com- 
» me cette gogotte eſt impudente, ma chere 
» amie ! | 

„ Me. Bertinet : Vous avez raiſon, fi elle 
» ſe conduiſoit comme nous, paſſe encore. 

„ Alle. Minaudier : (d part) comme nous 
» elle ne parle pas du paſſè ſans doute. 

Gengiskan (le Kain) entre ſuwla ſcene avec 
dignite : © Oui, je Pai vu, je Vai admire; 

(Voltaire) j'apporte ſes inſtructions ſur ce que 
nous devons recevoir & ſur ce que nous de- 
» yons rejetter. 

„ Criſpin: Oh, oh, ſi nous prenons le parti 
» de nous ſoumettre a lui, nous en ſerons re- 
» duits a tout ce qui ne lui paroitra pas aſſer 
» bon pour lui porter ombrage. 

„ Gengiskan : Quu'olez-yous dire? „ 


» Promettez, menacez, que ſa muſe ici regne; 
Qu on adore Arouet, & ſur- tout qu'on le craigne | » 


Ces deux vers ſont notes aſin que PaQeur 
aſe parler d'une maniere convenable le decla- 


mateur Gengiskan. On doit lui ſoutenir le bras 


pendant qu'il les prononce. Il faut qu'il ſoit 
toujours leve paralellement a Vepaule. _ 
Enfin, a Texception de Mlle. Doligny qui 
lt traitee tres-favorablement dans cette eſpece 
le Drame, chacun des ſuppòts de la Comedie 
rancoiſe y eft habille de toutes pieces. Mon- 
lain eſt emmene en priſon pour avoir man- 


qué au public. Ce trait fait alluſion 4 la pu- 
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nition de cette nature, qu'il a Eprouyte þ 
mois dernier, pour avoir fait manquer une 


repreſentation des Horaces. L'ombre de Molin 1 : 

dont apparition termine la piece $'expliqy FT 

ainſi a cette occaſion : © Il eſt juſte que lg TR 

„ outrages fairs au public, ſoient punis par on: 

„ceux qui ſont a fa tete : mais ceux que D 

| „on fair a Vart peuvent bien me regarde prit 
1 „un peu. Hiſtrions, ècoutez moi! & appte oP 
N 9» nez ce qui vous attend, fi vous ne reſp men 
998 „ tez pas les maitres que Corneille, Racine k Git 
38 „ moi, vous avons laiſſes. Createurs pou foible 
HR „vous & vos veritables guides, les Auteun fait | 
I „ qui conſacrent leurs veilles a la (cene, n 

| | „ Eclore les objets: comme une glace paſve WW :.;: 
. „ & fidelle, vous devez les recevoir & M ton 
4 „ reflechir. Il appartient au public ſeul & MIC 
Fs „ prononcer des arrets ( montrant Gengickan), qui o 
fit „Jaime a voir cet automate bourſouffe & N ieſqu 
h „plein d'une emphaſe hors de nature; (u. „co 
|: „ trant Criſpin) cet èternel Criſpin qui ne lu «, 
Li „ dur jamais ſa grimace; ( montrant Criſin , qu 
F „ce bouffon monotone & digne des treteau Wl. pr 

1 „ forains ſe donne les airs de juger : , tre 
| »» trant Hippolyte) ce petit maitre inſpide f, O. 

p -» uniforme, ce tragedien criant & haleta ap qu 

a „ 4 qui il ne faudroit qu'dter les begaiems , en 
. „ du les contorſions & les elans de poitrine, ſo! 
| . »» pour ne lui rien laiſſer du tout, seg, rar 
i | : „ auſh en oracle. Vous, Meſdames les Act vet 
1 „ CCS, qui puiſez vos talens dans les boudo „ qu 
90 „ & dont quelques-unes deyroient ſe faire YM, He 
* „prendre à lire, au- lieu de ſe meler de Wg, 2 | 
ö „ teger, vous faites auſſi tribunal ! Il nen, eie 
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ce E juſqu' ces plats hiſtrions ſubalternes qui 
une „ oſent citer devant eux les muſes a qui vous 
ole , devez tous, vos garde - robes & vos carroſ- 
pique , es... . . „ Ten reſte la, Monſieur, j'ou- 
ue le bliois que cette eſpece de gens ne ſauroit 
p vous intèreſſer infiniment. 
* (us Dans la nouvelle edition du Bureau-d"Ef- 
arte i on a ſubſtituè au bon Thomaſſin un M. Ver- 
pte Ve qui rappelle M. Suard connu avantageuſe- 
aper ment par ſes traductions de Anglois. On lui 
ine & fait dire qu'il 24 de cette langue, qu une tres- 
Pot HR {bible idee. C'eſt mon commis, ajoute-t-il, qui 
teu A {it le gros de mes traductions : je polis ſeulement 
„ fon Pouvrage..... . C'eſt ainſi que M. la Hupe tra- 
— (uit Italien, &c. &c. & c. Cette nouvelle edt- 
6 


tion eſt ſuivant Puſage ornee d'une preface. 


ul „ editeur y parcourt les differens reproches 
kan), qui ont ete faits a I'Auteur & les reponles avec 
tle & N iecquelles celui-ci les repouſſe. Mais enfin, 
(a „ continuai- je a Auteur, comment eſt- il poſ- 


ne lu » ſible que M. du Luth ne frèmiſſe pas? Juſ- 


ſpiet) » qu'à preſent, a la verite, on ren a guere 
0 gg., pris pitie ; mais pour le coup la fatyre eſt 
* „ trop forte & on ne vous la paſſera point.— 
ide 


» Quant a ce mirmidon, repartitl, tout ce 


ietam, „ Cui eſt ſouverainement ridicule , ſur- tout 


emen, en fait de pedantiſme & de mèdiocritè in- 
ie ſolente, ne ſauroit manquer d'avoir des 
sert, rapports avec lui : il ſeroit difficile de re- 


Ade i, vetir un perſonnage de ces attributs, ſans 


udon » qu'il lui reſſemblat comme ſon frere jumeau. 
re P Heureuſement il a toujours la conſolation 
e fuß e main. Tandis que l'univers le hue, il 
> OS, <lcve la voix plus haut que tous les ſifflets 
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» & recite lui-meme ſon panegyrique du hay 
„des toits. Plus apre a S'enivrer de ſes pry 
„ pres louanges que feu Perrin Dandin g 
„ etoit a juger, fi on s aviſoit de Ten chaſſe, 
„il gagneroit encore la lucarne , & à trave 
„ les barreaux il crieroit aux paſlans : 6 þ 
„ grand homme, © le furieux genie que j 
_— T7 

Dans le nombre des proces ſinguliers gi 
ont ete juges cet hiver , je vous citerai cel 
ci. Un habitant de Villejuif diſparoit il y; 
vingt ans. Sa femme $'accommodoit mal & 
celibat , elle charge quelqu'un de faire de 
perquiſitions , on lui envoie Pextrait mortuam 
d'un homme qui portoit le mème nom que 
le mari perdu. La bonne payſanne ſe croi 
veuve & Sen conſole bientot dans les bra 
d'un nouvel epoux. L'ancien revient un ben 
jour & reprend ſa chaſte moitie : procès entre 


les deux rivaux , dont le principal objet eto 


Pexiſtence d'un enfant provenu des noces it 


tercalaires, Il a ete decide que cet enfant hs 


riteroit & de ſa mere & de celui qui Tat 
fait. Il ne devoit point Etre repute batarl, 


puiſque ſes peres & meres avoient obtenu d 


la juſtice ecclefiaſtique & civile, la perm 
ſion de le fabriquer & qu'ils eroient & 
bonne foi. 

Les feuilles publiques vous auront appris* 
proces du Juif , proprietaire du Duche dt 
Chaulnes; je ne vous en dirai donc rien, {i000 
que M. Seguier en prenant des concluſions 
dans cette cauſe, a obſerve qu'il ſeroit afſe 
etonnant que le bapteme adminiſtrè par u 
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uſulman, par un idolatre , fut bon, & qu'un 

ure nomme par un Seigneur de paroiſſe, at- 
ache au Judaiſme , fut mal nomme. 

Le golit des calembours ne paſſe point, & 
out le monde $'en mele a preſent. Le Ca- 
embourdier par excellence , M. de Bievre, 
orſqu'on lui annonga la mort du Marechal 
le Conflans , $'ecria : fauſſe nouvelle; on lui re- 
rocha de ne pas croire un evenement dont 
dn avoit la certitude. Je ne doute pas, rèpon- 
Iit-il, que cela ne ſoit vrai, mais il leſt auſſe que 
ef une nouvelle foſſe qu'on aura d faire, & 
vila ce que je veux vous dire. 

A propos des calembours, on pretend qu'on 
a faire beaucoup de toile en Bretagne, puiſ- 
uon y fait filer trente mille hommes. Vous 
urez peut-etre ſu dans le temps ce calem- 
jour du meme M. de Bievre. Dans une noms 
reuſe ſociete , on diſoit en fa preſence beau- 
oup de mal de Freron. Meſſeeurs , reprit le 
larquis, vous en direx tout ce qu'il vous plai- 
a : mats il faut pourtant convenir que ce garcon 
8 pingoit tres-joliment de la harpe. Un plaiſant 
ent de renouveller ce bon mot, en repan- 
ant par- tout Pannonce ſuivante. « Une ſo- 
cite d'amateurs ayant propoſe Fannee der- 
mere un prix à qui pinceroit le mieux de la 
aarpe , a declare que ce prix avoit ètè ad- 
 Juge a M. Dorat: elle ſe propoſe de donner 
lannee prochaine un prix double à celui 
qui, à la ſatisfaction du public, aura ſu 
par le moyen des baguettes , tirer de la 


| harpe des ſons plus doux & plus barme- 
nieux. „ 
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(190) 
DARITHMETIQUYS, 


Liſe, par fantaiſie, un jour, 
Voulut ſavoir VArithmerique., 
Rien reſt erranger a l'amour: 
De ſavoir tour Vemour ſe pique, 


Il ne donna que deux legons, 
Et deja Liſe eroit habile. 

C' toit pour elle des chanſons : 
L'amour fait rendre tout facile, 


Voici comment il s'y prenoit: 
II donnoit trois baiſers a Liſe, 
Que Liſe auſſi-tôt lui rendoit, 
En evitant toute mepriſe, 


De ces baiſers donnes & pris, 
Chacun tenoit compte fidele ; 
Lamour, des calculs reunis, 
Offroit le total a la belle, 


Enorgueilli de ce progres, 

A ſon eleve, notre eſpiegle 
Meditant de nouveaux ſucces, 
Demontra la ſeconde regle, 


Il y paſla legerement : 
Lamour n'aime pas a ſouftraire, 
La troiſieme plus amplement 
Fut demontree a lecoliere, 


Il voulut tant multiplier 
Le calcul deviant inutile : 


. La belle trouva plus facile 


De lut donner tout ſans compter, 
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De Verſailles, le 4 Mars 1777. 


Lt Duc de la Vrilliere eſt mort le jour 
il devoit etre de la noce de Mlle. le Noir. 
tyenant de ſe promener le matin , il youloit 
e mettre en habit de gala, lorſqu'une con- 
ulfion lubitèe le fit tomber ſans connoiflance 
* cinq heures apres il mourut. Cette con- 
ulſion a ete occaſionnèe, dit-on , par une 
Jiſpute tres-violente , que Vex-Miniſtre avoit 
ve le matin avec le dernier des fils de la 
Dame de Langeac, au ſujet du terrain de la 
epiniere, qu'il avoit vendu a M. le Comte 
[Artois pour 1200 mille livres, & dont 
de Langeac ſoutenoit , qu'ils auroient tire 
409 mille livres. Ainſi ce ſont les durs re- 
roches de M. de Langeac qui ont hare la 
in de ſon pere. Ils Pont portè a revoquer 
ur le champ ſes precedentes diipoſitions en 
aveur de tous les Langeac, & a laiſſer ſes 
rands biens a Madame de Maurepas ſa ſceur 
& a Madame d'Aiguillon fa niece. La verite 
ui s aſſeoit ſur la tombe des hommes pour 
s juger, a deja prononce ſur la memoire de 
elui-ci. La foibleſſe de ſon caractere, Veren- 
ue de ſon pouvoir, ſon indifference , & fa 
icilite a faire rout ce que vouloiem ſes alen- 
durs, & particulièrement la fatale Sabathin 

uellement Langeac d'un core, & le Duc 

Aiguillon de autre, font mourir cet hom- 


Ie avec Ja reputation d'un tyran & d'un 
Jonſtre. S'il efit ete entoure d'honnetes gens, 


Viyroit peut-Etre encore & avec honneur, 
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6192) 
Le moment paroit critique pour nos fiche 
vieillards. Le Bailli de St. Simon, Ambaſſadem 
de Malte eſt mort, & M. de Mazade, Tr, 
ſorier general des Etats de Languedoc, nch 
de 800 mille livres de rentes, eſt mort aul 
Le Duc de Villequier a epouſe a fille ui 
que. Une autre mort qui, il y a quelques v 
nees, auroit pu Etre de grande conſequence 
C'eſt celle du Comte Guillaume du Bam, 
Epoux figuratif de la fameuſe Comteſſe de 8 
nom; elle n aura ſurement pas de peine 4 þ 
conſoler de cette perte. 

Ce n'etoit pas ſans quelque apparence & 
fondement qu'on avoit eveille Pattention d 
Parlement ſur les menees ſecretes de pari ) 
ſuitique. On a deja decouvyert en partie ls 
vues & les demarches & meme les Agen 
entrautres une Dame Gerard de Lyon, qu 
etoit a Paris chargee des depenſes, & qu: 
achete un hotel tres-yaſte rue du Mail, a It 
fet apparemment d'en faire une maiſon de n 
liement pour les ex-Jeſuites diſperſes, nomol 
tant le Seminaire militaire. La Dame Gn 
eſt arretee & le Parlement, les Chambres + 
ſemblees, a determine de faire la plus ſever 
enquete des fauteurs de la ſociete & de leu 
manceuvres. A 
On a, dit Vautre jour ici que le Roi & 


pruſſe a fait remettre à M. de Sartine une J 
perbe boite d'or avec ſon portrait en rech de 
noiſſance des renſeignemens & conſeils ; 
cet ancien Lieutenant de Police a bien voul * 
donner a M. Philippi chargé de la Pole 1 © 
Berlin. | my 
Lt Tom 


n 


Le Roi a accordè des lettres de Remiſſion - 


u Chevalier de la Villermoy & à FAbbe 
-rthelot pour la mort du Comte de Birague. 
F | T EI 194 se 


£ 


De Verſailles, le 10 Mars 177. 
, 1 a 17 274 14 1 $$ | 14 


Lz Parlement met la plus grande chaleur 
ans ſon enquete contre les Jeſuites & leurs 
auteurs. On a rèſolu prèliminairement un ar- 
et pour renyoyer tous les exJeſuites qui 
ſenſbhlement ſe ſont raſſemblès ici, chacun 
ans leurs Dioceſes ; ou ils avoient ete exiles 
ots de la deſtruction. Cela fera grand tapage. 
n de Meſſieurs a -denonce une prediction 
primee, & qui a ete repandue- parmi les 
mis de la feue ſociete ; elle annonce ſon res 
bliſement dans l'année 1777, en France 
rincipalement & en Eſpagn e. 
On a fait cette plaiſanterie tres- mordante 
u ſujet du marche de troupes que le Land- 
aye de Heſſe a fait avec les Anglois. 


erTRE du Comte de Schaumberg, eerite de 
Rome, le 18 Fevrier, au Baron de Hohendorf, 
Commandant des troupes Heſſoiſes en Amerique. 


MoxsIlEUR LE BARON] DE HOHENDORF , 
» Jai requ a Rome votre lettre du 27 Octo- 
e de Vannee derniere a mon retour de Na- 
es; Jai appris avec un plaiſir inexprimable 
courage que mes troupes ont montre a Vat- 
re de Trenton, & vous ne pouvez vous 
purer la joie que j'ai reſſentie en apprenant 
Tome IV, | | 
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(194) 
que de 2950 Heſſois, qui ſe font trouw 
ce combat, il wen eſt echappe que 345. (4 
ſont juſtement 1605 hommes de tues, & je N 
puis aſſez louer la prudence que vous aw 
montrèe, en adreſſant une liſte exacte de © 
morts a mon Miniſtre a Londres: cette om 
caution etoit d autant plus neceſſaire, que eng 
lettres adreflees au Miniftre Anglois ne ene 
tent que 1455 morts. Il en refulteroit une i 
ference de 483,450 florins a mon prejudice, eng 
au-lieu de 643,500 que j'ai droit de dem eur 
der ſuivant notre convention. Vous com or 
nez le tort que cette erreur de calcul fei 
à mes finances, & je ne doute pas que vu een 
ne mettiez tous vos ſoins a prouver quel 
liſte du Lord North eſt fauſſe & que la WWW en! 
eſt vraie. La Cour de Londres objecte quily 
avoit une centaine de blefſes qui ne doit leu 
pas etre compris, ni payès comme mom, eite 
mais j eſpere que vous vous ſerez ſouvenu ende 
inſtructions que je vous ai donnees- 4 vag . 
depart de Caſſel; & que vous maurer palihig”'*0 
cherche a rappeller a la vie, par des ſecou 
inhumains, ces malheureux dont vous ue pour 
riez conſerver les jours, qu'en les privatl 
d'un bras ou d'une jambe. Ce ſeroit leut fin de: 
un preſent funeſte, & je ſuis ſur quis # 
ment mieux mourir que de vivre inutiles ł 
hors d'etat de me ſervir. Je ne pretends pl 
pour cela que vous deviez les aſſaſſiner, i 
faut Etre humain, mon cher Baron, mais vil 
pouvez inſinuer fans affectation aux cu 
giens qu'un homme eſtropiè fait honte 4 el 
art, & qu'il n'y a rien d auſſi ſayant, quæ & 
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Hiller perir tout ce qui reſt plus en bat de 
ombattre. Au reſte je vais vous envoyer de 
hombreuſes recrues, ne les menagez pas, ſon- 


la vraie rieheſſe; rien Havilit un militaire 
omme Tamour de arge; il ne faut done 
onger qu'a Thonneur & à la reputation,” mais 
ette reputation doit 'Etre acquiſe parmi les 
angers ; une bataille- gagnée ſans coũter de 
ang au vainqueur, Teft' qu'un avantage hon- 
eux, tandis que les vaincus ſe couvrent de 
loire en pèriſſant les armes à la main, Rap- 
eller: vous que de 300 Laeedèmoniens qui 
efendoient le defile des Thermopiles, il nen 
int pas un ſeul; que je ſerois heureut fe 
en pouvois dire autant de mes braves Heſ- 
dis! II eſt vrai que leur Roi Leonidas perit 


lettent pas à un Prince de PEmpire, Caller 


e le touche nullement, & puis à qui paie- 
dit-01 les trente guinèes par homme ſi je 
refte pas en Europe pour les toucher? II 
ut d ailleurs que je puifſe vous envoyer des 
ies pour remplacer le monde que vous 
erde2. Ceſt pour cela que je vais retourner 
Heſſe; il eſt vrai que les hommes faits 
dmmencent y manquer, mais je vous ferai 
Mer des enfans, cailleurs plus la marchun- 
e eft rare, mieun on d , On maſſure 
e les femmes & les petites filles de mes 
ts ſe ſont miſes à labourer la terre, & 
elles wy reuſſiſſent pas mal. » 
» Vous aveꝛ fait tres-ſagement de renvoyet 
| I 2 


ez que la gloire paſſe avant” tout; la gloire 


leur tète, mais les mœurs actuelles ne per- 


bmbattre en Amerique pour une cauſe qui 
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ceux qui s expoſeront; vous les exhortereti 


en Europe le docteur Crumerus qui reufifgy 
ſi bien a guerir le flux de ſang; il faut le gu 
der ſoigneuſement de tirer daffaire un homny 
capable d'avoir le devoiement, cela fait & 
mauvais ſoldats. Un poltron fait plus de nd 
dans une affaire que dix braves gens ny fog 
de bien; il vaut donc mieux qui ils crevent day 
leur lit que de les expoſer a fuir dans un ja 
de combat & a ternir la gloire de mes amg 
Vous ſavez d'ailleurs qu'on me paie con 
tuès ceux qui meurent de maladie & que j 
n'ai pas un écu des fuyards. Mon voyg 
d'Italie qui me coùte prodigieuſement, me fi 
deſirer que la mortalité ſe mette parmi en 
Vous promettrez donc de Vayancement 4 ta 
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chercher la gloire au milieu des,dangers, Vou 
direz au Major de Maundorf que je ſuis tn 
mecontent de (a conduite ; c eſt lui, qui a auf 
les 345 hommes qui ont;echapps au maſac 
de Trenton &, de toute; Ja campagne, i 8 
pas eu dix hommes de tuèés ſous ſes ord 
Enfin ayez pour principal objet de tirer 4 
choſes en longueur & d'eviter. touts au: c 
deciſive pour ou contre les Americaiss , MW polic 
je viens de prendre des Arrangemens = 
avoir. deſormais un grand opera; Italien au! 
ne veux "Þa$ : etre . — le cas de dero Nous 
conge dier, ſut ce je prie Dieu, mon rt aux 
Baron de Hohendorf, qu Lyons: 25 6 hs au g 
& 2 Sd 49: 8 of of homer 
5 dignen 
com 
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De Verſailles , le 13 Mars 1777. 


i /- 


Les amis du Duc de Choiſeul ont moins que 


mais l'eſpoir de le voir rentrer dans J'adminit- 


ation, & il va sen retourner a Chanteloup. 
et ex · Miniſtre avoit ſollicitè en perſonne la 
eviſon du Jugement des Invalides dans Vat- 


ire de la fourniture de fuſils qui avdit ete 


pete; Tardeur qu'il a miſe dans fa ſollici- 
tion a Etè d autant plus forte que M. de Saint- 
ermain lui montroit plus d' entètement & de 
ine , que de raiſon dans ſon refus. M. de 
boiſeul eſt fort Vif; il 8'eſt emporte, a ce 
don pretend, juſqura dire au Miniſtre, que 
ſon age & fa place ne le contenoient il lui 

demanderoit raiſon, Lèpëe a la main. On 
etend que ſans la Reine le Duc auroit ere 
dete. | 


Je ne fais fi Padroite politique des amis de 


Societe Jeſuitique a ſw parer le coup que 
Parlement lui preparoit, ou ſi effectivement 
veſt effraye mal à propos; Tenquete qui 
ete faite & les declarations du Lieutenant 
police, mandè exprès aux chambres aſſem- 
es, ont raſſurè Meſſieurs qui ont mème 
ndu la libertè aux Sieurs & Dame Gerard. 
Nous n'oſons pas trop à la Cour prendre 
t aux ſucces des Amèricains, mais à Paris, 
au grand depit du Miniſtre de Londres, 
hommes, & les femmes encore plus, té- 
ugnent le plus vif intèrèt pour eux. On- 
comme admirable un trait fort indècent, 
dn moi, celui d'une ſtatue de bronze de 
I 3 
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Georges III, que le Congres a fait fonts 


pour faire des canons ; on $'extaſie d'une co 


che nouvellement placee dans la tour de Ph. 7 
ladelphie, ſur laquelle ſont graves ces mot: = 
Annonce d ia petrie ja liber. * 

Un courier de Lisbonne vient de nous þ a 
porter la nouvelle de la mort du Roi de pom WR 
La Princeſſe de Brefil Etant devenue Rein "7 
le lendemain de la mort du Roi, a ſur le chany T 


declare Roi Dom Pedro ſon Epoux,, & le mim 
jour elle a fait, quvrir: les priſons à beaucoy 
de perſonnes dètenues depuis long temps pu 
ſuite de la prudence ou de la feyerite du Mat 
quis de Pombal, auquel-elle a fait redemats 
der les ſceaux. L'Eveque de Coimbre, lun d 
ces priſonniers, eſt venu faire ſes remer nn. 
mens à la Cour avec une barbe blanche qu 
lui deſcendoit juſques ſur la poitrine, ce qui 
avec le recit que ce vieillard fit des maux Qui 
avoit endures dans ſa caprivite., excita ul 
humeur generale de la nouvelle Cour cont 
le premier Miniſtre. On ne doute pas que 
mariage que le feu Roi a fait benir entre 
Prince de Beita & ſa tante, ne ſoit romp, 
quoique fait en vertu de diſpenſes” obtem 
ſecrerement du Pape. Le feu Roi avoit end 
de ramener Fuſage antique - des. premier 
triarches, de marier les enfans entreur, © 
la Reine aQuelle-a fon anele pour epoul. 
Monat que o'aimgit pas apparemment les © 
rouces. 
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Les lettres d'Eſpagne ne parlent que des 
exploits de l'odieux Tribunal de Linquiſition. 
Charles III ne pouvoit ſignaler plus indigne- 
ment la fin d'un regne qui a eu de beaux 
momens. | TY 

M. Cahouet de Villers, Treſorier GE&neral 
de la Maiſon du Roi, a été mis il y a quel- 
ques jours à la Baſtille, & ſa femme, qui ſe 
trouvoit alors ici, y a ete conduite le lende- 
main, Ce Cahouet ayant perdu ſa place de chef 
du bureau aux affaires etrangeres, ſa femme, 
la plus habile des intriguantes, qui à de Tef- 
prit comme un diable , qui ſucceſſivement pour 
parvenir a ſes fins, ne S eſt pas fait! un; ſeru- 
pule de coucher avec nos diffèrens Miniſtres, 
ſa femme, dis-je, gagna Tamitiè de:lhonnete 
Abbe Terrai , qui fit nommer Cahouet Tré- 
ſorier General de la Maiſon du Roi. Ce qui 
vous ètonnera un peu, Ceft que cette fem- 

e, qui avoit lie une amitie intime avec Ma- 
dame du Barry, a ſu depuis la mort du Roi 
ſe mettre bien avec les amis du Comte de 
Maurepas , & s'impatroniſer a la nouvelle 
Cour. Elle a meme ete chargee de differentes 
petites affaires & commiſſions pour la Reine. 

e public n'a pas manque , ſuivant Tuſage , 
Limaginer des cauſes tres-ſerieuſes de la dé- 
ention du mari & de la femme; mais d'abord 
e Sieur Cahouet a été mis en liberté le ſur- 
endemain, &, de vous A moi, voici de quoi 
| Sagit : Madame de Villers avoit abuſe de 
eſpece de confiance qu'elle g'+toit arrogtey 
Pour feindre la negociation dun emprunt pour 

Reine, dont le nom $'eſt trouvè compromis. 
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Le Roi en a ete informéè, & ne pouvant dat que 
le premier moment diſtinguer ſi le mari & une 
femme ou celle-ci ſeulement etoient coup para. 
bles, Sa Majeſté les a fait arreter tous deux, le pr 
ainſi que la femme de chambre & un coſy de 8 
de papiers. de le 
Le conſeił de M. de Montmartel , Margus plus 
de Brunoi, refuſe de payer tous les billets a ſon þ 
porteur ſouſcrits par lui, comme n'etant pu de la 
d'etat a en faire, Us ont ports cette inflanc * 
a la ſeconde Chambre des Enquetes, ou tou ſon | 
ce qui le concerne eſt evoque , & la baſe hen 
la defenſe eſt de preſenter M. de Brunoi con- leque 
me un homme d'une facilite approchant & eile 
Yimbecillite & de la folie. II n'y a pas dir Ge p 
parence qu'il triomphe dans cette oceaſion. $ accuſ 
cette defenſe 6toit accueillie”, il eſt conſtan n 
qu'on ſauveroit de fa fortune plus de quatr 2 | 
millions: mais 'on ſent de quelle conſequent up h 
il ſeroit pour le commerce, d'admettre une “ 5 
reille demande. Un plus grand Seigneur qu * 
M. de Brunoi a pour plus de deux millions & 2 
billets de meme eſpece ſur la place, & fn f. 3 
mille qui s'eſt miſe à la tete de ſes affairs F 7 
pour les arranger , ne pretend pas uſer du — 
pareil moyen pour les payer, quoique Jon f N 
che bien que la plus grande partie de ces er Mons 
gagemens eſt uſuraire : mais le titre eſt pl = 
& ſimple, & ne donne ouverture a auu® M. 
nullite, ſans bleſſer toute la confiance pubs = 
que qui doit Temporter ſur Pinteret dun 5 ee 
ticulier. Wh 
Voici une petite hiſtoire de filoux charm _ 


te; un quidam ayant appercu la derniere 1% 
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que la Reine vint au ſpectacle, en petite loge, 
une bourgeoiſe renforcèe qui faiſoit grande. 

rade d'une paire de bracelets quelle ayoit, 
le preſenta a la loge comme venant de la part 
de Sa Majeſte , qui ayoit remarque la beauté 
de (es bracelets, & deſiroit en voir un de 
plus pres: la Dame ſe hata de le detacher de. 
{on bras, & de le remettre au prètendu Officier, 
de la Reine, mais celui-ci diſparut avec ce bi- 
jou. La Dame étoit & deplorer. le. lendemain- 
ſon ſort „ lorſqu'il ſe preſenta chez elle ww 
exempt de police, depeche- par M. le Noir, 
lequel venoit Fayertir qu'on avoit arrete la 
veille au ſortir du ſpectacle, un filou charge 
de pluſieurs bijoux , parmi leſquels il avoir 
accuſè que ce bracelet appartenoit à cette Da- 
me : le Magiſtrat la faiſoit prier par une let- 
tre, de remettre le pareil au porteur pour le 
contronter. Vous vous figure aiſèment la joie 
de notre bourgeoiſe ,. les eloges qu elle prodi- 
pua à la police, & les recommandations qu'elle 
ft a Vexempt, de rapporter preſtement les deux 
bracelets, pour faire la paix avec ſon mari, 
qui la voit furieuſement tancee de ſa ſorte.cre- 
culite, Mais cet exempt n'a pas juge à propos 
de reparoitre, &.n'etoit que le confrere du pre- 
tendu depute de. la Reine. Vous conviendrea, 
Monſieur, qu'il y a beaucoup deſprit dans 
cette maniere de depouiller les gens. 
M. le Cardinal de la Rocheaymon eſt tou» 
ours fort. mal. On, a racontè que cette Emi - 
rence a dit avec modeſtie à ſan Medecin : je 
Yous abandonne le ſoin de ma ſante ;. je vous. crois 
g ken pairiote Pour ne pes veiller ſur la. con- 
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ſervation dun komme auſſs wile à L. Lia qu j 
be ſuis. by 64, 1} STOUT enge, 
M. Dorat eſt, comme je vous Pai dit, day 
Fuſage de forcer le ſucces de ſes pieces, yy 
un grand nombre de billets de parterte qul 
achete & diſtribue, a condition qu on applay 
dira. On a fait a ce ſujet deux epigramme,, 


dont en voict une : | ] 
85 1 1 170 i que 
Le plus bavard de nos Rimeurs frangois res 
Se plaignoit fort d'un cenſeur remeraire © chat 
Qui lui nioit fa gloire & ſes ſucces, - dans 
En dementant les bravo du parterre:. / noit 
Quelqu'un lui dit, pour le reconforter ; Ce 
Ne craignez rien d'une gloire enviée, men 
On auroit tort de vous la conteſter, veng 
Elle eſt a vous, vous Vavez bien payee, - 2 im 
een oy e: nes 
Puiſque Jen ſuis aux Epigrammes, en void, eu! 
4 Toccaſion du po&me en proſe de M. Marmot de f 
tel, une qui Vaffligera plus que le requiſnon WW marn 
de M. Seguier. pend: 
Cupec 

Combdien les Incas? — Dix-huit francs. plies 
Oui, dix-huit francs, ces deux brochures dont 
. Mais pardonnez, je me reprens, Thorr 
Je ne voyois pas les figures. | (ues | 
17 * . couch 
Madame pater, connue depuis la diols No 
tion de ſon mariage , ſous le nom de Baron N tres p. 
de Neukerk, vient d'epouſer M le Marui le ten 
de Champcenetz, gouverneur de Bellevue Al qu 
run des premiers valets- de chambre dy Rot e 
ma 


I vieille Marechale de Lis cj. qui par © 
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dents poſtiches croyoit remplacer celles qu elle 
a perdues , jouoit dernièrement chez la Neinet 
elle voulut ſe faire payer un coup qu'on lui 
diſputoit ; en S'eſcrimant, elle laiſſa tomber fon 
ratelier ſur la table; un des aſſiſtans, sen 
erant ſaiſi, le preſenta a la Marechale , en 
lui diſant : Madame, eſt-ce ld votre enjeu? 

Jamais les crimes n'ont ete plus communs 
que dans ce ſiecle ſurnommè celui des lumie- 
res & de la philoſophie. La femme d'un mar- 
chand , de concert avec ſon amant, attend 
dans le bois de Boulogne fon mari qui reve» 
noit de Verſailles, & tous deux Taſſaſſinent. 
Ce meurtre n'a ete revele qu'après Venterre+ 
ment. Une malheureuſe cuiſiniere, pour ſe 
venger de ſes maitres qui Favoient chaſſèe, 
2 imagine de les empoifonner ; onze perſon» 
nes ont ete la victime de cette furie qui avoit 
eu Vadreſſe de ſe glifler dans la maiſon, & 
de faire mettre un paquet d'arſenic' dans la 
marmite, en guiſe de ſel, par une petite fille, 
pendant que la nouvelle cuifiniere eroit oc- 
cupee ailleurs. Enfin nos priſons font rem- 
plies de ſcelerats coupables de crimes atroces 
dont je vous Epargne- autant que je le peux 
horrible recit. Un gargon boucher il y a quel» 
ques jours, a eventre {a maĩtreſſe prete d'ac- 
| coucher & a ere pris ſur le champ. 

Nous avons ici une eſpece de religieuſes 
tres pauvres dont la communaute depeche dans 
le temps du careme deux ſœurs qui vont faire 
a quere. Ces \ceurs connues fous le nom 
C hr-0ndelles de cartme ſe prefentent dans toutes 
les maiſons ou elles eſperent _— la cha- 
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Wy rite & ne dedaignent pas demployer des git 
1 maoyens purement temporels pour engager le tre 
10 amateurs des plaiſirs de l'èternitè a les mer. mo 
1 ter par de bonnes ceuvres. L'image des fel. con 
1 cites paſſageres de ce monde eſt en effet |; atte 
I ſymbole le plus attrayant de celles de lau- my 
43 tre vie, & c'eſt bien pour avoir ſenti cette lent 
| ? verite que Mahomet peut etre regarde comme enfi 
15 le plus habile de tous les fondateurs de rel lettr 
10020 gions. Revenons a nos hirondelles. de carine: pres 
174% elles font toujours leurs courſes deux a deu: triſte 
. lune eſt vieille, eſt prudente, Vautre ordina cont 
15 rement jolie eſt jeune, vive & enjouee. La mina 
5 ſaintete de leur état leur paroit un frein ſub qui 
Vs fiſant pour arreter les entrepriſes qu'on vou- devr 
1 6 droit former contre leur vertu. Il arrive pour- ſeule 
[1 tant qu'elles ſont quelquefois les heroines rieux 
: ſ Z daventures galantes. M. le Comte de puis 
1 traitoit toujours très - bien les ſœurs qui a abho 
* toient chez lui, & la communauté ne ma mon 
q: quoit pas de lui envoyer toujours les mens, au to 
1 parce qu'on avoit remarquè qu'elles rappor- Ne n. 
N toient au couvent de plus grandes marques mon 
112 de ſa liberalite. Cette annee Vune des den Loub! 
ins ' Etoit changée, & il en demandoir la raiſon, implo 
i | Jorſque la vieille lui remit un gros paquet el malhe 
ans lui difant : 4 La ſœur angélique qui depu BW vous, 
5 » deux a trois mois eſt fort incommodee n qui pe 
{ „ chargee de vous remettre ceci. v Les hit fav tur 
11 delles ſe retirent ſur le champ & M. le Conte N avec | 
Wt te” eft fort 6tonne en developpant les linges dom & que 
4 a le paquet etoit recouvert, de voir un jol une m 
4 if enfant de deux mois. L'enfant lui tend les h quile « 
|] X comme pour reclamer- ſon appui; le aue: 
o 
] 
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fit qu'il tient dans Pune de ſes mains une let» 


tre qui avoit ete placee auprès de lui. Un te- 
moin de cette ſcene touchante , qui me Pa ra- 
contèe, na pu me-depeindre cette ſituation ſans 
attendriſſement. Le Comte penetrant tout le 
myſtere mouilloit de ſes larmes le viſage de 
Venfant qu'il prefloit contre ſon ſein. Il fait 
enfin des efforts pour ſe remettre & ouvre la 
lettre avec tranſport. Tels en etoient a peu 
| pres les termes. « Barbare ſèducteur, voila la 
trite victime du complot que vous avez forme 
contre mon innocence , avec le monſtre abo- 
minable auquel,on-V'avoit confiee. Cette vieille 
qui cache tous les vices ſous Vhabit qui ne 
devroit recouvrir que des vertus, eſt encore la 
ſeule a qui je puiſſe remettre ce depot myite- 
rieux pour le placer dans vos mains. Je ne 
puis cependant la dzteſter-;z- je ne puis meme 
abhorrer le crime dans lequel elle a entraine 
mon foible cœur, quand je ſens que j emporte 
au tombeau amour le plus tendre pour vous. 
le mai plus rien a deguiſer puiſque bientòt 
mon infortune ſera enſevelie avec moi dans 
loubli du neant, Il ne me reſte pour moi qu'a 
implorer la miſericorde-de I'Eternel , mais ce 
malheureux enfant dont le ſort: dependra. de 
vous, exige que je vous dèvoile des ſecrets 
gui peuvent vous inſpirer plus d'intèrèt en ſa 
avgur. Je ſuis cette malheureuſe perſonne 
avec laquelle vous danſates il y a deux ans 
& que vous priates inutilement pendant toute 
une nuit de fe demaſquer; Ma mere la Mar- 
quiſe de *** informèe des demarches que vous 
aViez faites pour decouvrir. qui nous etions , 
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ver i une malheureuſe fille qui n'auroit po 
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connoifſant la violence de vos paſſions & La 
Fimpoſlibilite ou elle auroit ere de reſiſter aut de 
recherches d'un homme de votre rang & de dee 
votre fortune, craignit que le peu d attrait re 
que j ai recus de la nature, ne donna plu ſio1 
de force a ces premieres impreſſions. Une pri. ave 
ference qu'elle a toujours accordee a mon frerg con 
ainè, auquel elle a deja facrifie la liberts de net! 


deux autres de ſes enfans, Vavoit determines 
a me deſtiner au couvent : elle ſe hàta des 
Euter cette reſolution. Je n'oſe penetrer les 
morifs qui Vont engagee à choiſir pour moi 
Fordre le plus auſtere : ne recevant depuis 
long-temps aucune de ſes nouvelles, j'ai ap- 
pris qu'elle Etoit rombee dans une maladie de 
langueur & qu'elle ne paroiffoit plus s occu- 


per de moi d'aucune maniere. Les religieuſcs 

de mon couvent ne tirant point de ma famille repo! 

les avantages. qu'elles en avoient eſperes, ont 

pris le parti de m'employer a pourvoir aut £PI 

beſoins du couvent , en me comprenant dans 

le nombre des (ceurs poſtulantes qui font les 

quètes du careme. Ce derail en excuſant ui 

peu la foibleſſe, peur-Etre impardonnable, dun 

ceeur qui eroit deja prevenu pour vous, Vous 

apprend que le ſang qui coule dans les veines 

de cer infortune weft point fait pour Iopp'® Je 

bre deſtine a ſes pareils. Sauvex lui celui que So 

la faute de ſa mere pourroit lui faire parts 2 
e 


ger, & fi vous refuſez quelques regrets à 0 
perte, laiſſez-· moi au moins la conſolation den — 
porter dans le tombeau Veſtime que vous de 


à rougir, {i elle ne vous avoit pas conau ? N cbt 
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La lecture de cette lettre mit le Comte hors 
de lui meme & il n' pargna aucuns ſoins pour 
decouvrir ſa chere Angelique qu'il avoit ado- 
ree des le moment qu'il avoit vue, ſa paſ- 
ſion , qu'un habit qu'on croit incompatible 
avec la tendreſſe avoit pu ſeul Fengager à 
combattre, ſe ralluma avec fureur. II a pe- 


| neire enfin au milieu du cloitre ou elle eroit 
/ prete à rendre les derniers ſoupirs. Apres la- 
. voir rendue à la vie par des aſſurances non 
5 equi voques de ſes ſentimens, il Ia fait ren · 
N trer dans le ſein de ſa famille. Heritiere de 
is gros biens par la mort d'une mere injuſte & 
» cruelle, elle doit devenir inceflamment 1I'e- 
le pouſe de celui qu'elle regardoit comme ſon 
U bourreau. 

13 Voici une gentilleſſe de M. Dorat & la 
le reponſe qu'elle lui a attiree. | 

nt 


£PITRE DE PIERRE BAGNOLET, 
Citoyen de Goneſſe, (*) 
AUX GRANDS HOMMES DU JOUR, 


Ecourenmel „mes chers amis, 
Je n'aurai pas le ton ſeyere. 


0 
que Soyez, fi cela peut vous plaire, 
m. Lumineux, profonds, erudits; 


Reguez, par vos calculs hardis, 
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{ a) Bourg pres de Paris, renommé pour le bon pain 


due les gens de ce lieu apportent chaque ſemaine aus 
warchés de la Capitale. F 
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Sur la Peuplade Littéraire. 

De Petersbourg juſqu'a Paris, 
Fendez le filet ſalutaire 5 8 
Ou vont ſe prendre les eſprits. 
Que la clarte ſe developpe. 

Avec chacun de. vos pamphlets; 
Quelle etonne, par ſes reflets,, 
Tous les aveugles de VEurope : 
Faites, galoper vos ageas , 

Extirpez les erreurs funeſtes: 
Mais, pour Dieu, ſoyez bonnes gens 
Et, ſi vous pouvez, plus modeſtes. 


Jamais enſemble on n'accola 
L'orgueil & la philoſophie : 
Il eſt la borne du genie; 
Evitez donc ce travers-là; 
Avec votre aſcendant ſupreme ,, 
Que ſervent d'etrangers ſecours ? 
S'il eſt puiſſant par ſes entours, 
Lhomme n'eſt grand que par. lut-meme.. 
Vous tes vains, doctes Heros, 
Tres-vains ; en verite vous. I'etes, 
Comme fi vous etiez des ſots, 
Vos intrigues ſont mal-honnètes, 
Vous protegez des ctourneaux , 
Vos Sevignes. ſont des: caillettes, 
Rien n'eſt moins gai que vos Journaux, 
Et vos ſoupers ſont un peu betes, 
Mais, ſur-tout, votre dignité, 
Convenons- en, vaut qu on la fronde. 
En voyant tant de majeſté, 
Cette confiance profonde, 
Dont chacun de vous eſt doté, 
On jureroit que ſa bontẽ 
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Va, par grace, Eduquer un monde: 
Bien-loin d'aimer votre prochain 
Vous le menez a la baguette. 
A vous croire, le genre-hamain 
{Vous à part) languit & végete. 
Dieu meme eſt une idée abſtraite, 
Dont vous ſavez ſeuls tout le fin, 
Et de ſon Etre ſouverain 
La nature ſort imparfaite, 
Pour s' embellir ſous votre main. 
Que ſommes- nous dans votre Proſe ? 
Des pauvres gens qu'il faut matter, 
Et bien duement perſecuter, 
Afin d'en faire quelque choſe, 
Du ſommet d'où vous plongez tous 
Sur notre obſcure taupiniere , 
Vous nous pourſuivez dans nos trous , 
Avec des fleches de lumiere. 
De ce ſommet, franchi par vous, 
De ce fort, que Joſe combattre, 
Vous deſcendez juſques a nous : 
Mais vous deſcendez pour nous battre, 
Cela fini, vous rayonnez 
Et levez votre tete altiere, 
En triomphateurs fortunzs, 
D'un laurier banal couronnes , 
A la file vous courez plaire , 
Et fun de Vautre vous prenez 
Un bel encenſoir circulaire , 
Avec lequel vous vous donnez 
Le plus doux encens par le nez; 
puis, rentrant dans le ſanctuaire, 
De Vaureole environnes, 
Vous dictez wn code à la terre, 
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Et ſes habitans confternes , 
Attendent, au loin prefternes, 
Qu'on les fuſtige & les eclaire, 

A vos pieds le temps eſt cite , 

Les fiecles vous ſervent d'eſcorte ; 
S'il va poindre une verite, 

Fiit- ce au bout du monde, nimporte; 
A Vafut tout expres plante, 

Un Sage eft la qui vous Papporte; 
Er fi le Diable vous emporte, - 
| Ce n'eſt qua Vimmortalite, 
53 Allons, allons, Meſſieurs les Sages, 
De tant d'orgueil ſoyez confus. 
1 Bas les manteaux, on n'en veut plus. 
Voyons a nud les perſonnages. 
Penſiez- vous, graves ProteQeurs , 
Que vos nains en Philoſophie , 
Vos Mirmidons litterateurs , 
Et vos Linus ſans melodie, 
Grimpes ſur le dos des Pröneurs, 
Alloient, avec leur pſalmodie, 
Elever le Temple des Meoeurs, 
Et la colonne du Genie ? 
Deyenez moins vains & plus vrais. 
Voyez Buffon, que la Nature 
Initia dans fes ſecrets ; 
De ſa touche énergique & pure 
S'eſt-il enorgueilli jamais? 
Tous les eſprits de mème Eroffe 
Oat brille ſans morgue & ſans arts 
Ek 3 

| Des qu'on ſe croit un ètre a part, 

Oa ceſſe dtre un Philoſophe. 
#4 Montagne avouoit ſes erreurs, 
1 Avec un courage ſublime ; 
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Ayant l'air d'efleurer. Vabyme, 
11 en ſondoit les profoadeurs, 
Dans ſon Dedale politique 
Bacon marchoit en heſitant; | - 
Aucun d' eux ne fur deſpotique, 
De vous, je noſe en dire autant. 
Monteſquieu, bonnement utile, 
Alloit puiſer ſes traits divins 
Dans une ame douce & tranquille, 
Qu'echauffoit L amour des humains, 
Ce Corneille que moi j encenſe, 
Et que, vous autres, deprimez , 
Corneille, Aigle de la France, 
N'avoit ni: la froide jactance, 
Ni les ecarts accourumes 
De votre amuſante arrogance, 
La Fontaine qui vous valoit, 
Etoit perri de bienveillance. 
Il vous evit admires tout net, 
Tant il étoit plein d'indulgence ! 

Moi-meme , Pierre Bagnolet, 
Compoſe rare & bien complet 
Des plus beaux dons de la ſageſſe; 
Moi, qui nai plus ce feu follet, 
Dont on fit cas dans ma jeuneſſe, 
Qu: lis, médite tour-a-tour, 
Et Dimanche, apres la Grand' Meſſe, 
Commentai votre article Four 
Aux Philoſophes de Goneſſe; 
Enfin, moi, qui connois a fond, 
Soit les anciens, ſoit les modernes, 
Er qui me ſuis montre profond 
Dans mon Traite ſur les Lanternes; (a) 
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On ne m'a point vu m'en targuer, 
Chacun, ſans choquer ma ſcience, 
Peut librement extravaguer, 

Se piquer meme d'ignorance. 

Tout obtenir, ne rien forcer, 

C'eſt le conſeil de la prudence, 
Une faut pas, parce'que Von penſe. 
Contraindre les gens a penſer, 


Epirrs de Jean Griweottr, citoyen de Goneſe, 
a PrExxꝝx BAGNOLET , ſon Compatriote, 
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Mon ami, Pierre Bagnolet, 
A tes talens je rends hommage ; 
Tu chantes comme un Sanſonnet, 
Tu jaſes comme un Merle en cage, 
Tu ravis par ton flageolet 
Toutes les filles du Village, 
Mais, mon cher ami Bagnolet, 
Tu n'es pas un grand perſonnage. 
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Je m'appercois avec douleur 
Que tu deviens un peu mauſſade, 
Et que tu joins un peu d'humeur 
Au ton gat dont tu fais parade. 
Ne ſerois-tu pas rourmente 
Par cette vapeur cruelle 
Qu'un petit grain de vanite 
Fait monter dans notre cervelle! 
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Souviens-toi que notre Curé 
Nous a ſouvent dit que Veavie 
Etoit un poiſon prepare 
Pour le malheur de notre vie. 
Helas! il avoit bien raiſon, 
Le bon Paſteur., & je preſume- 
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Que c'eſt aujourd'hui ce poiſea 
Qui tirrite & qui te conſume, 
Chacua avec affliction, 

Dit, que ta tète eſt derangee 
Par cette Deeſſe enragee 

Que Ion appelle. ambition. 


Lorſqu autrefois cherchant a * 
De tes couplers entortilles , 
Tu preſentois a ta Bergere 
Les ornemens deguenilles , 
Une douce Philoſophie 
Regloit tes plaifirs & res yoeux , 
Et tu paſſois des jours heureux 
Entre amour & la folie. 


u falloit conſerver conjours: 
Ton caractere & ta deviſe, 
Et ne pas quitter les amours 
Pour courir apres la ſotriſe; - 1 l 
Mais quand te laiſſant enric hire 
Des honneurs de la double ene, 8 
Tu courus vite t "accrocher 45 
Aux cotillons de Melpomene, 

Le vent des ſifflets deflecha _ 

Les guirlandes de la couronne 
Que le public rarracha , 

Pour venger I'tnnui que pi donne 
Le beau drame dont accoucha NET 
Ton Apollon qui e poumone. 5 ' 


Nous eſptrions que degodte 
Par ce chatiment ſalutaitre, 
Ton amour-propre depne 
Sentirait qu'il: vaut mieux ſe taire, 
Que de nouveau dans la carriere, 
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pouſſant ton Pegaſe éreinté, 
Venir preſenter ton derriere 
Au fouet de la cauſticite. 

Maltraite par la ſoeur aince, 
La cadette te recut mal, 
Et par la critique obſtinée, 
Ta Muſe miſe à Thöpital, 
Pour braver la clique acharnée, 
Va t'affubler d'un vieux Journal ! 


La gloire n'eſt qu'une chimere, 
Et mon pauvre ami Bagnolet 
Se trouve pris au trebuchet 
Qu'elle dreſſa pour le vulgaire. 
Ce chanteur aimable & caquet, 
Dont les boudoirs de Cythere 
Prönoient les vers & le caquet, 
Neſt qu'un rimailleur ordinaire 
Qui veut que ſon maigre baudet 
Traine le Coche hebdomadaire, 


Ah! quel bonheur de corriger | 
Ces petits Meſſieurs qui s'oublient! 
Et quel plaiſir de fuſtiger 


Les mauvais plaiſans qui t'ennuient 2 


Mais, mon cher Pierrot, tu perdras 
Ton ironie & tes injures, 

Et jamais tu n'y gagneras 
Que des verites un peu dures. ., 
Le petit Haryin neſt pas doux, 
Et compte bien, je ren affure, 

Te faire ſentir, la piquure 

Des chardons dont il eſt jaloux. 
Car, entre nous, ce qui te pique, 
Et ce qui te ſemble un affront, 
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Ceſt de voir briller ſur ſon front 
Le Diademe Académique. 


Tu pretends qu'il eſt enzere, 
Qu'il n'a pas les belles manieres , 
Et qu'il a cent fois merite 
Qu'on lui donnar les etrivieres, 
Ceſt fort bien dit affurement, 
Mais ce Mirmidon Litteraire , 
Malgre ton mérite eminent, 
Me paroit un rude adverſaire. 


Je me ſuis impoſe la loi, 
De te parler avec franchiſe; 
11 faut, mon cher, que je te diſe 
Que on ſe auſh plaint de toi. 
Trop bavard & trop peu modeſte , 
Tu traites un peu ſans fagon 
Et d'un ſtyle tranchant & leſte, 
Ceux a qui tu fais la legon, 
Et l'on voudroit, Sil eſt poſſible, 
Etre fatigue moins ſouvent, 
Du jargon inintelligible 
De ton perſifflage inſolent, 
Allons, Pierrot, ſots raiſonnable, 
Renonce a la célébrité, 
Sois bien galant, ſois bien aimable, 
Fais des hymnes pour la beaute, 
Et conviens que la vanité 
N'eſt qu'un ridicule effroyable 
Qui défigure ta gaité, 
Et qui te rend inſupportable. 

Si les vapeurs de PHelicon 


Te donnent encor la migraine, 
Va reprendre ton violon, 
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Fais-nous des Vers à la douzaine; 
Que la peur de nous ennnyer 
Ne te mette jamais en peine, 
Mais ſans humeur laifſe aboyer 
Le Roquet de la quarantaine, 


De Paris „ le 19 Mars 1977, 


M. de Bury a publie un ouvrage que rev 

dent fort intèreſſant les traits propres à fair 

- honneur a notre nation, qui y ſont rappor: 

tes. Il eſt intitule : Eſſai hiftorique & noral ſu 

Peducation frangoiſe. Pen extrairai cette anec- 

dote, parce qu'ayant ete racqntee dans que. 

ques-unes de 'nos gazettes locales , comme 

etant arrivee nouvellement, elle a fait der- 

nierement la matiere de nos converſations 

„Une femme fort pauvre qui avoit la con 

„ ſolation d'avoir une fille aimable dont ls 

„ graces modeſtes annongoient la ſageſſe, i 

„ preſenta avec cette jeune perſonne à [at 

„ dience du Cardinal Farneſe, Elle lui expol 

„„ qu'elle &toit ſur le point d'etre renvoye 

„ avec fa fille, dun petit appartement que: 

,» les occupoient chez un homme fort riche, ¶ celeb: 

„ parce qu'elle ne pouvoit lui payer ag eulier 

„ Ecus qui lui Etoient dus. Le ton d hon , toy 
-» tete avec lequel elle faiſoit connoitre ſo , lem 

„ malheur, fit appercevoir aiſement au (r que 

„ dinal, qu'elle ny etoit tombee que part ,, dun 

„ que la vertu lui etoit plus chere que „ derr 
„ richeſſes. Il 6crivit un billet & la chat » ne 

de le porter à ſon Intendant. Celui-ci , cen 


„ ouvert, lui compta ſur le champ wy Tom 
| 8 
9 
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- «cus. Monſieur , lui dit cette femme, je ne 
Anand pas tant & Monſeigneur & certainement 
£ «eſt trompe. Il fallut, pour la tranquilliſer , 
„que Intendant allat lui-meme avec elle, 
„ parler au Cardinal. Son Eminence repre- 
„ nant ſon billet, dit : il eſt vrai, je metois 
„ trompe , le procede de Madame le prouve , & 


by „ au- lieu de cinquante ècus, il en ecrivit cinꝗ 

„cens, qu'il engagea la vertueuſe mere a 
fen „ accepter pour lui aider a marier a fille., 
are On a toujours cru que ce fatal preſent de 
pol. la nature, la raiſon, qui nous porte ſans ceſſe 
% reflechir ſur les objets qui frappent nos 
nec · ſens & à rapporter a nous-memes les idees 


qu'ils nous ſuggerent, etoit la ſource de Fhor- 
reur dont la vue d'un cadavre penetre celui 
qui ne s'eſt pas premuni contre ce ſpeRacle. 
Les prejuges ſans nombre dont on nous farcit 
la tete dans Venfance, & les contes qu'on 
imprime ſur le foible cerveau des enfans, con- 
tribuent a rendre Papproche de nos ſembla- 
bles prives de vie, un ſujet de terreur pour 


pol les perſonnes trop foibles ou trop peu inſtrui- 
0ye: tes pour avoir ſecoue ces premieres impreſ- 
ue ons. Un auteur qui ſe traine ſur les pas du 
che, c:lebre Young avance ce paradoxe aſſez ſin- 
a gulier. © Le reſpect que tous les peuples ont 
ne „ toujours eu pour les morts, ce recueille- 


» lement religieux, cette eſpece de terreur 
„qu'on eprouve en paſſant pres d'une tombe 
» Cun cimetiere , pres enfin du lieu de notre 
„dernier repos; ces ſentimens, dis-je , qu'on 
„ne peut vaincre, prouvent bien que nos 
» cendres, ces reſtes precieux de Ihumanite 
Tome IV, K 
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„ ne ſeront pas Verernelle proie du ſilence & 
„ de Voubli , & que le ciel n'a conkhie ces de 
„ pots facres a la terre, que pour les reclz. 
„mer un jour. ,, Je ne erois pas, Monſieur, 
qu'aucun predicateur ait jamais eu Videe de 
e cet argument a Tappui du dogme de 
'immortalite de lame. C'eſt Vexorde de [un 
des contes moraux , dont M. Loaiſel de Treo- 
gate vient de former un volume, ſous le titre 
de Soirèes de melancolie. L'idee de ce conte eſt au 
reſte afſez ſinguliere. Trois libertins au retour 
d'une partie de dèbauche, paſſent pres dun 
cimetiere, y entrent & apres avoir plaiſante 
de diffèrentes manieres les morts qui T'habi- 
toient, s'aviſent de donner un concert a un 
tas d'oſſemens jettés a Tune de ſes extremi- 
tes. © Ils n'ont pas plutot commence leur af- 
„ freuſe ſerenade, qu'un cri part du fond du 
„ reliquaire ; tous les oſſemens qu'il renfer- 
„ me ſe meuvent, $'entre-choquent avec bruit, 
„ ſemblent ſe reunir & ſe ranimer pour punir 
„les audacieux qui bravent ainſi Pempire de 
„ la mort. ,, Les concertans ſont tellement 
effrayes que deux d' entr eux tombent mortsa 
Tinſtant & l'autre à demi decede reſte long- 
temps ſans connoiflance. Vous vous doutez 
bien que cet evenement fut tres-propice au 
ſalut de Pame du ſurvivant. II s'eſt fait her- 
mite. Il faut maintenant vous dire le ſecret 
de Vaventure. Un miſerable mendiant s etoit 
refugie pres de ce monceau d oſſemens pour y 
paſſer la nuit, & cette muſique inattendue lui 
avoit fait une fi belle peur en le reveillant en 


ſurſaut, qu'en voulant s'enfuir il ayoit fait 
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&crouler cette pyramide fatale. M. Loaiſel 
nous inſtruit, ſans faire ſemblant de rien, des 
chagrins qui ont donne a ſon ame la tournure 
norne & lugubre a laquelle on doit cet ouvrage, 
& qui a également donne naiflance aux anec- 
dotes qu'il a publièes Pannee derniere (Val. 
nore & Florello) : de faux amis & des parens cre« 
dules Font abandonne 5 des protefteurs autrefois 
lienſaiſans, mais devenus inflexibles , ſe ſont elevds 
avec rigueur contre les ecarts excuſables d'une jey- 
reſſe inconfideree 3 ſon orgueil humilie a regu d'eux 
les reproches accablans ; une amante adoree le 
conſoloit de ces revers...... La main cruelle du 
pouvoir @ dechire ſans pitiè des nauds tiſſus par 
[amour & la nature, & les a arraches lun a l'autre... 
Sa chere Julie gemit ſous un joug de fer dans une 
enceinte obſcure, (*) M. Loaiſel paroit digne 


dun meilleur ſort; il eſt honnete & ſenſible, 


| aime la vertu; c'eſt au moins ainſi qu'on 
peut juger de lui par ſes ouvrages. Si le ta- 
bleau de ſes malheurs intèreſſe, il neſt pas 
moins a deſirer pour ſes lecteurs, que ſa ſitua- 
tion de vienne plus heureuſe, afin qu'il dirige 
les talens vers un autre genre. Il faut un plus 
grand fond de philoſophie, & la longue habi- 
tude d tre fortement emu, pour produire tous 


rn 


— 


* 


) Ceci me rappelle une anecdote... Un Poste liſoit 
i Danchet, des vers qu'il adreſſoit a ſa maĩtreſſe: ils com- 
nengoient ainſi : 


Maiſon qui recelex la beauté que j'adore. 


» Maiſon eſt trop trivial, obſerve Danchet, il faut met« 
" tre Palais, Monſieur, — mais, Monficur, repond Pau» 
teur, ma maitreſſe off dans une maiſon de force.. 
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les effets du genre ſombre qui ſouvent me 
que ridicule, quand il n'eſt pas ſublime, Il de 
-mande | Cailleurs un choix dans les images 
& dans les idees, que Pexperience met ſeule 
dans le cas de faire, un ecrivain qui gaban. 
donne au feu de ſon genie. Quand le goũt de 
M. Loaiſel ſera plus epure , il ne fera pa 
dire à une bergere qui repoſe ſur le ſein d 
ſon amant, le doux oreiller que le cœur de ce 
zu on aime ! &c. &c. | 

Il vient de paroitre une nouvelle anecdote 
gui fait. ſuite aux Epreuves du ſentiment. Elle 1 
pour titre: Pauline & Suzette ; le fonds di 
roman n' en eſt pas entierement neuf, mais 
une profonde connoiſſance du coeur hu: 
main a mis M. d'Arnaud a portee de traiter 
ce ſujet d'une maniere bien plus touchante 
que ne Pont fait ceux qui Vont entrepris avant 
lui. Peindre la nature trop dans le beau, c 


Deſtouche 
dune pay! 
par la ſup 
mens d'or 
mepriſer | 
ture l'avo 
| veritab 
laboureur . 
elle a rec 
nens de 
ment dans 
intẽreſſans 
des pieces 
urel, &c. 
ſucces , & 
eſt repanc 
remiſe a ſa 
kr Jacque 
bie ſon a 


n'eſt plus peindre la nature, & elle a ſeule illuſion qu 
He droit de nous faire verſer les delicieule ples & les 
larmes du ſentiment. Ces impreſſions quoi quel elle 
recoit d'une narration ou tout eſt heroique 0 erreurs , de 
force , ſont elles-memes factices & de con ſes egarer 
vention, comme les ſentimens qu'on a dèpeinii convenanc 
Un enfant change en nourrice & tranſponi ele devier 


des ce moment au milieu des payſans, e monde. 
conſervera dans ſes mœurs aucune trace duni diſipent a. 
naiſſance illuſtre. L' enfant ne pour les champs livree : la 
qu'on lui aura ſubſtituè, ſera tout auſſi aile ¶ cæur qui n 
accoutumer a la grandeur & aux airs : il pre rompeuſe 
dra tout auſſi facilement le ton de la ſphere & elle va 
il ſe trouvera tranſplantè. M. d Arnaud a don ele avoit 
bien mieux congu ſon ſujet , que BrueysWours ; il ar 
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beſtouches, &c. lorſqu'il a donne a la fille 
{une payſanne , devenue Mlle. de Monticourt, 
par la ſupercherie de ſa nourrice, des ſenti- 
nens Corgueil & de vanite qui lui faiſoĩent 

mepriſer la claſſe d hommes a laquelle la na- 
ture Iavoit deſtinèe. Il eſt auſſi naturel que 
|: veritable Pauline ſe croyant la fille d'un 
aboureur, ait les inclinations d'un etat dont 
elle a recu Veducation. Dela les developpe- 
mens de cette anecdote ſont neufs, entiere- 
ment dans la nature & conſequemment plus 
imereſſans & plus philoſophiques , que ceux 
tes pieces de la force du ſang , la force du na- 
rel, &c. Auſſi ces comedies ont eu peu de 
ucts , & Pauline à peine hors de la preſſe, 
eſt re pandue dans toutes les mains. Suzette 
remiſe a ſa place a Vinſtant ou elle alloit epou- 
fer Jacques, un tendre amant du village, ou- 
bie ſon amour pour les grandeurs. Livree a 
illuſion qui Pa ſeduite, entrainee par les exem- 
ples & les principes du nouveau monde au- 
quel elle eſt rendue, elle roule d erreurs en 
erreurs, de fautes en fautes. Ruinee enfin par 
les egaremens & ceux d'un Eepoux que des 
convenances de famille lui avoient donné, 
elle de vient veuve & eſt abandonnee de tout 
le monde. Les preſtiges qui Ventouroient, ſe 
uſpent avec le tourbillon auquel elle etoit 
ivree : la vertu reprend ſon empire ſur ſon 
(eur qui n'avoit ètè que decu par une ivreſle 
trompeuſe , ſon amour renait en mEme temps, 
& elle ya finir ſes jours dans le village ou 
le avoit ètè elevee. Jacques Vadoroit tou- 
ours; il avoit conſervè la ſimplicitè & la pu- 
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retè de fes moeurs; ils s'uniſſent. Suzette ah. 
jurant ſes erreurs pour toujours, redevient 
tendre amante & vertueuſe epouſe. 

Je ne vous dirai que deux mots ſur 1; 
nouvelle piece que Sedaine a donnee au the. 
tre Italien; le Mort marie. Ils ſuffiront & 
vous feront connoitre le jugement quien a 
porte le public & qui vaut bien mon opinion 
particuliere. Quand on a voulu annoncer | 
ſeconde repreſentation de cet opera-comique, 
un murmure general s'eſt eleve & Vatteur a 
ete oblige de ſe retirer. On a commence ſur 
le champ le ballet, & il s'eſt trouye que la 
troupe des danſeurs en entrant ſur le theatre 
Etoit precedee par un ane; (ce qui eſt aſſer 
frequent a ce ſpectacle.) Une voix du par- 
terre $'ecrie : mais on n avoit pas demand! 
Pauteur ! & comme vous penſez, toute la ſalle 
d'applaudir que cela ne finiſſoit pas. 

M. Sylvain, poëte aimable, vient de faite 


le pendant des Heures de Cythere, C'eſt un 


recueil d'odes erotiques ſous le titre de Bi- 
bliotheque des amans. Je vous rapporterai celle- 
ci priſe au haſard: elle ſe chante ſur Tait 
Tu croyois en aimant Collette, 


nr BENE sl 


Hier, cueillant la violette, 

Las! mon pauvre cceur s'eſt perdu 
J'etois a tes cores, Lucette; 
Sais-tu ce qu'il eſt devenu ? 


Sans doute, © ma jeune Bergere, 
Il ne peut Etre qu'ayec toi: 


Garde 


Si no 
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Garde mon cceur $'il peut te plaire, 
Si non, Lucette, rends-le moi. 


Mais dans le tien, ſi par adreſſe 
Mon cceur avoit ſa ſe gliſſer; 

II ſeroit fi bien 1... rien ne preſſe, 
Lucette , je puis m'en paſſer, ' 
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Dans un mélange de poeſies qui terminent 
ce petit volume, on trouve ces couplets 
philoſophiques , ſur Fair de la Romance de 
J. J. Rouſſeau: n'eſt-il amour ſous ton empire 
que des rigueurs ? 


Venez partager mes alarmes, 
Vous jeunes coeurs ; 

Helas! venez meler vos larmes 
Avec mes pleurs : 

Nous trouverons au moins des charmes 
Dans nos douleurs. 


On cherche en vain deux cours fideles, 
Il Ten eſt plus; 

Aimer conſtamment, pres des belles 
Soins ſuperflus : 

A preſent Vamour dans ſes ailes 
Met ſes vertus. 


La Bergere ſans artifice 
Plait a demi; 
Aux pieds d'une beauté novice | 
On meurt d'ennui , 
Mais d'une petulante actrice — 
On eſt Vami, 
K 4 
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Souvent dans la meme journée, 
Froids , languiffans 

Un mois paroit plus d'une annee 
A nos amans; 

Et la conſtance eſt confinee 
Dans les romans, 


La funeſte galanterie 
Fait tous ces maux: 

Le ſentiment, la ſympathie, 
Ce ſont des mots; 

Et la candeur, la modeſtie, 
Sont des defauts, 


Fuyons la Ville ou Tor engage 
Les cœurs peu furs ; 


Goſitons dans la paix du Village 


Des plaifirs purs ; 


Pour etre heureux (c'eſt le plus ſage } 


Vivons obſcurs, 


Au defaut de nouvelles politiques, on fait ici 
des contes pour rire : en voici un qui vous 
amuſera. Le Lieutenant general de Police s“ 
toit fait faire une perruque neuve pour le jour 
du mariage de a fille; un gargon perruquiet 
apporta cette perruque dans une boite, | 
Magiſtrat étant occupe congedia le gargon, 
en Jui diſant de laiſſer la boite. Le travail fin, 
il demande la boite a ſon valet de chambre, 
mais quelle fur a ſurpriſe lorſqu'en place d'une 
perruque ſènatoriale, il trouva un enfant mort! 
M. le Noir fit auſſi-tòôt chercher le maitre pe- 
ruquier, lequel voyant le fait , demanda bea 
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coup d' excuſes, & conta que ſa femme etoit 
accouchee la ſurveille, que Venfant etoit mort 
peu après, qu'on avoit apparemment con- 
fondu les deux boites & enterrèe celle ou etoit 
la perruque. Ce quiproguo a beaucoup fait 
rire le Magiſtrat & ſon monde, & Pon ajoute 
que la perruque a ete exhumee & Tenfant 
mort mis en terre à la place. 

La Chronique ſcandaleuſe debite des anecdo- 
tes aſſez facheuſes pour ceux qui en ſont les 
heros. Un maitre des requetes a ete ſurpris 
friponnant au jeu; le ſcandale eſt grand parmi 
ſes collegues, & vraie ou fauſſe Vinculpation 
nuit beaucoup à celui ſur qui elle porte. 

Un ſeigneur de la Cour, tenu pour avoir 
le gout ultramontain, M. le Marquis de S. 
ayoit, dit-on , invite un page fort jeune & 
joli a diner chez lui: celui- ci vint accompa- 
ene de cinq de ſes camarades; ils mangerent 
tous avec grand appetit , & s aviſerent avant 
que de Sen aller, d' ëcrire ſur un papier qu'tls 
attacherent au dos de l'amphitrion, M. de S. 
eſt le plus grand B. de France, Le pauvre Mar- 


quis ainſi caractèriſè eut le malheur de mon- 


tera l' de beuf ( Vantichambre du Roi) & 
vous concevez les brouhaha que cette inſ- 
eription occaſionna. Comme pluſieurs perſon- 
nes ayoient lu, le Marquis de J. au- lieu du 
Marquis de S. (ces deux noms ne different 
pas de beaucoup) le premier a fait aſſembler 
tous les pages chez le Duc de Coigny, les a 
pries de youloir bien reconnoitre qu'il n'a- 
voit jamais eu Thonneur de leur donner a di- 
ner, en ajoutant: il n'y a point de difference 
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entre la maiſon de S. & celle de J., mais il 
y en a une treès- grande entre mol & [anti 
phyſicien. Cette hiſtoire a ete dernièrement 
le ſujet de la converſation de la Cour & de 
la ville. | 

Une Madame de Senneville , femme du Ca. 


: 


pitaine aux gardes Francoiſes , qui eſt morte 


depuis peu, fera pour les gens inſtruits, po. 
que dans Thiſtoire. Nee Americaine , d'une fa. 
mille tres-ordinaire , les charmes de fa figure 
lui attirerent Phommage d'un Officier general 
Anglois. Des interets particuliers le firent re- 
jetter, & cet Anglois outre de deſeſpoir & 
d'amour engagea les hoſtilitès qui occaſionne- 
rent la guerre de 1754, & dont les ſuites 
nous ont coũtè fi cher. C'eſt a ajouter au 
nombre des grands evenemens produits par 


les petites cauſes. Il y a ſur cela des details | 


curieux qui font voir a quoi tient la conſer- 
vation ou le bouleverſement d'un Empire. 
Le dernier concert des amateurs a offert 
un ſpectacle tres-rouchant. Ce concert eſt for- 
me par une ſociètè de gens de gout & de 
virtuoſes qui s' exercent une fois la ſemaine 
dans une ſalle que M. le Prince de Soubiſe 
veut bien leur preter. M. le Duc, muſicien 
eſtimable par ſes talens & par ſes qualites pet. 
ſonnelles, qui en étoit un des chefs, a ee 
enleve 1] y a quelque temps par une mort 
prematuree. On a voulu rendre un hommage 
a ſa memoire, en executant une des plus 
belles ſymphonies qu'il a compoſees. Prepares 
par emotion que /adagio a produite , les con- 
certans ſe ſont rappelles la perte de leur ami, 
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{ous la direction duquel ils etoient accoutumes 
à Vexecuter , & ils ont ete obliges de Sinter- 
rompre pour eſſuyer leurs larmes. Laſſemblèe 
a partage leur douleur , & PFunanimite des re- 
grets qu'on a temoignes a tenu lieu de To- 
raiſon funebre la plus pathetique. 


MADRIG A L, 


Yai lu Chaulieu, j'ai lu ces couplets fi jolis 
Et ces vers qu Erato dicte encore a Voltaire, 
ce vieillard, des amours le patron & le pere, 
Cui du bord de la tombe où je le vois aſſis, 
Ofe encore agacer & des jeux & des ris 
La troupe folatre & legere : 
Vai lu Dorat, le mignon de Cypris 
ft ſes baiſers charmans, voluptueux ecrits, 
Pour hymnes chantes a Cythere : 
Jai lu geneil Bernard & ſon livre fi tendre; 
Imbert auſſi, le Chantre de Paris: 
Je les ai lus; tu vas etre ſurpris, 
Sans avoir a l'amour jamais pu rien entendre! .. 
Mais tout ce qu'ils n'ont pu m'apprendre, 
Les yeux d'Egls me ont appris. 


De Paris, le 22 Mars 1777. 


Nous avons eu depuis quelque temps plu- 
leurs ſuicides : la plupart ont-ere la ſuite fu- 
neſte de la fureur du jeu, d'autres ont eu 
lamour pour cauſe. Un homme, un beau ma- 
tin, s'eſt egorge ſur le ſeuil de la porte d'une 
egliſe, après avoir entendu très- dèvotement 
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la meſſe. Le fils d'un horloger etoit fortement 
epris dune Dlle. la Vigne, muſicienne plus 
vertueuſe que ne le ſont ordinairement les 
jeunes & jolies perſonnes de ſon état. Dans 
un bal, il la preſſe de s'expliquer ſur le ſort 
qu'elle deſtinoit a ſes feux, & lui fait de vi- 
ves inſtances pour qu'elle determine le mo- 
ment ou elle conſentiroit a lui donner la main. 
Apres avoir regu delle une promeſſe poſitive, 
il veut prendre des libertes que n autoriſoit 
pas encore un engagement auquel manquoit 
la ratification des Miniſtres du Seigneur: il 
eſt repouſſè; echaufte par Vexercice de la dan. 
ſe, peut-Etre meme par le vin, il ſe laiſſe 
aller a Fexces de ſa paſſion. Il ſurprend Mlle. la 
Vigne dans un cabinet particulier, & tente, 
pour ſe ſatisfaire, tout juſqua la violence. 
Elle crie, on accourt, il eſt oblige de ſe re- 
tirer. Des ce moment Vamant paſſionnè n'a 
plus daccès chez ſa maitrefle ; elle lui fait 
dire qu'il doit ceſſer de prerendre a elle, & 
qu'elle ne ſauroit lui pardonner. II penetre 
quelques jours apres juſqu'a ſon lit ou elle 
repoſoit encore a cote de ſa mere. La il pro- 
teſte que fi. ſon hymen eſt rompu , que f 
meme on lui parle de nouveaux delais , il va 
$s'dter la vie à leurs yeux. On Pentraine hors 
de Pappartement. Un coup de piſtolet ſe fait 
bient6ot entendre, & attire les voiſins qui le 
trouvent expirant baigne dans ſon ſang. 
Les comediens Francois ſe rendent de plus 
en plus deſagreables au public; leur pareſſe 
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ſur leur theatre preſqu'aucune piece ou ils 
nintroduiſent quelques doublures, Ceft-a-dire , 
de ces acteurs 4 la penſion , qui remplacent les 
comediens auxquels une nuit paſſee a ſe di- 
vertir ou une indigeſtion òtent la force de ſe 
preſenter ſur la ſcene; la crainte de ſe creer 
des rivaux dangereux dirige toujours le choix 
de ces doublures qu'on prend parmi les plus 
mediocres acteurs de la Province ou ceux dont 
le talent eſt depare par quelque defaut capital. 
Une prononciation inſupportable , par exem- 
ple, raſſure les comediens charges des pre- 
miers emplois , contre les progres du Sr. de 
Roſieres, nouveau debutant qui dailleurs an- 
nonce quelque merite. | 

Limagination des femmes $'eft particuliere- 
ment diſtinguee cet hiver par la diverſitè des 
coeffures qu'elles ont adoptees. Celle qui eſt 
maintenant le plus a la mode s'appelle en He- 
i/on. Toutes les pointes des cheveux ſont re- 
levees & menacent le ciel : un ruban les re- 
tient en les entourant. Il faut avouer que cela 
fait le plus bel effet du monde, cependant 
cette mode ne ſauroit durer. Nos modiſtes font 
deſolees de voir leurs boutiques deſertes , & 
elles s'occupent a les garnir de bonnets les 
plus attrayans , Ceſt-a-dire, les plus ridicules, 
cette coëffure en hèriſſon les ruine; un fins 
ple ruban & un coup de peigne en font af. 
faire. Bientor ſans doute les marchandes de 
modes prenant le deſſus parviendront a per- 
ſuader de nouveau aux elegantes , qu'elles ne 
peuvent Etre jolies qu'en ſurchargeant leur 


tete d'une infinite de brinborions & de plu- 
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fieurs aunes de gaze replices de quelque ma- 
niere nouvelle. 

M. le Duc de Chartres en ſe mettant 4 la 
tite de la Franc-magonnerie Frangoiſe en a 
fait renaitre le gout. On voit de toutes parts 
des loges $elever. Un pauvre diable qui si. 
maginoit que l'objet de ces aflemblees etoit 
de faire de Vor , eut envie d'en apprendre le 
ſecrer. Il eut Vadrefle de s'inſinuer dans une 
falle ou Von tenoit loge & le courage de s 
tenir quelque temps cache derriere une ta- 
piſſerie. Un mouvement involontaire le trahit 
& on l'eut bientot decouvert. On lui fit une 
belle peur, & ſuivant les loix, on Vobligea 4 
ſe faire recevoir. La ceremonie faite. & apres 
Setre beaucoup amuſè de ſa frayeur, les fre- 
res ſe cottiſerent en faveur de ce malheureux, 
& la quete lui produiſit ſeptante-cinq louis, 
Celui-la a bien eu le veritable ſecret, & ſon 
eſpoir d'apprendre a faire de Tor n'a pas ete 
decu. | 

Les livres contre la religion ne ſont pas 4 


la portee de tout le monde, & la force des 


prejuges de education ſuffit ſouvent pour 
goppoler aux impreſſions que leur lecture 
pourroit faire: ceux qui attaquent le gou- 
vernement ne peuvent exciter [attention que 
des lecteurs qui ont deja ſur cette matiere des 
idees à eux, & il n'eſt en France ſur- tout, 
que bien peu de gens en état de les mediter : 
je regarde donc en general les livres contre 
les mceurs , comme ceux dont la publication 
entraine le plus de dangers & fait le plus de 
mal dans l'ordre ſocial. Les jeunes gens, cem 
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principalement parmi leſquels ces ouvrages 
peuvent faire le plus de ravages, les recher- 
chent avec ardeur & dans tous les etats de 
la ſociètè on trouveroit difficilement un hom- 
me de bonne foi qui n'avoue combien les li- 
vres obſcenes ont ete pernicieux pour lui. 
Dans la fougue de Tage, lorſque les paſſions 
commencent a eclater avec violence, toutes 
les forces de la nature ſe portent vers le /ixieme 
ſens ; lorſqu'elles ſont excitèes c'eſt un torrent 
que rien ne peut arrèter. Le trouble de Pima» 
gination ne permet plus aucune reflexion & 
ſubjugue la vertu la plus affermie. L'epuiſe- 
ment qui entraine le delabrement de la ſantò 
pour toute la vie, Tinaptitude a toute autre 
occupation qu'a fatisfaire des defirs imperieux, 
& ſouvent pis encore; voila ce qui reſulte 
de ces deſordres. Mais la loi qui expoſe les 
femmes au deshonneur , lorſque la referve qui 
leur eſt preſcrite ſur ce point, a regu la moin- 
dre atteinte , rend les mauvais livres bien plus 


dangereux pour un ſexe plus foible & plus 


ſenſible. Ils le ſont ſur-tout pour celles qu'une 
loi barbare force d'impoſer une contrainte 
eternelle aux impulſions de la nature; comme 
la poudre renfermee dans une arme à feu & 
qu'une etincelle allume, elles s'embraſent a 
linſtant & Vexploſion renverſe tous les obſ- 
tacles. Le tableau de ces deſordres, bien-loin 
d'y remedier, en devient une nouvelle ſource. 
le doute qu'il puiſſe Etfre preſente d'une ma- 
mere plus propre à produire ces effets funeſ- 
tes que dans une petite brochure que vient 
de publier un auteur que cet ewploi de ſes 
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talens rend bien mepriſable; elle a pour ti- 
tre: Lettres galantes , hiſtoriques & philoſophiques 
de deux Nones. La correſpondance de deux re. 
ligieuſes qui s'entretiennent des plaifirs cri. 
minels dont le lieu ſacrè qu'elles habitent eſt 
le theatre , & qui renferme la peinture de 
tous les moyens qu'elles emploient pour al- 
ſouvir des paſſions que la concentration rend 
encore plus violentes, eſt neceflairement le 
traite le plus profond d'un libertinage outrè. 
Il eſt malheureuſement dreſſè ſur la pratique 


qu'en fait une infinite de victimes, & c'eſt | 


elles-memes qu'on charge de donner des le- 
cons de vertu aux jeunes perſonnes & qu'on 
rend les premieres depoſitaires de leur hon- 
neur!..... Jen reſte la, c'eſt aſſez diſſerter 


ſur un objet qui ne peut que cauſer des re- | 


flexions affligeantes : elles ne feront pas ceſſer 
un abus fonde ſur des prejuges trop bien 
enracinès. 

On a parle depuis peu d'une pretendue 
ſatyre contre le Gouvernement, intitulèe, le 
Bequille. Elle a donne lieu a un guiproquo dont 
les ſuites ont ete aſſez plaiſantes. M. le Lieu- 
tenant de police, ſur les bruits qui ſe ſont 
repandus de Pexiftence de cet ouvrage , a 
donne ordre qu'on Parrerat, L'inſpeReur a fait 
les plus exactes perquiſitions & enfin a dé 
couvert VAbbe Quille , brave Ecclèſiaſti 
que qui na jamais fait de mal a perſonne. 
Ceſt preciſement le jour du mariage de Ma- 
demoiſelle le Noir que le,pauvre Abbe a regu 
a fix heures du ſoir la viſite d'un ſuppòt de 
la police, qui lui a ſiguiſiè de le ſuivre. Comme 
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| ry avoit point d ordre par ecrit, on n'a pu 
le conduire ſur le champ en priſon & on Ta 
mene a I hotel de la police. M. le Noir etoit 
en famille; on a renferme mon Abbe dans une 
(alle au rez-de-chauſſee, dans le deſſein de le 
preſenter au Magiſtrat Iorſqu'il ſortiroit de ta- 
ble. La chambre etant ſüre, Texempt ſe retire 
& charge de cette preſentation un homme de 
|a maiſon, qui promet de PFavertir enſuite de 
ce qu'il auroit a faire. Minuit ſonne, une 
heure, deux heures, & Pabbe Quille n'en- 
tend parler de rien. Il ne comprend rien a 
cette aventure, & rèſolu de la faire finir a 
quelque prix que ce ſoit, il appelle, il crie; per- 
ſonne ne l'entend. Le deſeſpoir $'empare de 
lui, il briſe des porcelaines & les jette avec 
violence contre la porte: enfin un domeſti- 
que paroit: Que faites- vous la , M. PAbbe?... 
le ignore, on m'y a amene, il y a huit à 
dix heures, & ce traitement me paroit fort 
ttrange.... On éveille M. le Noir qui depuis 
long-temps golitoit les douceurs du ſommeil , 
fans qu'on elit - ſeulement penſe au malheu- 
reux Abbe mis en ſequeſtre. Le quiproquo a ete 
bientor deyoile : M. le Lieutenant de police 
a fait ſur cette mepriſe les excuſes les plus 
honnetes au digne Ecclefiaſtique qui en avoit 
pati, & celui - ci geſt retire en ſe trouvant en- 
core heureux detre rendu à la Societe. Il eſt 
avere au reſte que de cet ouvrage intitule 4 
Beguille, il n'exiſte abſolument que le titre, 
ainſi que cela s' eſt deja vu ſouvent. 

Un petit nombre de perſonnes croient en- 
bore a Taſtrologie & a Vart de la divination, 
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Ce ſont TM. les femmes; la foi. 
bleſſe de leur conſtitution & la legerete de leur 
eſprit les rendent en meme temps plus cy- 
rieuſes & plus credules. Deux Dames de qua- 
lite ayant entendu parler d'une etrangere qui 
racontoit Vavenir , diſoit- on, mieux que les 
hiſtoriens les plus veridiques n'ecrivent le 
paſſe, reſolurent de la conſulter. Elles ſe pre- 
ſentent un de ces jours chez la Bohemienne 
en allant au ſpectacle, en grande toilette & 
ornees de tous leurs bijoux: Meſdames, leur 
dit la vieille ſorciere, ſi vous perſiſtex dans vo- 
tre deſſein de fouiller dans L' avenir, il faut vous 


munir de courage ; tous les hommes ont un eſprit 


familier qui eſt ſans ceſſe attache a leurs pas & qui 
ne ſe communique point d eux, d moins qu'il ny 
ſoit force par une puiſſance ſuperieure : cette puiſ- 
ſance m'a ete donnee, & je puis faire avoir à cha- 
cune de vous un entretien avec ſon eſprit familier, 
il revelera tout ce que vous deſires ſavoir du paſſe, 
du preſent & de Lavenir, mais il eſt des condi» 
tions auxquelles ſeules il peut ſe rendre ſenſible.... 
Quelles ſont ces conditions?.... N'importe, 
on $y ſoumettra : on veut voir cet eſprit, 
converſer avec lui, ſavoir une infinite de cho- 
ſes.... — Ny a- uil aucun danger ?... — Non, 
ces eſprits ſont bienfaiſans ; leur objet eſt la con- 
ſervation de chaque perſonne qu'ils ſont charges de 
ſurveiller. — Renvoyons nos carroſſes , ma chere, 
ceci vaut bien mieux que Tuma, je veux jaſer 4 
mon aiſe avec ce brave eſprit qui eſt ſi fort de mes 
amis & qui me dira ſans doute les choſes les plus 
intereſſantes..... Bonne Dame, parlex vite , que 
faut-il faire?.,, —= I! faut vous depouiller de tous 
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its ornemens qui voilent la dignite de Phomme » 
qui annoncent des idees & des vues toutes mate - 
rielles. Adam lorſqu'il converſoit avec les eſprits, 
toit dans une parfaite nude ; cet etat eſt plus 
rapproche deux, il... — Comment? nues! il nous 
faut etre nues comme Jetoit Adam? — Oui, Mef- 
dames, il ne faut pas que le moindre vetement etran- 
ger, le moindre acceſſoire materiel vous depare ; i 
faut paroitre entierement degagte de tous les objers 
terreſlres. Au reſte, que craigneg - vous? perſonne 
kors votre eſprit familier ne vous verra ; vous tes 
en ſüretè ici. Les belles Dames ſe deshabillent, 
tout en faiſant des reflexions ſur cette ſingu- 
lere ceremonie : robe, linge, joyaux & ajuſ- 
temens ſont depoſes dans une chambre; quand 
elles ſont dans Vetat de ſimple nature, on les 
fait paſſer chacune dans un cabinet ſèparè dont 
on referme ſoigneuſement la porte. — C'eſt & 
mi 4 faire le reſte, dit la ſorciere, attendex 
naintenant Peffet de mes incantations, vous ne tar 
derex pas à Feprouver. Au bout de quelques mĩ- 
nutes ſeulement, les belles depouillees avoĩent 
deja peine A contenir leur impatience : ce fut 
bien pis quand au bout d'une demi - heure, 
Tune heure, de deux heures enfin, le meme 
ſlence; la meme ſolitude regnoient autour 
velles. Elles eclaterent a la fois; au mème 
moment l'idèe leur vient a toutes deux qu'elles 
pourroient avoir ete trompees; elles fe mi- 
rent à crier de toutes leurs forces & bientòt 
1 Sevanouir de frayeur. Des voiſins accou- 
rent : tout eEtoit ferme , il fallut appeller un 
Commiſſaire; il arrive avec ſa ſequelle, on 
enfonce les portes & on voit deux femmes 
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qui offroient à tous les regards un ſpedacle 
aſſezʒ agreable , mais elles avoient perdu con- 
noiſſance. Des ſecours leur rendirent le ſen. 
timent; ce fut celui de la honte de ſe troy. 
ver dans un pareil etat expoſèes aux yeux de 
la multitude. Le deſeſpoir d'avoir ete volees 
& cruellement abuſèes, s' joignit bient0t, La 
vieille après les avoir renfermees, avoit quitts 
hotel garni ou elle demeuroit, & en payant 
ſon loyer, n'avoit eprouye aucune difficult 
a emporter toutes les nippes des Dames cu- 
rieuſes. Elles n'apprirent donc autre choſe, 
ſmon qu'il falloit plutot croire aux fripons 
qu' aux eſprits & aux ſorciers. 

Un bon Capucin cherchoit a conſoler une 
mere tendre qui venoit de perdre ſon fils uni- 
que. Souvenez-vous , lui diſoit-il, d' Abraham, 4 
qui Dieu ordonna de plonger lui-meme le poignard 
dans le ſein de ſon fils, & qui obeit ſans murmu- 
rer. — Ah, repondit la Dame affligee , Dieu 
n'auroit pas commande ce ſacrifice 4 une mere, Je 
connois moi , des devotes qui Veuflent exe- 
cute, ſur- tout ſi elles avoient ſu que Vhiſtoire 
conſacreroit ce faux heroiſme. 

M. Tarin, Anatomiſte habile , auquel nous 
devons un excellent Traite de Anatomie de la 
téte, travaille a une nouvelle edition de cet 
ouvrage. Il ſe propoſe de lui donner plus de- 
tendue; en conſequence il a ete chercher au 
chateau de Bicetre une douzaine de tetes qui 
lui etoient neceſſaires pour ſes nouvelles ob- 
ſervations, Les tetes ſont placees dans un 
grand ſac & attachees ſur le devant du car- 
roſſe qui le conduiſoit. Le mouvement len 
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& uniforme d'un mauvais fiacre endort bien- 
töt M. Tarin : arrive a la barriere, les Com- 
mis des fermes arretent la voiture & deman- 
dent au cocher , ce que contient le fac place 
ſous ſon ſiege. Monſieur, demande le fiacre a 
moitiè ivre au Docteur qui dormoit , gu'y 4“ 
t-il dans ce grand vilain ſac? — Eh quoi, te- 
ond le medecin en s'èveillant a peine, ce 
ſont des cadavres; laiſſe-moi tranquille. Le cocher 
qui ne connoifloit d'autres cadavres que des 
bouteilles vuides, comprend que ce ſont des 
canards & l' annonce ainſi aux Commis. Oh, 
oh, diſent les avides ſuppots de la forme, il 
y a la bien de Vargent d recevoir , il faut ap- 
porter ce ſac dans le bureau, voir combien il y 
a de canards , & on fera la liquidation des droits. 
Ce qui eſt dit eſt fait, & pendant toute cette 
operation , le Docteur Tarin ronfloit de plus 
belle. On ouvre le fac dans le milieu de la 
tabagie que les employes appellent - leur bu- 
reau. Oh, par Laurent David, quel ſpectacle! 
des morts!.... La frayeur sempare de tous 
les eſprits ; les Commis en deſordre fuient de 
cote & d' autre; le cocher court ſe cacher 
dans un cabaret voiſin. Les cris eveillent enfin 
le Profeſſeur de la ſalubre faculte , qui S- 
tonne d'etre ainſi reſtè en chemin & aban- 
donné. Il appelle long- temps fon cocher qui 
paroit enfin. — Marchons donc... & mon ſac 
ou eſt- il? ... — Oh, Monſicur, il eſt dans le 
Bureau, mais du diable ſi jy touche. — Les 
Commis tout conſternès reviennent Pun après 
lautre, mais pas un ne veut approcher des 
pretendus canards, Le Docteur inſiſte pour 
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qu'on remette les choſes comme elles &toient 
& cite les Ordonnances du Roi concernant les yi. 
ſites, ou cette clauſe eſt expreſſe. On fait ve. 
nir la garde; les Commis ſont obliges dobgir, 
mais leurs figures expriment aſſez combien il 
leur en coute, & la paleur repandue ſur |: 
viſage du vaillant Sergent du guet, annonce 
que cette occaſion eſt une de celles oy il 
aime mieux commander qu'executer. Ce de. 
voir ètre un tableau aſſez ſingulier : cette hiſ- 
toire dont plus d'un temoin atteſte la verits 
m'en rappelle une d'un genre diffèrent, mais 
qui n'eſt pas moins plaiſante. Un original ſe 
trouve dans ces voitures a deux places qui 
conduiſent a Verſailles & qu'on nomme allez 
indecemment por de chambre; il avoit pour 
compagnon de voyage un gros Ecclèſiaſtique 
avec lequel il chercha a lier converſation. 
Tout fut dit, quand ce dernier eut raconte le 
bon diner qu'il venoit de faire chez le pre- 
mer Aumònier, & eut ajouté qu'il avoit et 
à la Cour pour ſolliciter le jugement dune 
affaire qui interefſoit le Chapitre dont il etoit 


le Theologal, apres cela le Chanoine ne tarda 
pas a s'endormir. On etoit arrive a la barrie- 
re, les Commis avoient demande ſelon uſa- 
ge, ſi la voiture ne receloit rien contre les ordres 
du Roi, & le ſommeil digeſtif du Chanoine 
navoit Eprouve aucune interruption. Son ca- 
marade ennuye d'une telle compagnie , repond 
avec humeur aux employes : Je n'ai qu 
Theologal , combien cela doit- il? Cetoit leur par- 
ler hebreu : qu eſt ce que c'eſt qu'un Theolo- 
gal?... Je nai pas vu ce nom dans le tar £5 
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on compulſe de nouveau le volumineux ta- 
cif, il n'y eſt pas queſtion de Theologal ce- 
pendant il faut bien qu'il paie; sil a etè ou- 
bie, on y ſuppleera. Un ancien ſurvient:— 
Fh bien, qu'eſt- ce? dou vient votre embar- 
s ?... — Mais, un Theologal ! nous ne fa- 
vons comment taxer cette bete.... — Vous 
ttes des betes vous-memes ; C'eſt pied fourchu., 
cela doit... regardez a telle page du tariff. 
On admire la profondeur du ſavoir de M. “An- 
cien; on lui fait bien des remerciemens & 
on taxe le Theologal comme pied fourchu ; le 
yoyageur paie pour ſon compagnon qui ne 
ceſſe de dormir, demande une quittance; on 
a lui donne de tant pour un Theologal. Mon 
original ne manque pas de conduire le Cha- 
doine & de lui faire mille civilites. Le lende- 
main a ſon reveil , le Theologal trouve un 
domeſtique qui lui demande, au milieu de 
beaucoup de complimens de la part de ſon mat- 
re, le rembourſement des droits qu'il a payes 
pour ſon entree a Paris, pendant qu'il dor- 
noit. Le Chanoine Venyoie promener. —Mais, 
lonſieur, voici une quittance : — VOYyONns... 
MED FOURCHU . .. regu... pour un Theologal... 
e nentends rien a cela, retournez-VOus-en. .., 
Agnation donnèe; le Theologal prend con- 
eil; on m'a aſſurè qu'il S toit determine à 
ranger cette affaire. 

Voici une autre aventure de pot de chambre. 
Vous, Monſieur, qui voyagez toujours dans 
me vaſte voiture a reſſorts bien lians, vous 
gzuorez combien cette ſorte de chaiſe eſt etroite 


Cincommode. Un militaire s'y trouve un jour 
. . 
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.allant a Verſailles avec un Officier de la boy 


che, d'une ampleur enorme , dont le yoig. le Baif 
nage Pincommodoit fort. Il reſolut de Sen d 


Þ barraſſer. Au bout de quelques minutes, voll Veto 
des convulſions affreuſes qui prennent au nj. Mon 
* litaire. — Mais, Monſieur, qu'avez - vou Auto 
bi donc? — Ce reſt rien, Monſieur, repond|s Son 
4 jeune Lieutenant en ſe contenant, ce nel Ah! 
4 rien . . un moment -apres les contorſions te. 
j 4 . commencent & le Controleur de la bouche re ne 
4 nouvelle ſa queſtion. — Ce reſt rien, vo n 
dis. je, ne craignez rien, le mal n'eſt pas eq Va bs 
core à un degre..... Comment . . .. qu'eſt-c: * 
donc... expliquez- vous ... quel mal? — J. = * 
eu, Monſieur, il y a quelques jours, le mal * 


heur d'etre mordu par un chien enrage ; ol 

m'a conſeille d'aller a la mer & je vais 
Verſailles chercher de Iargent pour faire 

voyage. . II mavoit pas eu. le temps dache 

ver que le prudent Controleur etoit deja e 

bas de la voiture, — Bon voyage, Monſieur, 

fait beau, jaime beaucoup a marcher a pied. 

Le Lieutenant continue ſa route fort à fo 

f aiſe, en s'applaudiſſant de ſon firatagem 

Son premier ſoin en arrivant a Verſailles, e 

d'en faire le rècit; long-temps après, le gr 
Contròleur ſuant , eſſoufflè, arrive pour fa 
. ſon ſervice, conte ſon aventure & loin d 
tre plaint, il ne trouve que des - rieurs « 

| ſe moquent de lui. Pas un deux cepend: 
nauroit peut: Etre Ete plus hardi ou plus 

que lui, 
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le Baiſer ferpris, par I. le Marquis 4. Pear, 


V'etois aux genoux de Camille, 

Mon bras flexible s'enlagoit 

Autour de a taille docile : 

Son coeur fous ma main $'elancot..,,, 
Ah! le mien o'etoit pas tfanquille, 


Sur ſon beau cou qui ſe penchoit, 
Amoureuſement j oſai prendre 

Un baiſer modeſte & diſcret ; 
Camille me le permettoit. 

Ou du moins Camil'e plus tendre , 
Dans un abandon inquiet 


Ne ſongeoir pas a le défendre. 


]'stois trouble par le plaiſir. 

Lamour craint, mais le defir ofe ; 

tvre damour & de defir, | 
Joſai deſirer autre choſe. KY od 
Sur tes levres je vis la roſe, | 
Camille, & j'oſai la cueillir. 


Dieux! quel fat mon bonheur ſuprdme, 
Mais quel fut bientot mon regret! 

| Le vol me priva du bienfait, 

1 Et je deplus a ce que Jaime, 


je vis le courroux dans ſes yeux, 
p Ou Jaurois pu voir Vindulgence ; 
Son reproche fut le filence, 
kt je ne Tentendis que mieux. 


Des plus amoureuſes delices, 


Amans, & vous &es jaloux , 
Tome IV, L 


( 
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Sachez vivre de ſacrifices ; 
Baiſers ſurpris ſont les moins doux, 


des Lag 
militair 
Un jeui 
a force 
elle lui 
plaiſir pl 


tot en ö 


Mais vous auſſi, nymphes aimables, 
Ne ſoyez point inexorables 

A la voix d'un vrai repentir. 

Ne voyez alors les coupables 
Qu'avec le bandeau du plaiſir. 


| co!t, m. 
De Paris, le 25 Mars 17} = : 
La littérature Francoiſe fournit ſans ceſſe te bor 
des matEriaux pour les faſtes de l'amour. LUhif- " 52. 
toire des malheureuſgs victimes de cette paſ- 3 1 
ſion eſt inẽpuiſable, & il eſt peu d'&crivain moſt wh 
qui ne conſacrent quelques momens à la tra- wen 
cer. L'imagination ne peut s' exercer ſur une * ; Uh 
matiere plus fertile; peut-etre parce qui bn Page 
n'y en a point qui offre plus d'anecdotes veri- * 15 
tables & ſur laquelle on ait tant Ecrit. Suff le of * 
vent ce qu'on prend pour une belle img 0 _ 
nation n'eſt qu'une mEmoire heureuſe, & d 5 ys 


donne frequemment les honneurs de Pinven 
tion à ce qui reſt que reminiſcence. Len 
vain y trompe quelquefois lui-mème, & 


*rinville a 
dortelle, I: 


0 
plus forte raiſon le lecteur. Auſſi les petl * 2 
romans, ces productions legeres, qui, à eli ._ - * , 
ſeules, occupent nos preſſes plus que toll. droit, N 
les autres Ecrits, ſe repetent-ils continuelle h = 


ment ſans qu'on sen appergoive. Ils ſont Iu 
ment des Journaux ; voila pourquoi je 0 
en entretiens rarement. Je vous dirai cepet 
dant un mot 4Eulalie, ou les dernieres 1 
lontes de Pamour. Madame de Serinville a 6 


ans y one 
ſupgons ren 
contrefait 
run rende 
rend enſeml 
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des Page de dix-ſept ans, unie avec un vieux 
militaire qui n'a pu lui inſpirer que de Peſtime. 
Un jeune officier ſauve la vie a ſon époux; 
force de lui tEmoigner ſa reconnoiſſance, 
elle lui fait reſſentir & reſſent elle-m&me un 
plaiſir plus vif & plus tendre. Il degenere bien- 
tot en paſſion violente; le mari gen apper- 
| coit , mais la certitude que la vertu de Ma- 
ame de Serinville n'a pas ſuccombe , tem- 
pere la fougue de fon temperament jaloux ; 
il ſe borne à lui interdire toute communica- 
tion avec ſon amant. Une terre Eloignte de 
Paris eſt l'exil auquel il la condamne. Elle 
ny voit d'autre hom que lui & des do- 
neſliques, qui ſont autant de geoliers. Une 
telle nuit, Madame de Serinville s'echappe 
wee une femme de chambre & court apres 
bn cher Saint-Julien : elle le cherche vai- 
rement pendant deux mois; enfin elle decou- 
Te le lieu de ſon ſéjour. Prete a le rejoin- 
ire, ſon Epoux paroit & Ventraine dans un 
cuvent ou elle eſt Etroitement gardee. M. de 
*rinville attaquè d'une maladie qu*on croyoit 
nortelle, la rappelle pres de lui, & lui par- 
onne. Revenu à la vie a l'aide de ſes ſoins, 
emalheureux Epoux conſent a oublier le paſſe, 
(croit de bonne- foi que Saint-Julicn n'a plus 
| droits ſur le cœur de Madame de Serinville : 
Femmene à la terre d'un ami. Les deux 
ans y ont occaſion de ſe rejoindre; & les 
Mpcons renaiſſent dans le cœur du jaloux. 
contrefait PEcriture de fa femme pour don- 
k un rendez-vous a Saint-Julien, les ſur- 
rnd enſemble , poignarde __ & $'6re 
2 
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la vie du meme fer. Madame de Serinviile, 
en proie à une douleur au- deſſus de toutes 
les conſolations, a rempli le dernier vœu de 
fon amant, en Ecrivant cette hiſtoire des cg 
remens de ſon cœur qui a été ſeul coupable, 

On lit ces vers au bas de deux eſtampe 
gravẽes par Maſſard en Phonneur de nos a 
guſtes Souverains. 


Henri IV d Louis XVI. 


Ami de la ſageſſe & de la veritc, 

Tu cheris la vertu & crains la flatterie, 
Perſevere, mon fils, ne inſtant de ta vie 
Eſt un pas que tu fais Vers Vimmortalite, 


Limperatrice Reine 4 ſa fille. 


Seche tes pleurs, ma fille, en toi montre a la Franct 
Et la mere du peuple & Pepouſe du Roi. 

Pour adoucir les maux cauſes par ton abſence 
Le bruit de tes Vertus parviendra juſqu'a moi. 


Tous les mouchards de la police ſont e 
air pour une petite brochure intitulee : Me 
moire a conſulter pour les ſouſcripteurs du Jou 
nal de thedtre , redige par le Sr. Lefuel de Me 
ricourt. Pai été aſſez adroit ou afſez heure 
pour en attraper un exemplaire. Voici le fal 
depuis pluſieurs mois ce Journal a ceſle « 
paroitre; les ſouſcripteurs s'en ſont plaints\ 
ont recu dabord pour excuſes, la mala 
du redacteur: il a peu apres Ecrit à Pun de 
qu'il $etoit brouille avec ſon cenſeur & « 
celui-ci avoit , de fa propre autoritè, arts 
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|'mprefſion & declare qu'il vouloit &tre des- 
honors fi jamais il approuvoit une ligne du 
Sr. de Mericourt , &c. &c. &c. enſin que M. de 
Neville Etolt inabordable pour lui & ne dai- 
enoit faire aucune reponſe a ſes reclamations, 
quoiqu'il lui efit fait parler par un homme 
de ſa connoiſſance; (le Sr. la Salle, ancien 
marchand de Rouen, lié par le commerce 
wee M. Camus, pere de M. de Neville, mar- 
chand de draps a Louviers, & ſur-tout avec 
Madame Charles, auſſi marchande, qui Vavoit 
charge d'une lettre en fa faveur, adreſite a 
ſon petit-fils M. de Neville,) & qu'il y avoit 
zparence qu'on ne lui gedonneroit point de 
cenſeur. La note que je viens de vous tranſ- 
crire me paroit auſſi ridicule qu'indecente ; 
cette plate yengeance qui conſiſte a mettre au 
jour la genèalogie du Directeur de la librai- 
ie eſt d autant plus mèpriſable, qu'il ne ſau- 
toit rougir d'appartenir a une famille honnète 
de commercans. Ceci eſt plus fort: M. Ca- 
nus, Ecrit M. de Mericourt , à repondu & 
de nouvelles repreſentations, qu'il verroit 
... Vous voyeqx, Monſieur, quil W] a 
» point de pareſſe de ma part; vous m'obligerex 
, infiruument de ne plus faire retentir les cafes 
de pareils propos. Informez-vous a M. Camus 
de ce que Favance, il ne pourra le nier; ce- 
pendant je prevois que Pintrigue dans laguelle 
il m eneloppe eſt bien loin du denouement. 
Il ne jure que par mon cenſeur ; mon cen- 
ſeur eſt le conſeil, eſt Pemule , Pami des co- 

nediens & ſur= tout du Sr. Preville. ( quoi- 

ive Mitre de Cogucley de * Wait 
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„ jamais joue que des farces, des parades 6 ate cl 
„ des proverbes, les comediens veulent cepen- 2 ſon 
» dant bien lui faire Phonneur de Ia tutoyer 6 „nac 
„ de le traiter en camarade.) Le Sr. Preville „des 
„ @ pluſieurs nieces a marier, un commis des „tre 

,» fermes , nomme le Vacher, lui a promis de „peu 
„ Epouſer une, $'il obtenoit mon privilege. Vous LM 
„ Laureg, mon ami, a-t-ui repondu ; tenez, „gran 
„ voici Cogueley qui vous en repondra. Jug „tre 

„ Sils doivent tous travailler à $'en empare, , de t! 
„ M. Cogueley: a toujours reuſſi, il reuſſira, & „ dava 
„ le privilege du Journal de thedtre ſera la dot „ ſulte 
„ de la niece d'un comedien...... ,, Dans une yy come 
derniere lettre du 31 Janvier dernier, le Sr. de „ conn: 
Mericourt rend compte dune entrevue qu'il » par 1: 
a eue avec ſes concurrens chez M. de Neville, ; tous 
& de la maniere avec laquelle il a defend „ dévou 
ſes droits & ceux de ſes ſouſcripteurs. Ce ſont „ tiſie a 
ces lettres que les conſultans mettent ſous le » ſoups: 
yeux des avocats, en leur demandant le pai} » may 1 

„lit 


qu' ils ont à prendre vis-a-vis du Journaliſte qui 
ne remplit pas ſes engagemens. La conſulta- » <terne 
tion ſouſcrite du nom de Falconet eſt dune » {cs cli, 
ironie qui ſera peu agreable à ceux qui ei fur; on 
ſont l'objet. On y pretend que toutes les e bmnie at 


cuſes all&guees par le Sr. de Mericourt ſor de 1a lib 
de faux pretextes. D'abord on trace une hilgſ '<rendue 
toire abregee de l'etabliſſement des cenſeur ſoumet a1 
ou on rappelle le reproche fait a Claude Mor \ernemen 
d'avoir dit dans Vapprobation d'une traduciſ » On fair 
tion de VAlcoran : qu'il ravoit rien row qui apr 
dans cet ouvrage de contraire à la foi catholi”h » Etudier 
& aux bonnes meurs. Peu à peu le nombre «FF de ſes n 
cenſeurs a &6t6 augments, & chacun d'ew WF comme 
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ere charge d' examiner les ouvrages analogues 
i ſon genre d'etude. © En ouvrant VAlma- 

„ nach royal, ajoute-t-on , on trouve au rang 

des cenſeurs a Particle Juriſprudence , Mai- 

tre Coqueley de Chauſſepierre il y a ſi 

peu d'analogie entre les jeux de la ſcene 

„& la gravite du Barreau, qu'il y a la plus 
1 grande apparence, que dans le fait, Mal- 
tre Coqueley n'a pas cenſure le Journal 

„de theatre. Cette conjecture ſe fortiſie bien 
davantage quand on fait que ce Juriſcon- 
,, fulte eſt en meme temps le conſeil de la 
„ comèdie Francoiſe. Comment des-lors ſoup- 
„ conner qu'inſtruit des maximes confacrce3 
„ par la juriſprudence de tous les temps & de 
„tous les lieux, un avocat qui fair que le 
, d&vouement aux intèrèts de ſes cliens Vider- 
» fifte a eux, pour ainſi dire; comment, dis- je, 

, ſoupgonner qu'il puiſle ſe charger Pune fonc- 
„tion qui demande la plus exacte impartia- 
„lite & dans Pexercice de laquelle il eff 
„ Cternellement oblige de prononcer entre 
» {cs cliens & Vecrivain. „ Voila pour le cen- 
leur; on prouve enſuite, que c'eſt une ca- 
lomnie atroce de pretendre que le Directeur 
de la librairie ait empeEche de jouir de toute 
letendue de ſon privilege, un auteur qui ſe 
ſoumet aux formalites preſcrites par le Gou- 
rernement , pour l'examen de ſes ouvrages. 
„On fait en France ſur-tout , qu'un Ecrivain 
„qui apres avoir paſſe fa vie a reflechir, 4 
» Etudier , s'occupe a faite part an public 
» de ſes meditations, ſouvent vit de ſa plume 
comme le jardinier de ſon hoy au.. "Sch 
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„ on jamais aviſe de defendre a un jardinie: 
„ de cultiver le jardin qui lui appartient on 
» de le priver de la propriete des legumes 
„que ſes peines y ont fait croitre ? La pro- 
„ feſſion d' Auteur eſt eſtimèe, honorte parmi 
„ nous: & la propriété d'un auteur ſur le; 
„ fruits de fon travail n'y eſt pas moins ff 


' erxrèe que toutes les autres. Elle le ſeroit 


„ davantage, sil y avoit en pareil cas des 
„ Exceptions. A qui donc le Sr. de Mericourt 
„ perſuadera- t- il que le Proſpectus de ſon Jour- 
„ nal approuve par M. le Lieutenant general 
„ de Police, le privilege accorde par M. le 
„Garde des Sceaux, les cahiers viſes par un 
„ cenſeur, il Eprouve des difficultes pour con- 
„ tinuer a s'acquitter envers ſes abonng ? 
»» Quoi l ceux-ci ſe trouveroient pris A un 
„ piege qui leur auroit été tendu par le Mi- 
„ Diftere ; & pendant qu'on les voleroit dun 
„ c6t6, on depouilleroit Pauteur du droit 
„ qu'il a, ſous la protection des loix? Cela 
„ teſt pas poſſible, & l'on ne ſe joue point 
„ Avec cette légèretéè de Pargent du public 
„ & de l'état d'un particulier... „ Enfin le 
Conſeil eftime „ que tous les obſtacles tant exe 
geres par le Sr. de Mericourt ſont auſſi chime- 
riques qu ils ſont expoſes avec malignite & mime 
avec un ton peu decent, & que les fouſcrip- 
teurs de ſon Journal doivent le faire aſſignet, 
A ce qu'il ait A leur faire parvenir la ſuite 
de ſon Journal, ce qui a été exécuté le mon 
dernier. Je ſonpconne ce Memoire d'ètre de 
la meme main que la Comedie dn Bureau dE/- 
prit & celle des Comediens on le Foyer. 
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On mande de Metz une aventure qu'on 
iure auſſi vraie qu'elle paroit extraordi- 
naire. « L'ex&Ecuteur de la haute Juſtice de 
Landau, lequel paſſe pour tres-habile dans 
» Vart de deEcoler , recut une lettre anonyme 
» qui Vinvitoit de ſe rendre a un jour mar- 
» que, a la porte de Nancy & de fe mu- 
» nir de ſon damas. Lorſqwil fur arrive au 
» lieu indique, trois hommes armès ſe ſai- 
» firent de lui, en Pexhortant a fe laiffer 
faire. On lui banda les yeux, on le fir 
» entrer dans une chaiſe de poſte. Apres en- 
» viron douze heures de chemin, on le con- 
» duifit dans une chambre tendue de noir & 
» Eclairee par pluſieurs lampes. La, on Im 
» bte ſon bandean, on lui montre une per- 
» ſonne à genoux , ayant de beaux cheveux 
» Epars & la tète enveloppee dans un fac. II 
» entend des gemifſemens. On lui ordonne d' a- 
» battre la tète à cette perſonne. Il refuſe , 
on le menace en lui mettant deux piſtolets 
) ſar la gorge, il eſt enfin force dHobeir. A 
peine PexEteution eſt-elle faite, qu'on lui 
remet une bourſe de deux cens louis. On 
lui rebande les yeux, & apres Pavoir pro- 
» mene dans la ehaiſe de poſte le meme temps 
qu'on avoĩt employè a venir, on le recon- 
) duit a la porte de Nancy ou on Pavoit pris. 
Il ne put dEcouvrir de quel ſexe Etoit cette 
malheureuſe victime; ni ne put dire en 
quel endroit il a étè conduit: mais il croit 
avoir paſſe le Rhin. „ 
Un homme de lettres qui ne tient à aucun 


farti vient de me fournir cette — intèreſ⸗- 
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ſante fur J. J. Roufleau. — » Ce grand Ecrivain 
eſt ne a Geneve de parens obſcurs, mais un tel 
homme peut ſe paſſer aiſement d&aieux & de 
titres de nobleſſe. Il a 1 avanrzge de la veritable 
extraction: le don du genic & la ſuperiorite de 
Pame; il paroit que ſes bellesannees ſe ſont Ecou- 
ces ou plutòt perdues dans les Epreuves de Pin- 
fortune. Homere a dit que le malheur attachoit 
du plomb aux pieds de homme de talent; il y 
a tout lieu de croire que Fadverſite Etoutta le 
premiers Elans de M. Rouſſeau vers les arts: 
peut- ètre auſh Vindigence donna-t-elle a fon 
ame, cette force qui eſt vraiment le feu ſacrt 
du genie; la veèritéè eſt, que notre philoſophe 
languit long- temps dans cette ſituation ou Vell 
dedaigneux du grand monde vous appergolt a 
peine: entr/autres patrons qu'il eut & indignes 
aſſurement de cet honneur , on peut compter 
Madame Dupin, veuve aujourd'hui du Fermier 
gEncEral de ce nom. M. Rouſſeau fut charge de 
Peducation du fils de cette Dame, que Ton a 
connu dans la ſociètè ſous le nom de Chenor- 
ceaux. Le jeune homme rèpondit peu aux foins 
d'un fi reſpectable initituteur. Sans eſprit, & 
fans deſir de corriger les imperfections de 1a 
nature, il n'eut meme aucune vertu, il man- 
qua a lhonneur, a la probite & it eſt mort fl6- 
tri de honte & de milere. Pour M. Rouſſeau il 
fut d'abord fi m&connu dans cette maiſon di in. 
folens plebeiens, qu'on le faiſoir manger alot: 
fice, tandis que de mediocres beaux = efprits 
avoient Phonneur de diner avec Madame, qui, 
ſelon les apparences, ſe repentit dans la ſuite, 
de fon ſtupide dedain. Elle ꝰᷣeſt miſe au rombre 
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des partiſans les plus zeles du ſage Genevois: 
il et vrai que Veſpece d amende honorable faite 
par cette femme à M. Rouſſcau a été Vetter de. 
{a grande reputation. Nos femmes de Paris ſont. 
zttachées a la mode juſques dans les opinions 
littèraires. Un Ecrivain excite-t-il quelque bruit, 
elles n'e aminent point s' il merite cette renom- 
mee; elles volent avec tranſport au- devant de 
Vidole du public, auſſi les jugemens de ce ſexe. 
fi foible & fi aiſe à prevemr, ont-ils peu de 
raleur aux yeux de l'homme qui penſe par 
lu mme. L'etre qui a regu du Ciel comme 
M. Rouſſeau, ce caractere ft marque de ſupe- 
rioritè, peut ſuccomber à la tentation de con- 
ceroir quelquꝰorgueil qu'il ne faut pas confon- 
dre avec la vanitè, parce que le premier ſen- 
timent eleve ame, la corrobore , fi. Pon peut 
parler ainſi, & Pautre la rapetiſſe & Pavilit a 
ſes propres regards. La vanitè eft un aveu ta- 
cite de fa ſoĩbleſſe; il n eſt pas poſſible qu'un 
homme vain faſſe quelque choſe de grand; il 
n'{t jamais bien avec lui-meme; fa conſcience 
k trahit & le dꝭſole: on peut en impoſer aux 
autres, mais rarement a foi. M. Rouſſeau ſe 
conſola donc avec le ſentiment intime de ce 
qu'il pouvoit valoir, du rabais ou ſembloit le 
mettre V'infortune. Il ne faut pas douter que 
ce ne ſoit A cette indigence fi contrariante, 
que nous devons cette facon de penſer digne 
d'un vrai philoſophe, qui voit Phomme nud 
& le juge daprès cette abſtraction des acceſ- 
ſoires. Peut· &tre eſt- Il permis accuſer M. Rouſ- 
kau d'une ſingularité qui bleſſe la ſimplicité 
iu genie. On pretend que dans hg premier ou- 
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vrage, il avoit d abord projettè de faire logs 


des avantages des arts & des ſciences; Duclos, 
cet homme qui Etoit parvenu a ſe faire un 
petit cercle de reputation , a force de flatteries 
groſſieres & de petiteſſes revetnes d'un faux air 
de philoſophie, Duclos qui connoiſſoit Pimbe- 
cillits du monde, que extravagant & Pinufits 
ont ſeuls droit de frapper , conſeilla a notre 
Genevois de bien fe garder de ſuivre le grand 
chemin. Voulez- vous, lui dit-il, qu'on vous 
» liſe : ne penſez point & ne parlez pas comme 
» la tourbe: il vaudroit mieux dire qu'il fait 
„mit en plein midi, que d'aller nous vanter 
» les charmes d'un beau jour: mon ami, du 


v ſingulier, du ſingulier, Ceft par-la qu'on fait 


„ fortune dans tous les genres? Vous le voyes, 
„je ne m'habille jamais comme la multitude; 
ma perrnque a-t-elle le coftume regu ? Par- 
» Ia je ſuis remarquè : quand p entre au ſpecta- 
» cle, on ſe demande, quel eſt cet original, & 
» Pon repond de ſuite, c'eſt M. Duclos: ordi- 
„ nairement on acquiert la faveur des ſots 
» grands , en les enfumant d'encens, moi je 
» me les ſuis aſſervis en les accablant des im- 
» politeſſes les plus dures, & dans tout cela 
vj; inſinue d'adroiĩtes flagorneries: revenons 
» donc à ce que vous avez deſſein de donner 
» au public; foyez tonjorrs un avis contraire 
» 4 Popinion regue. Ainſi vous vous eleveres 
» avec Energie contre les arts & les ſciences: 
vous en ferez deconler une foule de mam & 
» Vinconveniens , & Pon criera à la mervcille.,, 
M. Rouffean le crut & remporta une victoire 
eclatante. Il eſt vrai que perſonne ne S enten 


nieuv 
phiſm 
quenci 
ſtyle e 
captiv. 
tous. d 
rieuſe 
de la f 
cgards 
ſentime 
bien al 
Richard 
que FAr 
ceft jun 
lette; ſi 
M. Rouf 
Pun def: 
rot. On 
tieuſe 
du ſentin 
cellent , 1 
ceaux. II 
ſe ſoit at 
haine-la 
la haine f 
ſe comps! 
mes de co 
bientot la 
public fait 
blicain 59 
on, bien 
ny cur po 
lz troupe. 
Wege pour 


5 


C 253 2 
nieux que cet Ecrivain à faire aimer le for, 
phiſme. Une dialectique profonde, une élo- 
quence admirable , une chaleur cnergique, un 
iyle enchanteur , voila bien des ſecrets pour 
captiver le public, & M. Rouſſeau les poſſede 
tous. Je n'entrerai point dans la diſcuſſion ſ6+ 
rieuſe de ſes ouvrages. Tous ſes ſujets offrent 
de la ſingularitè; ſon Heloiſe qui a bien des 
&ards eſt ſon chef-d'ceuvre pour la partie du 
ſentiment & quelquefois du raiſonnement, eſt 
bien au- deſſous de ſon modele, la Clariſſe de 
Richardſon. La Julie eſt bien moins intéreſſante 
que 'Angloiſe, ſouvent elle eſt peu naturelle; 
ceft june precieufe qui meurt en faiſant tors 
lette ; ſi Pon peut le dire, ſa mort eft arrungee. 
M. Rouſſeau dans ſes Ecrits' ne fe ſauve point 
tun defaut 'qui eſt le pechè mignon de Dide- 
rot. On peut lui reprocher une exaltation caps 


tieuſe que les ſots prennent pour la flamme 


du ſentiment. Son Emile weft pas un livre ex- 
cellent, mais il eſt rempli d admirables mor- 
ceaux. II reſt pas Etonnant que M. Rouſſeau 
ſe ſoit attirè la haine philoſophique, & cette 
haine-la a toute la fureur & toute Pactivitè de 
h haine ſacree. Les Encyclopediſtes qui ont fu 
ſe compoſer une ſecte impoſamte ttoient char - 
mes de compter M. Rouſſeau parmi eux; mais 
bientot la jalouſte les devora: Ils virent que le 
public faiſoĩt un Monarque, du membre r&pus 
blicain , qu'il eleveit M. Rouſſeau , & avec rai- 
ſon, bien au- deſſus ew, Des ce moment it 
n'y cur point de manœuvres, de brigues que 
E troupe. des pſeudo- philoſophes ne mit en 
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rent d'un nomme Grimm qui wavoit d'autre 


talent que lad eſſe & la flatterie. II parvint 4 
cauſer quelque chagrin a M. Rouſſeau qui, ſen- 
tant ſa ſuperiorite, ſe ſepa a du parti & ſub- 
fiſta par lui-mème. On le pourſui . it : une poli- 
tique raffince & infernale eſſaya de jetter du 
ridicule fur ce grand homme: ſenſible, il preta 
aiſèment le flanc aux traits que langoit la main 
froide & Etudice de M. d Alembert. M. de Vol- 
taire ſe mit de la partie; ſa rage jalouſe vomit 
contre le reſpectable Genevois qui lui eſt bien 
fuperieur , ſon infame poëmèe de la Guerre de 
Geneve qu'un laquais deſavoueroit; il n'y a pas 
eu juſqu'a un mediocre Auteur, nommè Suard, 
que la ſecte a place a VAcadcmie , qui ne H- 
chat des ruades contre M. Rouſſeau. Queen eſt- 
H arrive? Ils Font tourmente comme on voit 
un beau cheval d' Eſpagne agite par les piquures 
multiplices d'inſectes. M. Rouſſeau s eſt livre 
aux ſuites d'une ſenſibilitè exercee par de trop 
rudes Epreuves.; il eſt devenu defiant , miſantro- 
pe, Chagrin; il fuit abſolument toute ſociété, 
regardant tous les hommes comme un ramas de 
ſots mechans & il eſt penible d'etre oblige. de 
ne pas croire aux illuſions de la vie. M. Rouſ- 
ſeau a cependant conſerve autant d' amis que 
d'admirateurs. Il a pu s'en appercevoir lors de 
Paccident qui a mis fa vie en danger & dont 
il eſt maintenant bien rètabli. On dit meme 
qu'il travaille à un opera. La poſterite le re- 
gardera comme le meilleur Dialecticien & Fhom- 
me e plus eloquent de ſon ſiecle. Peut - tre era- 
t- on fonde à lui reprocher de la ſingularité & 
de Yorguel) , mais ces deux dcfauts n'ont point 
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aterè ſes vertus & perſonne n' plus d huma- 
nie & de veritable ſageſſe. M. Rouſſeau ſera 
cits comme le modele du vrai philoſophe, 
tandis que Ton ſe rira des Encyclopcdiſtes , 
comme autrefois les Romains vinrent a mepri- 
ſer & a chaſſer cette foule de ſophiſtes qui ne 
les infecterent que trop long-temps. — Tu 
yeux , mon ami, que je te ſalue comme un plilo- 
ſophe : renonce 4 la ſoif des richeſſes , à la ven- 
geance aviliſſante , au ſtupide amour de toi-meme 
ne te, regarde pas comme un Dieu auquel tu es 
le premier & faire des ſacrifices ; ne fais point 
le chien couchant aupres des grands; ne ſois 
pas un menteur inſigne, un flatteur d faire 
yomur , un monſtre d'inhumanite & de perfidie , & 
alors je te mettrai dans cette petite claſſe dhom- 
mes ou M, Rouſſeau tiendra toujours le premier 


rang, » 


— Suh we 


Lrs exemples de ſuicides , exécutés avec 
une preſence d' eſprit ètonnante, ont et peu 
ares depuis quelques annces. Si c'elt Teffet de 
la propagation de Peſprit philoſophique 3 
faut en ſavoir peu de gre a la philoſophie; : 
mais Phumanite ne lui devroit pas moins des 
ations de graces , d'avoir appris a mepriſer la 
mort & a Penviſager avec fermeté. Vous avez 
peut-ètre ſu la malheureuſe fin de M. Bach- 
mann, banquier du Roi de Pruſſe a St. Peters- 
bourg : le derangement de ſes affaires, la du- 
rets d'un oncle qui lui a refuſs des ſecours, 
& la diſgrace du Roi qu'il a encourue, Font 
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(2569) | 
determiné à ster la vie. II a pris, à la ſin de 
Pannee derniere, une forte doſe d' arſenic, & 
pendant Pa&tion du poiſon, il a ecrit des let- 
tres qui m'ont paru un momunent intereſſant 
pour Phiſtoire de Peſprit humain. Les voici. 


A Monſieur Pierre Bachmann, Negociant, 
2 Berlin. 


Moxn cnrtk ON ILE, 


„Ce weft pas pour vous faire un reproche 
de la dureté avec laquelle vous avez toujouts 
agi 4 mon égard; ce n'eſt pas non plus pour 
obtenir de vous quelques faveurs, que je ma- 
dreſſe à vous, mon cher oncle : c'eſt pour vous 
tecommander ma femme & mes enfans; Cell 
pour vous engager à porter un regard ſur ces 
reſtes d'une famille malheureufe qui vous tend 
les bras comme à leur protecteur. Une fuite 
deve nemens funeſtes m'avertit que je ne dois 
pas eſpèrer ni chercher mon bonheur dans 
cette vie; jy ſuis refigne, & je vous affare que 
dans le moment où je vous Ecris, ſenviſage la 
mort, non-ſeulement comme le paffage a une 
exiſtence bien preferable à celle dont Pai joui 
ccc 
Penche fur ma tombe, Pai jetè un regard {Evert 
ſur ma vie pafſee; n& avec un cœur ſenſible, 
j ai ſu preſerver ma jeuneſſe des Ecueils des paF 
fions;, du c616 des mceurs, je rai point trouve 
d ẽgarement, point de foĩbleſſe à me reprocher. 
En entrant dans le monde, je me ſuis vu le 


maitre Pun bien affez conſidèrable, & me rap- 
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pellant les legons d'un pere qui joignoit A nom- 
bre de bonnes qualites, celle de la bienfaiſan- 
ce, je me croyois heureux toutes les fois que 
ic trouvois l'occaſion de faire ſervir ma for- 
tune au bonheur dantrut; ce penchant loua- 
ble en lui-meme a degenere en foibleſſe, & 
roila ce qui m'a perdu : victime de mon cœur, 
crucllement dupe par des gens qui ont ſu met- 
ire a profit une diſpoſition genereuſe , je me 
yois plonge a la fin, dans un abyme de maux 
dont mes amis, fi tant eſt qu'il gen trouve, 
ne ſauroient me tirer. Une penſce affreuſe 
chere de maccabler, je manque à un Prince 
reſpectable qui m'a honore de fa confiance , 
& tel eſt Paſſemblage bizarre des circonſtances 
malheureuſes qui m' entourent, qu'il faut que 
je paroiſſe criminel, tandis que je ne ſuis que 
malheureux. Jai ce ſeul reproche à me faire; 


1 eſt horrible, je men punis. Puiſſe Pamende. 


de mon erreur èétre acceptce favorablement 
Pour vous, mon cher oncle , guidé par un 
deſtin plus fortune , vous avez reuſh à augmen- 
xr votre fortune deja conſidèrable; puiſſtez - 
rous rèuſſir a l employer de fagon qu'en quit - 
ant ce monde, le ſouvenir du bien que vous 
aurez fait, rEpande ſur votre ame cette ſere- 
nite qui fait braver les approches de la mort | 
oyez le protecteur, ſoyez le pere d'une fa- 
mille infortunèe qui tient à vous par les liens 
du ſang ; malgre le bas age de mes enfans, on 
reconnoit en eux de bonnes diſpoſitions. Vous 
Puirez, mon cher oncle, du plaiſir de voir 
ces tendres rejettons croitre & fleurir ſous vos 
feax ; les ſoins de leur bonne mere ſeront 
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partages entre enx & vous: ils veus benirone, 
& vous gotiterez la douce ſatisfaction d avoir 
fait des heureux. » 


Sign, Bachmann, ce 9 Novembre 1776, 
A MEs Amis, 


» Ceſft a vous, mes amis, que je m' adreſſe 
dans un moment ou abandonne de tout ce dont 
vous nravez vu jouir, je me prepare à paſſer 
dans un ſèjour ot: le bonheur ne depend ni de 
la fortune ni de la ſaveur. Vous mYavez aime, 
parce que vous m'avez cru quelque merite 
vous avez ſouvent lu dans le fond de mon 
cœur, & vous y avez trouvè l'amour de la 
vertu & du bien. Vous m'avez connu un cœut 
compatiſſant aux maux d' autrui, des mceurs 
regltes, Phorreur du vice, eh bien! mes ches 
amis, toutes ces qualités qui paroifſoient de- 
voir m'aſſurer un ſort heureux n' ont pu me 
ſouſtraire, je ne dirai pas a Vinfortune, mais 
a Vopprobre. Je fremis quand je penſe qu'on 
a pu me ſoupconner d'avoir détournè à mon 
profit, des ſommes qui m'avoient été confices; 
Javoue que j'ai manque de prudence , mais 
Fhonnetete n'eſt jamais ſortie de mon cur, 
vous le ſavez, mes amis, & c'eſt a vous que 


je m'en rapporte pour le ſoin de mon honneut | 


fletri. Je vous recommande ma femme & mes 
enfans : la premiere eſt ſujette 4 des infirmites, 
qui lui rendent vos ſoins d' autant plus necet 
faires. Ces enfans vous intèreſſeront par leur 
innocence, & joe dire par leur beautè. Quand 
mon fils viendra en age de pouvoir ſe choil 
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„ 

jul-méeme le genre de vie auquel il youdra fe 
vouer, je veux qu'on Vinſtruiſe du fort de ſon 
malheureux pere, & qu'on le detonrne, gil eft 
poſſible, de la carriere du commerce, qui pre- 
ſente, à la verite, quelques avantages, mais 
qui ſoumet nos fortunes à des viciſſitudes, par 
lelqueJles notre caractere peut etre altere. Pai- 
merois à myYentretenir encore avec vous, mes 
amis, mais on m'interrompt. „ 


Signe, Bachmann, 
A Ma F EMM, 


v Permettez, ma chere Epouſe , qu'avant de 
alſſoudre les nœuds par leſquels nous avons EtE 
unis, avant de me ſEparer du monde & de vous, 
je vous témoigne ma reconnoiflance de Pa- 
mour & de Fattachement que vous mavez tou- 
jours fait paroitre. Lorſque j eus te bonheur de 
vous faire accepter ma main, J<tois dans des 
circonſtances qui devoient faire votre ſort; la 
providence , qui dirige les EyEenemens de ce 


monde, a voulu me faire paſſer ſucceſſivement 


de Populence à la mediocritè, & m'envelop- 
per enſin dans des embarras d'autant plus af- 
freux, que les perſonnes a qui je dois, ad- 
mettent point dans la diſcuſſion de leurs in- 
terets, des raiſons d'6quite , & ſont enſemble 
juges & parties. Un vil eſclave tremblant d' ap- 
prèhenſion d'ètre envoye a Spandau, s'il man- 
quoit de rigueur contre moi, joignant la fineſſe 
a Phypocriſie, eſt envoyè ici pour s'arranger 
avec moi : ſeduit par ſes promeſſes, charme en 
meme temps de pouvoir le conyaincre de hem 
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neteté de mon caractere, je lui fais une cefſion 
entiere de tous mes biens, pour ſervir autant 
que poſlible a ' extinction de ma dette enver 
le Roi & le Prince Henri.: il m'avoit promis 
de garder des menagemens , de conſerver ma 
fabrique , objet principal de mes ſoins, mon 
unique eſpeErance pour l'avenir: il manque } 
ſa parole... Pardonnez, ma chere Epoule, ce 
dernier trait m'anèantit, il ne m'eſt plus poſſi 
ble de reſter dans un monde, ou Pai continuel- 
lement été victime de la malice & de la me- 
chancete. Ce neſt pas envers vous, ma chere 
amie, que Jai a juſtifier mes intentions; elles 
ont toujours EtE pures, vous le ſavez, & file 
manque de foi de mes debiteurs ne m'avoit er- 
veloppe dans les malheurs ou je me trouve, je 


ne ſerois pas dans le cas de manquer a perſonne. 


Je ſens que le premier inſtant de notre ſepare- 
tion ſera terrible pour vous: vous me nomme- 
rez ingrat, vous mꝰaccuſerez de vous abandon- 
ner lachement, dans le temps que je devois vous 
inſpirer la fermetè nèceſſaire, pour ſupporter 
Pinfortune; ah, ma chere] gardez - vous de por- 
ter de moi ce jugement. Si je prEvoyois pouvoir 
vous Etre encore de quelque ſecours, fi ma pa- 
tience, mes ſoins, mon travail pottvoient ſatis- 
faire Phomme cruel qui me perſecute, vous me 
verriez ferme dans le malheur, me tenir # 
core de vous, vous ſerrer dans mes bras, & 
par un redoublement d' attention & de foins 
tacher de vous faire oublier nos maux. Mais 
comment ſoutenir Popprobre dont on cherche 
2 me couvrir! Ah, ma chere amie ! les infi- 
nuations funeſtes qu'on a pris ſoin de repar- 
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dre, gagnent facilement tout le monde; les 
uns les regoivent par legercte., les autres y 
trouvent de quoi fatisfaire leur haine & leur 
jalouſie. Ma mort fera taire ceux ci, & ren- 
dra les autres plus circonſpects. Vous ſerez par- 
|; rendue a vous-meme, vous rentrerez dans 
le ſein de votre famille, & telle eſt la bizar- 
rerie des hommes, que ceux meme qui ſeront 
rejouis de mon infortune s empreſſeront a ſou- 
lager la votre. Je viens d'Ecrire a mon oncle 
Bachmann, je Vai pris d'adopter mes enfans. 
Son cœur ne ſe fermera pas à la voix de la na- 
ture & du ſang. Il vous accueillera; vous pour- 
rez Etre encore heureuſe dans ce monde, & 
jeſpere que nous nous retrouverons quelque 
jour dans ces regions fortunèes, ou Von “ oc- 
cupe certainement d'autres int6rets que de 
ceux qui diviſent les foibles mortels. Adieu, 
ma trèes- chere amie, ce qui doit vous conſo- 


ler ſur- tout, C'eſt que jenviſage la mort avec 


reſignation & fermetE. Ce 9 Novembre 1776. „ 
- Signe, Bachmann, 


Un procureur de cette ville avoit une jeune 
cuiſiniere fort jolie qui partageoit ſa couche. 
Sappercevant que ſon maitre voyoit une autre 
femme, elle en concut une fi violente jalouſie 
qu'elle prit le parti de Pempoiſonner. Mais on 
lui donna du ſecours ſur le champ, & on ef- 
pere qu'il en Echappera. Cette malheureuſe 
craignant d' etre livrèe a la juſtice, s eſt pendue 
derriere la porte de ſa cuiſine. 

On écrit de Montpellier, qu'une Demoiſelle 
d'une ville vyoifine Etoit devenne ſenſible pour 
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un jeune homme, qui des le premier infſlant 
qu'il la vit, fut Epris de ſes charmes. Leur 
amour fut conſtant pendant quelques annces: 
mais le jeune homme S etoĩt engage depuis peu 
dans de nouveaux fers. La Demoiſelle, outrte 


de fa legerete, fe rendit le Dimanche gras maſ 


quee & en domino au bal, ou elle favoit qu'e- 
toit le volage. Elle Papproche & Pinvite en de- 
guiſant ſa voix a ſortir de la falle. Quand il; 
font dehors; ſuis-moi, lui dit-elle, fi tu n's 
un lache. Elle le conduiſit dans une rue peu 
frequentee : Ia, elle lui preſenta une Epte en 
fe demaſquant, & le conjura avec vivacite de 
lui oter une vie qui lui Etoit odieuſe depuis 
qu'elle avoit perdu le cœur de ſon amant. Ce- 
Jui-ci attendri juſqu'aux larmes , lui demanda 
pardon de ſon inconſtance, & lui jura mille fois 
de raimer qu'elle toute ſa vie. 

Le Ballet des Ruſes de Pamour par Noverre 
a plu extremement : ce qui ſemble decider 
d'une maniere bien poſitive que la grande pan- 
tomime n'eſt pas faite pour nous. Les attitu- 
des voluptueuſes, les graces de la danſe, & fur 
tout cela un vernis de lubricite , voila ce qui 
fait le merite des ballets qu'on applaudit. II 
eſt vrai auſſi que nos danſeurs & nos danſeuſes 
ne ſont guere propres ſur le theatre quia faire 
la rEpetition de ce qu'ils extcutent dans leurs 
boudoirs. | 
La ctlebre Reine Marguerite de Valois na- 
yoit point encore eu d' hiſtorien. M. de Mongez 
a entrepris cette tache qui avoit paru trop pe- 
nible a dl autres gens de lettres. « Auroient: il 
» etè arretes, dit-il, parce que tout dans la 
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, vie de Marguerite, n'eſt pas un ſujet d' lo- 
» ges * je ne combattrai ce ſilence leuable a 
certains Egards , mais fatal pour Pinſtruction 
» des generations a venir, que par ce mot du 
grand Prince ſon Epoux. P. Matthieu, hiſto- 
» riozraphe de Henri IV, lui rappelloit cer- 
» tain tour qu'il avoit fait dans fa jeuneſſe au 
Duc d'Altencon, & lui demandoit, sil le ver- 
» roit ſans peine dans ſes annales: ce Prince 
» rcpondit d abord, qu'il ne voyoit. pas la ne- 
ceſſitè de remplir ſon hiſtoire de traits inu- 
» tiles a l'inſtruction de M. le Dauphin fon 


» fils, mais tout auſſi-tot changeant didee il 


dit: Que les legeretes & les fautes des Prin- 
ces inſtruiſent & qu'il eſt bon que la jeuneſſe 
2 reconnoiſſe les ecueils qui rompent les amittes 
» enflamment les animoſites, aſin quelle Sen 
» detourne. 1 

L'uſage declairer les rues pendant la nuit 
reſt long- temps borne en France a la capitale 
&a un petit nombre d'autres villes principa- 
les. A Paris mème, les lanternes formees de 
petits vitraux Etoient conſtruites de maniere 
a ne laiſſer Echapper que tres-peu de rayons 
de la foible & ſombre lumiere qui y Etoit en- 
tretenue. Les jointures des vitres produiſoient 
dans les rues, ces ombres tranſverſales que 
M. Rondin, en revenant de ſouper en ville, 
prenoit pour des poutres & qu'il franchiſſoit 
avec peine en ſautant a chaque pas. Mainte- 
tant, toutes nos grandes villes ſont illuminces 
des le coucher du ſoleil par de fortes lampes 
dont la lumiere eſt multiplice & renvoyte au 
vin, au moyen de miroirs de metal qui la 
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cution de promeſſes du Miniſtre pour ſon avant 
cement, à pris le parti de faire armer en ſe» 
cret un navire a Bordeaux, ſur lequel il geſt 
embarque avec cinquante autres Officiers 
dller joindre Washington, laiſſant ſa femme, 
jeune, jolie & fort riche & un enfant de qua- 
tre ans. Au moment de ſon depart d' ici, qu'il 
avoit concertéè avec Mrs. Francklin & Dean, 
il avoit confie ſon intention au Duc de Coigny 
ſon ami, qui crut devoir en avertir la fa- 
mille; elle a fait courir apres le Marquis, 
mais il Etoit deja en pleine mer, lorſque les 
ordres de Parreter ſont arrives. 

On pretend qu'un Officier de diſtinction em- 
on; ſur  Amphitrite qui eſt enfin en pleine 
mer, avoit recu des ſommes de PAmbaſſadeur 
{Angleterre pour reſter en France, ainfi que 
de M. Dean pour paſſer en Amerique , & 
qu ayant mis le tout dans une meme N ; 

ll eſt parti ſans dire mot. 
| Le Comte de Bulckley a demands la per- 
nion d'aller offrir ſes ſervices au Roi d' An- 
eleterre, contre les Amèricains; on lui a re- 
pondu que fi ſon pere (excellent Officier) 
wot fait une pareille propoſition, le Roi n'y 
zuroit jamais conſenti ; mais que pour lui, 
pouvoit faire ce qu'il voudroit , parce qu'on 
ry prenoit aucun interet. 
s W || sen eſt peu fallu que la fameuſe courti- 
„nne du The wait été la cauſe d'une nouvelle 
criſe dans la Magiſtrature, car vous ſavez que 
les plus petites cauſes peuvent produire les plus 
grands événemens. Voici le fait. Un particu- 
ler qui avoit de riches poſſeſſions aupres d' Or- 
Tome IV. M 
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Cie! I&ans avoit fi bien derange fa fortune qwil en on co: 
_—_— Etoit aux expediens pour ſubfiſter. II 9&oi; pouſſé } 
1 q adrefſe a des Courtiers qui lui avoient fait pre. ment r6 
x4 ter diffèrentes ſommes, dont moitiè en argent tune lui 


& Pautre en marchandiſes, ſur la revente de, 1ement, 
quelles il avoit dit grandement perdre. Ce par- plus ec! 
ticulier reduit a voir tous ſes biens ſaiſis par que que] 
des créanciers, alla informer de fa deplorable I ngzueur 
fituation M. le Garde des Sceaux , avec lequel ¶ melques 
il Etoit fort lie, Ce Magiſtrat donna ordre 4 WM rromis d 
la juſtice d'Orleans d'examiner avec ſoin la na ls plus 
ture des creances de ſon ami. Elles ſe trouve- bout cel. 
rent toutes plus ou moins uſuraires. Tous les dus ſom: 
creanciers, fans en excepter un ſeul, furent 
jugés tres-ſeverement, & plus de 500 tant ne- 
gocians qu/habitans de la ville furent condam- 
nes comme uſuriers; ils en appellerent au Par- 
lement de Paris qui confirma l'arrèt de la juſ- 
tice d' Orléans. Les condamnes effrayes ſenti- 
rent qu'il falloit faire un ſacrifice d'une par 
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i tie de leurs biens pour ſauver l'autre; ils ſc {ms qui an 

„ determinerent a aller implorer la protection année 413 

4 de la du The en lui offrant 100,000 liv. Cette pour, qu'il 

3 fille parla de Vaffaire à un grand Seigneur, & Notences ſo 
| le Prince au Garde des Sceaux , de maniere Wrois ſept. 

que ce Magiſtrat fut oblige de donner des or. Je me g: 

dres au Parlement a l'effet que ſon arrèt ne ¶jures dep 

füt point public, ni meme execute en ce quilWonit cont: 

contenoit de rigoureux. Semblable à ce fa-Wadrefſte 4 

"  meux uſurier qui exhortoit un Predicateur u en faire 

convertir tous les preteurs ſur gages, afin 0+ mbre dex 

voir ſeul leurs pratiques, notre Parlement, eff 4 en f, 


dont pluſieurs membres ſont connus pour Wie juſte ; 
meler de meme commerce, pretendit Lex de la ar 
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tion complette de ſon arret. M. de Miromeſnil 
pouſſe par le grand Seigneur inſiſta, le Parle- 
ment réſiſta, enfin il fallut que le Roi impor- 
tune lui-mème s'en mElar , menacit meme vi- 
vement, & Meſſieurs, pour èviter un ſcandale 
plus Eclatant, plierent a condition pourtant 
que quelques-uns des condamnes ſubiroient la 
ngueur de Parret. On a choiſi pour victimes 
quelques pauvres courtiers & agioteurs com- 
promis dans Paffaire, leſquels ont paye pour 
les plus coupables, mais auſſi les plus riches. 
Tout cela fait horreur, mais c'eſt ainſi que 
nous ſommes ! | 


De Paris, le 5 Avril 1777. 


Jar rencontre Pautre jour dans le monde 
in bon chretien qui attend inceſſamment quel- 
que grand EvEnement , peut-etre meme la fin 
de ce globe, d'apres un quatrain de Noſtrada- 
mus qui annonce des choſes extraordinaires pour 
Pannce aur trois potences. Il eſt clair comme le 
pur, qu'il eſt queſtion de celle-ci , ou trois 
otences font merveilleuſement figurees par les 
7015 ſept. | 
Je me garderai bien de vous tranſcrire les 
eures deplacees & groſſieres que M. Linguet 
omit contre nos Miniſtres dans la lettre qu'il 
adreſſce A M. le Comte de Vergennes. Il n'a 
u en faire entrer en France qu'un très- petit 
mbre d' exemplaires, le Gouvernement ayant 
uſſi a en faire ſaiſir pluſieurs balots. Une cri- 
que juſte, meme ſous la forme du ſarcaſme 


de la ſatyre amere pourroit vous amuſer, 
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mais des ſottiſes dures & indecentes ne feroieny 


que vous revolter contre Vecrivain+ quia gy 
ſe les permettre. Jeſtime trop ſes talens pou 


etre de moitié dans les efforts qu'il fait Pour 


les degrader. Vous ne me pardonneriez cepen- 
dant pas de paſſer entièrement ſous ſilence cetts 
fameuſe lettre. Apres une hiſtoire des évene- 
mens qui Pont fait connoitre, M. Linguet re- 
proche au miniſtere Frangois la faute qu'il x 
faite, de forcer un homme auſſi utile & auf 
cèlebre que lui, a abandonner fa patrie. « Quu 
citoyen paiſible ſoit enleve a la Republique 
par le cours ordinaire de la nature, ce 
une perte dont il faut bien ſe conſoler; qu'un 
. ſcelerat charge de crimes ſoit retranche de 
la ſociete qu'il tourmentoit , c'eſt une pere 
dont on peut s'applaudir. Mais quand un 
homme évidemment innocent & vertueur, 
eſt aſſaſſinè par des confreres que la plus 
» baſſe jalouſie arme contre lui; quand un In- 
» bunal inſtituè preciſement pour reprimer |: 
„ complots de ce genre, a la foibleſſe inte- 
» reſice d'y participer & devient complice de 
» Piniquite d'une compagnie contre un pas 
» ticulier , dans Peſperance que cette meme 
» Compagnie ſera un jour, a fon tour, com- 
» plice & ſoutien de ſa revolte contre le Sou 
” 
7 


V 8 88 


verain; quand enfin ce qu'il y a de plus dif 

tingue dans une nation, du moins par | 
» titres, des Ducs & Pairs, des Marechaur 
v des Miniftres ſe reunifſent contre Vohjet dt 
» ce honteux manege ; que les premers, | 
» des delations ténéhreuſes, les autres par de 
» violences ouvertes lui font une neceffite c 
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» quitter fa patrie, de porter chez les Etran- 
gers ſon deſeſpoir , fa vengeance & ſes ta- 
„lens 41l en a, alors, Monſieur , c'eſt une 
» perte & une perte-irreparable ; d'abord parce 
que ſon hiſtoire prouve qu'il n'y a plus dans 
» la partie de la nation qui donne ce funeſte 
exemple, ni pudeur, ni deèlicateſſe, ni frein 
au deſpotiſme des hommes en place & des 
corps, plus redoutable cent fois que celui 
» des plus cruels tyrans; & enſuite parce qu'il 
» eſt impoſſible de prevoir juſqu'on peut al- 
ler le reſſentiment d'un cœur honnète qui 
ayant Epuiſe , ſans fruit, toutes les reſſour- 
ces pour obtenir juſtice, ſeroit excuſable de 
» ſonger a ſe la faire a ſoi- meme. Ce reſt ni 
de moi ni pour moi que je parle ici: c'eſt 
le principe que je vous preſente, & il eſt 
digne d etre medite. Themiſtocles & Coriolan 
x ctoient des exiles fameux par leurs ſervices, 
que l'ingratitude reduiſit à cette cruelle ex- 
» tremitE. Sans fouiller dans les annales d' A- 
1 thenes & de Rome, je pourrois vous rap- 
» peller le petit Abbe de Savoye, force par 
les mEpris de vos predecefſeurs , à devenir 
» le terrible Prince Eugene , & vous obſerver 
qu'une grande naiſſance n'eſt pas toujours ne- 
» cellaire - pour operer ces mEtamorphoſes , 
comme il ne Peſt: pas toujours à un homme 
indignement -outrage ; de couvrir les cam- 
pagnes, de ſang & de morts, pour ſignaler 
1 2 vengeance. Je pourrois d' après notre hiſ- 
 toire, vous prouver que, dans tous les temps 
& dans tous les genres, Ceſt le plus ſou- 
vent par des mains „ que les en- 
3 


(2 
„ nemis de la France Pont humiliee ; que &'& Proneu 
» le deſpotiſme de ſes Miniſtres qui a ainſi de tre les 
» nature, pour fa perte, les reſſources qui » Sl 
„ devoient Pen garantir : mais vous me feriez » bout 
» un crime de myarreter avec trop de com- » Sen 
» plaiſance ſar ces citations; mes ennemis gef- » riant 
„ forceroient d'y trouver un orgueil capable » Si Pt 
» de les juſtiſier, & mon cœur me reproche- WI » micu 
» roit de les avoir cherchees.... » Malgr » nem1 
cette reticence, Monſieur , les menaces indi- dont 
rectes de M. Linguet ne vont à rien moin le dr 
qu'a nous faire craindre, qu'un jour à la tete piece n 
d'armèes victorieuſes, cet ancien Avocat ex- WM /2 repr. 
militaire, ne faſſe repentir ſa patrie d'avoir WM bes a p 
dedaigne fa tete & fon bras. Vous n'ignoret I {emble « 
peut- etre pas, qu'il a des pretentions aux ta- Wl Fer a | 
lens militaives & à la bravoure. II ſe donne de cette 
6galement , Monſieur, pour un politique habile; WW erdinair 
„Vous devez trouver dans vos archives, diril WW "95 a) 
„ a M. de Vergennes, un mémoire de moi, lent, je 
» adrefſe 4 M. le Duc d' Aiguillon, ou le de- des ſi 
„ membrement de la Pologne eſt annonce un f Prgnere 
» an avant qu'il en fut queſtion, avec un plan dans Pi, 
» facile & aſſurè pour en rendre les avantages I tles 
» communs à la France, ſans lui en faire par- facilits | 
» tager Podieux. Il traita mes id6es de chime "_=— 
» res extravagantes. „ Voici une phraſe 1. . prile le 
goureuſe od M. Linguet inculpe M. de Ver- ka charm 
gennes de ce qu'il lui a retire le journal, ½ Les bons 
cauſe de fa diatribe contre la Harpe & A- Mais rabu 
cademie : L'Aigle de Jupiter fait-il gronder lu En de tou 
foudre de ſon maitre pour venger des fourmi _ 
gun komme pique par elles, ecraſe dans un pre? i les ho 
N. Dorat vient de publier ſa comedic des Wx-merm 
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Prineurs ; il proteſte dans un avant-propos con- 
tre les alluſions & les applications malignes. 
» Sil y a des proneurs a Londres, a Peters- 
» bourg , dit-il, ils doivent reſſembler, ou peu 
» Yen faut, a ceux de ma comedie.... Si en 
» riant, Jai dit quelques verites, tant mieux. 
» Si par haſard elles font quelque bien, tant 
mieux. Si elles m'attirent de nouveaux en- 
nemis, tant mieux encore. Il y a des gens 
» dont peut-Etre il faut Etre hai, pour avoir 
1 le droit de s' eſtimer ſoi-meme.... „ Cette 
piece ne parolt pas deftince aux honneurs de 
la repreſentation. L'Auteur annonce qu'il ne 
ſes a point brigues pour elle; le public raſ- 
ſemble eſt quelquefois malin & il a voulu echap- 
per a Pinjuſtice des interpretations. Le plan 
de cette Comedie n' offrant rien que de tres- 
ordinaire & les autres ouvrages de PAuteur 
vous ayant mis a portèe dapprecier ſon ta- 
ſent, je vous Citerois ſeulement quelques ti- 
rades fi je n'etois afſure que les journaux m' 
pargneront ce ſoin. Elles vous confirmeront 
dans Videe que ſa mediocrite dans d'autres 
parties de ſon art eſt un peu balancèe par fa 
facilite a faire de jolis vers. 


De vrais Littérateurs jeftime les lumieres , 

Je priſe leurs travaux; leurs veilles me ſont cheres, 
En charmant nos loifirs, ils ſont nos bienfaiteurs : 
Les bons livres pour moi ſont des conſdlateurs: 
Mais I'abus de Teſprit, ſa morgue inſociable, 

Et de tous les abus le plus inſupportable. 


di les hommes pouvoient , Monſieur , ſe juger 
eux-memes, ſans pretention , * de nos 
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gens de lettres sappliqueroient toutes leg 
max imes de cette nature qui font repandues 
dans la comedie des Proneurs ; mais elle ne 
corrigera perſonne , puiſqu'avec Peſprit in- 
trigue. & de cabale on parvient plus ſire, 
ment qu'avec des talens eftimables , aux hon- 


ſougue 
que de: 
La mor; 
de jeun 
chiſſent 
flambea! 


neurs , aux richeſſes & meme à la confide. duilles c 
ration. » affaire s 
a EtE pi 

Travaillez peu vos vers & beaucoup vos ſucces; teur, ( 
niſſemer 

Voila le conſeil que le chef des proneurs donn I Hutre 7 
a un jeune homme, & c'eſt celui quꝰ en ce ſiecle prumeur 
il faut ſuivre pour arriver promptement au ſom- Wi ©9172 d 
met du parnaſſe. tel ouvr 
Je vous ai annonce dans le temps, la con- it rend 
damnation prononcee par notre Tribunal ap- ſe rappe 
pellè le Cidtelet, contre la Philoſophie de la MM *<<fi0n 
Nature. Il avoit été en meme temps ordonne Ml de la Re 
qu'on informeroit contre auteur qui a con- loſophte. 
poſe cet ouvrage, contre ſes Cenſeurs qui Pon donne u 
approuve, Plmprimeur qui Pa imprime & les de la Ph 
Libraires charges de fa diſtribution. Cette pro- contre ! 
cedure geſt ſuivie avec chaleur ; mais les gros Ml Public d- 
bonnets de cette Juriſdiction, les gens ſenſs I "<< les 
qui ſe trouvent au nombre des membres qui les honn 
la compoſent, ayant imagine qu'elle traine- I Paires fe 
roit en longueur & finiroit par &tre oublice, conſeque 
ont négligè d' aſſiſter aux ſtances dont cette Les tal 
affaire toit Pobjer. Suivant nos loix, tout Juge I ſuence p 
qui a manque une ſeule vacation dans une in- © ſpecta 
tance criminelle, eſt exclus du jugement & Te. 
perdu fa voix. II eſt arrive de 1a, que bient't If © ſe ch 
autres 


cette affaire a Ete abandonnèe a une jeuneſſe 


43 TR wo Ci 
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ſougueuſe & inconſidèrèe qui ne demandoit 
que des victimes pour exercer ſon autorité. 
La morgue magiſtrale fait aiſement- fermenter 
de jeunes cerveaux; & dans cet Etat ils refle- 
chiſſent bien plus aiſement la ſombre lueur du 
lambeau du fanatiſme , que les rayons tran- 
quilles de la froide raiſon. L'inſtruction de cette 
affaire s'eſt faite avec ardeur, & le jugement 
2 ctè prononcè le 21 du mois dernier. Lau- 
teur, (M. de Lifle) a été condamne au ban- 
niſſement perpEtuel , Pun des Cenſeurs blame , 
[autre admonètè, & il a EtE enjoint a Plm- 
primeur d etre plus circonſpe# a Pavenir. On 
croira difficilement qu'en ce fiecle & pour un 
tel ouvrage, un des Tribunaux de la Capitale 
ait rendu une pareille ſentence , mais il faut 
ſe rappeller que le Chatelet a rarement ces 
occaſions de ſignaler ſon zele pour la defenſe 
de la Religion & des vrais principes de la Phi= 


laſophie. Vous jugez bien que cet EvEnement 
donne un grand prix a la nouvelle édition 


de la Philoſophie de la Nature qui ſe trouve, 
contre les intentions de Pauteur , offerte au 
public dans ces circonſtances. Il en avoit traits 
avec les Libraires avant que ſon livre et regu 
les honneurs du bucher. La vente des exem- 
plaires ſe fait avec rapidite , & le prix en eſt 
conſequemment deja fort augmente. 

Les talens de Mile. Danzi ont attire une af- 
fluence prodigieuſe au concert ſpirituel. Jamais 
ce ſpectacle n'a produit de plus fortes recet- 
tes. Le Eros, premier chanteur de Opera 1 
en ſe chargeant de cette entrepriſe ou tant 
Cautres n'ayoient eu que de _ ſucces, a 
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fait voir qu'il faut beaucoup ſemer pour heay- Med 
coup recueillir. Le public le dedommage am- quil x 
plement des ſoins & des depenſes auxquels il plaiſirs 
veſt livre pour multiplier ſes plaiſirs. On dit gent d 
meme, qu'il ſacrifie quelques motifs de reſſen- fit pr 
timent contre Jarnowick, & qu'il a fait de jirres , 
demarches pour Vengager a ne pas ſe refuſer WM rat de 
au defir des amateurs qu'il avoit menaces de Wl tors d 
fon ſilence. Pai d&a eu occafion de vous par- de ret 
ler de Phumeur un peu vive & tracaſſiere de M. de 1: 
ce muſicien. Il vient d'encourir la diſgrace de ci ayar 
M. le Prince de Guemenèe, auquel il a man- munic | 
que eſſentiellement & qui veſt lafſe de lui pa- yant 4? 
donner. Pielletin eſt toujours incommode de parteme 
ſes bleſſures & on croit qu'il perdra Puſage Wl chere, 1 
d'une de ſes mains. Cet accident nous priver ¶ aux pre 
Fun artiſte qui annoncoit un grand meric. Wl tes, il 
En verite , vil eſt permis aux joueurs de vio Wl Il gerabl 
lon de ſe hattre, on devroit au moins leur WF une cor 
preſcrire de ne pas tirer aux mains. de trois 

Toutes nos focietes retentiſſent d'une aven- WM rompue. 
ture auſſi extraordinaire que terrible. Dans le W ne & 4 
recit que je vais vous en faire, vous verre Breponſe. 
qu'il y a des circonſtances ou les precautions Wi Paris & 
ne ſont pas inutiles. Voici le fait: un M. de ce queſt 
ta Motte, proprictaire de la terre de ce nom, Wqu'elle 1; 
veut s'en defaire. Il en fait annoncer la vente ¶ & qu'il 1; 
dans les papiers publics. Un nomme Defrues, Wie ſes an 
ayant fait banqueroute dans la profeſſion d ¶ ſonne ne 
picier qu'il avoit ci-devant exercee au Fam - Wh penſion 
hourg St. Germain, ſe preſente pour acheter que. On 
la terre. Pour prendre connoiffance des lieux, Mente d'un 
il % tranſporte avec fa femme. M. de la Motte Wemmene 1 
leur fait Vaccueil le plus ouvert & le plMoit nulle 
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affectueux. Il leur procure tous les agremens 


qu'il peut; apres quinze jours paſſes dans les 
plaiſirs & dans les divertiſſemens, ils convien- 
nent de leurs arrangemens reſpectifs. Deſrues 
fait promeſſe par écrit de payer 130 mille 


irres, & M. de la Motte de paſſer un con- 


trat de vente. Ils ſe ſeparent avec tous les de- 
hors de la meilleure intelligence. Deſrues 
de retour a Paris avec ſa femme, mande à 
M. de la Motte qu'il eſt pret a terminer. Celui- 
ci ayant une indiſpoſition, envoie fa femme 
munie de ſa procuration. Deſrues va au de- 
rant d'elle, la force de prendre chez lui Pap- 
partement le plus honnete, lui fait grand- 
chere, la conduit au Wauxhall, aux ſpectacles , 
aux promenades : mais ſous difterens prètex- 
tes, il elude toujours de conſommer Pattaire. 
Il Yerablit entre M. de la Motte & fa femme 
une correſpondance tres-ſuivie , qui au bout 
de trois ſemaines ſe trouve tout-à-coup inter- 
5mpue. Le mari avoit beau Ecrire a fa fem- 
me & a Deſrues lettres ſur lettres , point de 
reponſe. Il galarme , prend la poſte, arrive a 
Paris & va droit chez Deſrues lui demander 
ce queſt devenue ſa femme. Celui-ci repond 
quelle Ya quittéè depuis une dixaine de jours 


K qu'il la croit a Verſailles chez quelques- uns 


de ſes amis. M. de la Motte y vole, & per- 
ſonne ne dit l'avoir vue; il ſe rend enſuite a 
a penſion ou Pon Elevoit a Paris fon fils uni- 
que. On lui apprend que ſa femme accompa- 
ence d'un Monſieur, ( C'ttoit Deſrues) avoit 
emmene le jeune homme & que depuis on ma- 
Toit nullement entendu parler _ Les in- 
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quietudes de M. de la Motte redoublent. Pen- La 


dant qu'il ſe decide à porter: ſes plaintes au ſelle. 
Lieutenant general de Police, Deſrues diſpa- cun d 


roit. On veut tirer des Eclairciſſemens de ſa cours 
femme, on Finterroge , elle ne fait abſolument uns & 
rien des affaires de ſon mari, elle paroit mime nombr 


auſſi ſurpriſe qu' affligèe de ſon Evaſion. On la mente 
fait emprifonner. On appoſe le ſcellè chez le exemp 
mari. Huit jours apres Deſrues reparoit. [| capital 


fait un bruit affreux , en voyant le déſordre trois d 
de fa maiſon. Le Lieutenant de Police le falt atteint 
venir, ou examine, on le retourne de tous jorité, 


les ſens, il fait toujours les memes reponſes, patrime 
On lui demande enfin , sil n'a rien pay a Ma» Wl eſt tror 
dame de la Motte. I] repond qu'il lui a donné Reduit 


cent mille livres, en montre la quittance que WW 5empoi; 
le mari reconnoit pour Etre toute entiere Ecrite WI qu'il ai; 
de la main de ſa femme. On veut ſavoir do nir, ſi 
lui vient cette ſomme. Il dit Pavoir emprun- ble. Cel 
tee + un de ſes amis, Avocat. On gen infor- [ripons. 
me à PAvocat qui convient la lui avoir pretce. Wh /inge & 
Quoi qu'il en ſoit, M. de la Motte qui ado- k main 
roit fa femme & ſon enfant, ne fait toujours & un ſex 
ce qu' ils ſont devenus. Pour plus grande ſũ - tant le p 
retè, on a conduit Deſrues a la Conciergeric ¶ elle or 
au ſecret. On le ſoupconne d'avoir, le piſlole: ¶ quer pei 
ſur la gorge, force la femme à lui donner lai bouis. Un 
quittance, & de Pavoir enſuite aſſaſſinèe aver i ne, jouo 


fon enfant. Cependant le plus ſevere examen tes, ne 1 
wa pu faire decouvrir juſqu ici aucune tract} ſniponner. 
c aſfaſſinat. Les ſoupgons ne ſuffiſent pas, ii ant fon 
faut des indices , des preuves, & l'on wen f Yvus. = ( 
point; le ptocès s inſtruit actuellement au Ch. las vingt & 
telet. | lois gui 
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La fureur du jeu eſt aujourd'hui univer- 
ſelle. Elle ͤeſt emparèe de tous les Etats. Cha- 
cun dans Veſpoir: de faire des reſſources a re: 
cours à ce moyen rarement utile à quelqu 
uns & plus ſurement ruineux pour le gran — 
nombre. La foule prodigieuſe des fripons aug- 
mente neEcefiairement celle des dupes. Les 
exemples chaque jour s'accumulent dans cette 
capitale: je me bornerai à vous en rapporter 
trois des plus rècens. Un jeune homme , ayant 
uteint depuis quelques mois I'age- de la ma- 
joritè, eſt aſſeʒ fou pour riſquer au jeu tout fon 
patrimoine, dans le deſſein de le doubler. II 
eſt trompe dans ſes eſperances ; il perd tout. 
Reduit a manquer de tout, il ſe determine a 
#empoiſonner de concert avec une jeune fille 
qu'il aimoit & à laquelle il ctoit pret a su- 
nir, fi la chance du jeu lui avoit été favora- 
lle. Celui-la n etoit que dupe, C CnX-Cl etoient 
fripons. Une femme de qualitè, jouant au 
Vingt & un, demande carte. Celui qui tenoit 
a main lui donne un dix qui, avec un cing 
& un ſept, formoit vingt-deux. Mais en met- 
tant le pouce ſur le point du milieu du ſept, 
elle Erie bruſquement , vingt & un; le ban» 
quier peu defiant , ſans examen lui paie trois 
* Un Anglo qui par derriere cette fem- 
ne, jouoit cinquante louis ſur les meémes car- 
tes, ne voulant point &tre de moitié dans la 
fiponnerie , dit au banquier , en lui pouſ- 
lant ſon argent; pour vous, Monſir , pour 
vous. » Quoi , dit le banquier , wavez- vous 
pas vingt & un yk Ceft Madame, repond PAn- 
tlois, qui a vingt & wn : pour moi, Moifir 
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1 
Fat vingt- deux. Un jeune Abbe qui, admis entra 


pour la premiere fois dans une des meilleures tous 
maiſons de Paris, fut invite de faire un pi- tible 
quet avec la maitreſſe du logis; il lui gagnoit biente 
une ſomme aſſez conſidèrable, la Dame ſur- le plu 
priſe d'un bonheur auſſi conſtant, eut quel- lorſqu 
ques ſoupgons, & apres avoir examine attenti- waroi. 
vement Abbé, Quoz , Monſieur, dit-elle , vous plus je 
reprene , je crois, dans votre ecart ? — Ou, ne vert 


Madame, repond VAbbe froidement , eft- ce core q 
que vous ny repreneq pas? — Non, Monſieur, ame. 1 
ce weſt point Puſage. — 11 falloit donc le dire, compag 
Madame. On force PAbhe de rendre Pargent le forfa 


qu'il avoit eſcamotè & on le chaſſe. ce fune! 
de ex 

ANECDOTE. vinta p⸗ 

| reux Ma 

» Drvx jeunes gens Etroitement lies des Pen. ¶ ces femr 
fance furent entraines au vice par la frequen- ¶ portoier 
tation de la mauvaiſe compagnie , pendant le WW les mena; 
temps que leurs études les retinrent dans la Ii choſe po 
Capitale. Rappelles en Province par leurs px I bert du p 
rens, une petite ville leur parut un theatre fuyoit d; 
trop reſſerrè pour leurs plarfirs. Ils employerent lit ainſi 
d'abord la ſeduction & tous les moyens que ef I racité, 
prit de débauche peut ſuggérer pour rendre Ie: apr 
toute la jeuneſſe du lieu de leur naiſſance, ¶ Aots ent 
complice de leur libertinage. Ils Etendirent ¶ mi avoir 
dans tous les environs, la ſcene de leurs ini {Wvoient et 
mes amuſemens. Un ſoir, apres avoir paſſe a {Wille fer 
journte dans un bourg du voiſinage, ils traver- agent. L. 
ſerent un bois ou Videe vint a Pun deux, de None che 
ſe dedommager fur le premier paſſant , de la Hl hors d 
depenſe où leur mauvaiſe conduite les avoit W'fnoir de 


Ca%) 
entrain&s. La debauche affaiſſe Veſprit , detruit 


tous les principes & rend lame moins ſuſcep- 


tible de Phorreur d'une bafſefſe. On en vient 


_ 


bientot a n'etre plus revolte de celle du crime 


le plus affreux : ſouvent il ne coùte d&ja plus 
lorſqu'on s'eſt livre a ſes paſſions, au point de 
navoir d' autre but que de les ſatisfaire. Le 
plus jeune des deux amis nomme, Marta] Etoit 
ne vertueux; le goùt des plaiſirs ne tenoit en- 
core qu'a ſes ſens & Wavoit pas corrompu ſon 
ame. Martal fremit de la propoſition de ſon 
compagnon : mais quoiqu incapable de partager 
le forfait, il neut pas la force de Parracher a 
ce funeſte deſſein. Loccaſion ſe preſenta bientot 
de PexEcuter. Une vieille fermiere avec fa fille 
vinta paſſer. L'indigne ami du foible & malheu- 


reux Martal congut aiſement, que la voiture de 


ces femmes Etoit chargee d' argent qu'elles rap- 


les menacer Pepee a la main ne fut qu*une meme 
choſe pour le ſcelerat. Tomber Evanoui fut le 
fort du pauvre Martal: une jeune perſonne qui 


riracitè, il redoubla la frayeur de Pinfortu- 
nce : apres quelques efforts, il apprit par des 


mi avoit pourſuivi & atteint les voyageurs qui 


wolent effaye de fuir , qu'apres avoir bleſſe la 
la W'icille fermiere, il $'Etoit empare de tout ſon. 
er- Nugent. La jeune fille alloit a une chaumiere 


rofine chercher du ſecours pour fa mere. Mar- 
tal hors de lui-meme , effraye du crime qui 
enoit de ſe commettre , fut encore attendri 


fuyoit dans PFobſcurité, le heurta & lui ren- 
dit ainfi Puſage de fes ſens. En ſe relevant avec 


mots entrecoupes qu'il lui arracha ; que fon. 


portoient d'un marche voiſin. Les approcher & 


FL. _— 


ES — 
"I 


- - 
— 
— — 


— — oy 
ry 2 
. — 


— — 


* 
: 
l 
0 4 
8 , 
N 4 
1 
* . 
4 
„ 
5 
EF = 
g * 
I 
* 
ö N 
o _— 1 
of * 
* 
1 * 
* } 
1 | 
: , * 
[ 17 
1 1 
* „ 
1 ' 
U 1 
U 
1.3 . 
. . 
fy 
9 
«a, 0 
1 
, 9 N 
d - 
t 
ug 
1 
4 
* | 
0 | | 
101 | 
= I 
i \ 
vp 
1 
g 
* 
Y 
7 
1 | 
. \ 
.- : 
. 
717 
7 


( 280.) 


par la belle enfant qui le lui racontoit. Les 
dangers que couroit ſon ami ſe prèſenterent 
en meme temps a ſon eſprit. I empècha la jeune 
payſanne d'aller plus loin & $'offrit à donner 
lui-mème à ſa mere les ſecours dont elle ayoit 
beſoin & à les reconduire enſuite. Arrives à 
la voiture, ils trouverent la bonne femme qui 
venoit d' expirer : la marechauſſèe parut a ce 
moment, & l' innocent Martal fut pris pour 
Paſſaſlin & conduit dans les priſons. Le té- 
moignage de la malheureuſe orpheline fut le 
ſeul obſtacle qui empècha les juges: de le con- 
damner comme atteint du meurtre. Elle eto 
elle · meme ſoupconnee; & ſi le coupable m avoit 
eu Pimpudence de venir dans les cachots viſ- 
ter Pancien compagnon de fes debauches, Mar- 
tal auroit pu etre la victime des apparences qui 
depoſoient contre lui. Le haſard voulut que la 
villageoiſe appergut Paſſaſſin dans la priſon; un 
cri qu'elle fit le decela , & elle ne balanga pas 
a declarer que c'ctoit par ſon ſupplice quil 
falloit venger la mort de ſa mere. Le meur- 
trier ſubit bientòt la peine de ſon forfait, a 
laquelle la dElicatefſe de Martal Pauroit dero- 
be: celui- ci mauroit jamais cherche à fe ſoul 
traire à une punition injuſte, en dEnongant 
ſon indigne ami. Martal dans la priſon avoit 
eu la liberté de voir la charmante perſonne 
que ſon compagnon avoit plongèe dans le dem. 
Juſques-la il avoit ignore les douceurs de Ia 
ſociete d'une perſonne vertueuſe. Celle-ci ne 
manqua pas de lui faire abhorrer fa vie paſſee 
le gofit de Phonnetete qui n'avoit EE qu'aſſoup! 
dans ſon cœur, fut reveill6 par Pamour le plu 


vif po 
timen 
juſqu“ 
gemen 
4 le fa 
qui Ia 
libertè 
lia ave 
avec la 
de la m 
reux a 


le ſouy 
a tonn 


les coeur 
men & 1 


Je voi 


Finconſt; 
ſuit, qu 
n'eſt plus 
chimere 
Je tro 
a tendre! 
pour s'et. 
que le ſo 
dans la r 
tendent. 
Ceſt va 
bonheur, 
mant des ] 
krver la 


( 281 


it pour la compagne de ſon infortune. Un ſer 
timent tendre & vertueux lui avoit EtE inconnu 
juſqu/alors ; des qu'il Veut eprouve, le chan- 
gement qui fe fit en fa perſonne ne tarda pas 
\ le faire paroitre aimable aux yeux de celle 
qui Pavoit fait naltre. Quand il eut obtenu fa 
libertè, la regularite de ſes mœurs le reconci- 
lia avec ſes parens. Ils conſentirent à ſon union 
zvec la jeune orpheline a laquelie il tint lieu 
de la mere 8 avoit perdue. Ce couple heu- 
reux a produit une famille nombreuſe à qui 
le ſouvenir de ſes Egaremens a engage le pere 
donner l' education la plus ſoignee....» _ 


Idees ſur le Celibat par une jeune Demoiſelle, f 
» QuzL préèjugè tyrannique s empare de tous 


les cœurs | d' o vient que l'amour fuit Fhy- 
men & redoute ſes douces chaines ? 20s 

Je vois par- tout une foule d'&res ifoles que 
Pinconſtance accompagne, que ,Pennui pour- 
ſuit, que les degolits aſſiegent: le ſentiment 
neſt plus qu'une erreur , Pamour conſtant, une 
chimere , & le plaiſir un delire paſſager. . | 

Je trouve à chaque pas des cœurs fermes A 
E tendreſſe, des vieillards qui n' ont vecu que 
pour $'Etourdir ou pour s'6garer, des femmes 
que le ſouvenir d'avoir été, pouſſe avec effort 
dans la retraite où de longs. chagrins les at- 
tendent. 37223! erte iba 8 6 l 

Ceſt vainement que je cherche image du 
bonheur, au milieu de ces objets, qui en for- 
mant des liens faciles à rompre, veulent con- 
krver la liberté dans les bras de amour: je 
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ne yois autour d' eux que trouble, vanits, folle 
diffipation , perfidie & deshonneur. 
Mais, fi je porte mes pas au ſein d'une fa. Vor 
mille heureuſe , ou les noms fſacres de pere, de neux 


mere & d' poux ne ſe prononcent jamais ſans poiſon 
Emotion, où la pratique des devoirs eſt un d- bin d 
laſſement, ou la vertu reſt pas un vain titre. memes 
ah, combien mon ame eſt delicieuſement f. 1:tions. 


feftee | je trouve Phonnetete douce & preve- biens, 
nante aſſiſe a la porte: la liberte me prend la WM bn ho! 
main & me conduit par- tout: la verite ne compro 
decouvre les diftcrentes ſcenes de ce tableau I temps, 
raviſſant. Je vois la ſerenite peinte ſur le WF Le jour 
front des maitres & la gaite dans leurs peu: $ecretai 
un grouppe d'enfans ſe livre devant moi aur les tray 
folatres jeux de Vinnocence. . ... Je ſors de cu utiles, d 
aſyle de la paix & du bonheur, & les voi 1 y a q 
me parlent avec vencration de ce que Jai m ire Ie 
Siecle des premiers ages! toi dont on ne cot» BY $ecretaj; 
ſerve qu'un ſterile ſouvenir, ah, renais encore ) penſer 
gil eſt poſſible, renais pour faire aimer > que le ti 
nouveau la vie domeſtique, la ſocicte conju-BY une gare 


gale , les plaiſirs de la raiſon, de la franchise vir reſte 
& des mceurs. Que la jeuneſſe ne perde plus ſe erpirant. 
beaux jours à la pourſuite d'un fantome de mille cou 
bonheur. Que le luxe qui corrompt toutes ls trop lent, 
jouiſſances, qui Eloigne le plus ſouvent dal 1: ſe 
cœurs faits pour s' unir, diſparoiſſe de nos Cl: 
mats pour faire place a la ſimplicite K 
mon vœu neſt qu'une chimere, que ce ſol 
celle des Princes & des Rois, il ſera bienidt 


accompli..... » 
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De Paris, le 9 Avril 17. 


Vous aurez ſu dans le temps la mort du fa- 
neux Lord Clive. La fin de ſa vie a été em- 
poiſonnèe par des chagrins de toute eſpece, & 
loin d'avoir ſervi a ſon bonheur, ſes richeſſes 
memes ont étè Ia ſource de toutes ces tribu- 
lations. II a laiffe a un fils, hèritier de ſes gros 

biens, le ſoin de ſuivre Pimmenſe proces ou 
bon honneur & fa fortune Etoient également 
WH compromis. Ce proces a èétè jugè il y a peu de 
1 (cmps, & le jeune Lord Pa plemement gagns. 
e jour de ſon triomphe il a fait preſent a ſon 
: WI Secretaire , homme aſſez ordinaire, mais dont 
x WY [cs travaux & Pattachement lui avoient été 
1 WF utiles, d'une ſomme de cent mille livres ſterling, 
n y a quelques jours, m'a-t-on Ecrit de Lon- 
i 


dres, Ie Lord Clive dictoit des lettres A ce meme 

Secretaire , & pendant ce temps badinoit fans 
y penſer avec un grattoir. Une violente coli- 
de que le tourmentoit & le forga à paſſer dans 
BF une garde-robe. Le Secretaire inquiet de I'y 
ie voir reſter trop long-temps entre & le trouve 
WM expirant...... Le Lord Clive getoit perce de 
ae mille coups avec le grattoir; & trouvant fa mort 
le trop lente il avoit cherché à la hater en dé- 
le chirant ſes plaies avec ſes mains. Avonez qu'il 
nut mieux etre peu riche , plus diſpoſe a fouf- 
frir tous les maux, & goũter le petit nombre 
de plaiſirs que nous offre cette miſèrable vie. 


Le Langage de I Amour, 


On a fait, me diſois-je un jour, 
Des milliers de vers ſur Vamour; 
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| Accable ſous leurs poids , le pauvre Dieu chancele , fingul 


Mais, par quelle raiſon ne pourrois-je a mon tour, a faite 
Dune facon Eloquente & nouvelle . 
Exprimer a Cloris, ce que je ſens pour elle. Ls do 
Lui dire .. inutile fouct, 1. | her 
Tandis que je parlois ainſi, | le pri 
Cloris parut, nos yeux ſe rencontrerent ; M. de 
Nous rougimes; ils ſe baiſſerent; 
Ah! m'ecriatje, la voila, Nous n' 
Cette fagon que je defire ; No 
Elle eſt nouvelle, celles-la; Mz 
Sans nous parler, nous ſayons tout nous dire, Le 
O 1 
Quoiqu'en diſe Vauteur de ces vers, cette fi 05 Thor 
gon de ſe faire entendre n'eſt pas nouvelle: Douce f 
j'aime mieux ces couplets de M. Marechal i Un 
un jeune-homme qui le prioit de lui apprey- Pre: 
dre a faire de jolis vers comme les ſiens. Et ! 
Diogene 
Toujours tendre, toujours fidele, 1 
Que ton cceut ſoit ton Apollon. courage 
Prends l'amour ſeul pour ton modele , "Sg 
1 en ſait plus quAnzcreon, ES | Dans ce 
Saas perdre ton temps & ta peine * wn 
A vanter mes obſcurs talens; Et c 
aur les genoux de ta Clymene , * 415 
170 Cours eſſayer e accens. 3t 16s Bs 
Vt ; vs beau fein te 8 ſublime 1 ll n'a qu'i 
1 Juſques dans la moindre chanſon ; 1 Un b 
bY "Mais, Ecoure!,,.. en trouvant la rime, Nous 
17 Ami, tu perdras la raiſon, + + Mn 
I, * 
+ Vous pouvez augmenter votre portefeuille ¶ O vous % 


5 5 clandeftin de la piece ſuivante qui me paroit Prote; 


lle 
roit 
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ſinguliere par la parodie plaiſante que le porte 
a faite de quatre fameux vers que Malherbe a 
traduits d' Horace. C'eſt un placet que les Gar- 
des du Corps ont prèſentè a M. Lieutaud, pre- 


mier médecin, pour Pengager à rendeveller 
le privilege du Sirop . anti venerien de 


{. de Velnos. FA ,—_ 8 
: cha * 


Nous n'en rougiſſons point; ceſt le — des heros, 
Nous Vavions juſques dans les os: 
Mais a preſent nous yoici comme 
Le Ciel forma le premier homme. 
O temps heureux| ò fiecle dor, 

0 homme en ſes plaiſirs ne craignoie rien encor! 

Douce ſecurite ,, qu tes- vous devenue? Ind en 
Un Patriarche en ſes amours 3 
prenoit la premiere venue 
Er baiſoit dans les. carrefou 

Diogene plamtoit un homme dans la rue. 

Le vieux Caton diſoit. a de jeunes Romains, 

Courage mes enfans, montez chez les catins, 

Et ne ſeduiſez point nos femmes. 
Dans ce fiecle de fer on monte chez nos Dames. 
On ſeduit 14 vertu pour trouvet la ſante, 

Et c'eſt encor bien peu de ſiurete, 

Juſqu'a preſent le Dieu Mercure 

A confole Venus,, Priape & la Nature : 

Mais ce Dieu mille fois a trompe ſes devots:. © 

il n'a qu'une Chapelle au Temple d'Epidaure ; 

Un bon Pretre nomme Velnos 
Nous a fait voir qu'il eſt encore 
Quelque bonne divinite 

Au grand Autel de la Sante. 

O vous, dont le favoir conduit la bienfaiſance ,| | 
Protegez notre bienfaiteur | 


- 
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Qui nous rend aux deſirs, qui nous rend au bonhew; 
Un Medecin du Roi de France, | 
Doit ſonger qu'au ſiecle pafle 
Un de nos Rois fut pince, 

La Ducheſſe en ſon lit, ou Tedredon la couvre , 

Eft ſujette d ſes loix 
Ee Ia Garde, gui veille aux barrieres du Louvre; 
N'en defend pas nds Rois, 


ne You 
De tou 
dus , 11 
qu'il pa 
youloit 
ſes voiſi 
jomeſtic 
wait , il 
aire uſ 


Cette piece de vers a &t6 miſe ſous les yen Aare. 


Au Roi qui Pa lue. Vous me demanderez fans WW On m 
doute ce qu'il en a dit. Je vous repondrai Wk toute 
eomme Boileau: Le Roi ſe prit à rire. eme, u; 
H vient de mourir ici un ancien conſeiller Wrrolont: 
au Parlement fort vieux & fort avare. Apris Whertir. II 
avoir recu tous les ſecours ſpirituels de Is Whchete u 
gliſe, il voulut rEgler lui-meme les frais de Wfczndalif 
ſes funerailles. Il demanda combien il lui en Ne lui d. 
eoliteroit pour faire ſonner les cloches a fon ſe ſoit de 
enterrement; on lui repondit cent ecus. II troui Wiques , | 
cette ſomme exorbitante, comme on peut Meſcur qu 
bien le penſer. Cent &cus , diſoit-il , pour une Wk rayo; 
pareille bagatelle, je wen reviens pas; je Whit , qu 
congols rien aur arrangemens de Pegliſe : il lui: 
ma adminiftre pour rien Ie plus auguſte de tou Wilicateſle 
les Sacremens , & Pon exige cent ecus pour fair 
ſonner de miſerables cloches; Ceft bien 1a le cas 
de dire, que fi ces Meſſieurs donnent gratis lau 
farine , ils vendent leur ſon furieuſement cher. MI Le proc 
Ce magiſtrat avoit porte la lefine a un point es interro 
fi eminent, qu'il auroit pu donner des legon ¶Nquivoques 
a tous les harpagons du monde. II avoit ren {ence éton 
voye tous. ſes domeſtiques , & ſe ſervoit lur Nreſomptio 


meme. Cependant il avoit encore la vanité de On parle 
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de vouloir point paſſer pour ce qu'il &toit. 
De tous les habits de livree qu'il avoit ven- 
aus, il en avoit conferye une ſeule manche 
quil paſſoit dans ſon bras, toutes les fois qu'il 
rouloit jetter de Peau par la fenètre, aſin que 
{ voiſins ne $'appercufſent pas qu'il Etoit ſans 
jomeſtiques. Si Moliere avoit connu un pareil 
trait, il n'auroit ſürement pas manque d'en 
tire uſage dans ſon excellente comedie de 
| Avare. 

On me donne cette anecdote pour tres-vraie 
toute recente. Au commencement du ca- 
eme, un financier pouſſè par un mouvement 
molontaire de la grace, voulut enfin ſe con- 
ertir. I va a confeſſe & 6% accuſe d'avoir 
chetE une abbaye pour ſon fils. Le pretre 
andaliſe d'une pareille ſimonie lui dit, qu'il 
e lui donneroit point Pabſolution qu'il ne 
: ſoit defait du benefice. Dans Ia ſemaine de 
aques , le financier eft revenu dire au con- 
ſſeur qu'il avoit exècutè ſes ordres , que ſon 
5 ravoit plus le benefice , qu'il s'en Etoir 
fait, que meme il Pavoit revendu juſte ce 
pil lui avoit coùté, ne voulant point par 
Klicateſſe y gagner un ſou, | | 


De Paris, le 12 Avril 1977. 


er. WY L2 proces de Deſrues ſe pourſuit; il ſubit 
int Ws interrogatoires, ſes reponſes ſont toujours 
ons W4uiv0ques, & ſon air de ſecurité & d' inno- 
en- Fence cronne , d' autant plus que toutes les 
lui-Nreſomptions ſe reuniflent contre lui. 

de On parle d'une nouvelle production de M. Lin- 
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guet intitulse, le Repertoire: cet ex-Avocat . 
rapporte, dit-on , tous les abus qu'il a remar 
ques dans le miniſtere & dans Padminiftration, 


II fe debite auſſi en cachette un Dialogue en- » 9 
tre les Sieurs de Neville, Coqueley & Mer. A 
court. Il circule un peu plus ouvertement une D me 
brochure ſatyrique affez plaifante , remplie de WM ſcic 
farcaſmes & de perſonnalites ſous ce titre «MMI » 1iqu 
le Pot-pourri, Etrennes aux gens de Lettres, avec y Ver 
cette Epigraphe : „ ble. 
' | | | | „II E. 
Les ſots ſont ici-bas pour nos menus plaiſim. „ dec! 
„ Une 


Pune des pieces dn Pot-pourri eſt intitul te: » mand 
Le monde bouleverſe , petite viſion ou propheti Fouſſea 
de P Abbe Joachim, faite dans le douieme fiecle » Ce 

En voici quelques traits. « II Sselevera uM rateu 
„ homme qui voudra dominer dans Pempite » Parti: 
„ littEraire. Il ſera encenſe par des ſors. I »» Pocte 
prechera Phumanite , & ne ſera point hu- „ homm 


43» 
„ main. II pronera la decence , & il appellen temen 


77 

„ ſes adverſaires, des cuiſtres, des 'vermifſeaurſ » diſting 
„ nes d'un cul. Il fera parade de meeurs , , differs 
„ en aura point. It criera contre les mau ne fer, 
„ vais logiciens, & fera de mauyais raiſon» |e pu} 
„ nemens. II criera contre les plagiats, & vl» ex-poe 
„ tera. tous les auteurs. Il criera a la calm gois, 4 
„ nie, & il-fſera le calomniateur. II affichen & Yon 
by 1 philoſophie , & il —— point. Il pu, rimaill, 
„ bliera des elemens philoſophiques qui nan. 

„ ſeront point à lui, des tragedies qui ne { 7 
„ront point à lui, des comedies , des oper Ag 


„ qui ſeront deteſtables; car ils ſeront à lu 10 
„ It fera des contes fort plaiſans , des hiſtoireWecic ; x;, 
„ q T. ome 1 


(289) |. 
„qui leur reſſembleront. JI-Ecrira dans tous 
,, les genres & ne fera le premier dans au- 
„ cun. II voudra ètre tout, ſon fiecle;. dira 
„ qu'il ne fut rien. „( Voltaire.) 
„On verra paroitre en meme temps un hom- 
80 auſſi extraordinaire. Il Ecrira contre les 
" ſciences, & ſera ſavant. I derugrera la mu- 
\ fique Francoiſe , & fera des opera. II pul- 
, veriſera la comèdie, & en fera une deteſta- 
ble. II noircira les philophes & le ſera... 
＋ ecrira contre les romans, & en fera. II 
declamera contre les femmes, & il Epouſera 
une Xantippe. Son ſiecle dira qu'il ne lui 
„ manquoit plus que le tonneau. ,, (J Jacques. 
Rouſſeau. ) | 


, pocte.n& dans Jes glaces du nord, aſſez brave 


y Uſtinguera le pere infortune de cent pieces 
„ Uifferentes ,-de comedies , de tragedies , qui 
ne feront qu*entrevoir: la lumiere, & dont 
le public fera, juſtice; on diſtinguera un 
ex- poëte, enfant adoptif de Apollon Fran- 


» & Von ne diſtinguera point une foule de 
y krimailleurs ſubalternes. ihe bar bouilleront 


1 * p79 4} 1 3 


(*) Voyez la critique , ou plutòt la ſatyre zo Tuvres 
de Piron, mort, par M. de la Harpe. Si Piron pres de 
lon tombeau ett lu ces pointes TIE EA „il ſe . 
Kit : Bis mori, Ac 


Tome IV. MT TIE" 


„Ces deux hommes alicbers zuront Fi ado- 
„ tateurs, des gutels, des ennemis. Parmi les 
, partiſans du premier, on diſtinguera un 


homme d'ailleurs, qui seſerimera ſuperieu- 
» rement contre ſes ennemis morts; (*) on 


» gois, a la ſucceſſion; duquel il renoncera , 
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„quelques mauvais vers, | Howl en Place 
„ àu Mercure, „ (4a Han) 5 3 

„ Et. Fon fe tucra pour aller à un opera 


„ qui s'intitulera comique, & qui ne fera point „ cou 

* comique 5 & dont les acteurs, ſans eſprit ces 
„ fans bon ſens, wauront pour tout merite „ que 
„ que de jolies voix dans des goſiers Vang, * 
„Ces chanteurs automates , fredoneront. en lav 
„, muſique gentille ces ſuperbes ma xames de mer 
„ patriotiſme Romain. Ils ſe battront , ſe.tuc- WM ſens 
„ ront, ſe- pleureront en muſique ; & Von WM ,, blue 
„ dira que tout cela eſt dans la nature., „ſcien 
„Paris fourmillera de verſiſicateurs qui tous „ folie 

5 rimaillergns „qui ſe diront enfans d' Apollon , Vincc 
Fe "- les remera , qui, tous dans un bel en- Voici 
ouſiaſme, vecrieront: Muſes, inſpirex-nous, peu lon 


a „& la verité raiera ces mots „& Ecrxira ala » Ja 
» place: Muſes, nourrifeq-nous. \,, demie & 
„La terre ſera infectèe Gun eſlaim nom- dit trois 

„ breux de philoſophes qui pulluleront comme Wa Lingus 
„les poux venerables de ['Egypte. Chacun e me le 
aura ſa marotte, tous auront à leur tete {Wn'avoit ©; 

„ la folie avec es, grelots. Lun. marchera 4Wumbreu; 
„ quatre pattes, en mangeant de la laitue, Mrbures.) 
„ autre maniera la charrue, un troiſieme ollrigue 

„ levers boutique de philoſophie morale; un! cet 01 
57 „ Academicien monte” ſur des treteaux voles, ien; mai 
„ Sccriera: Pat vecu, je voudrois etre utile Ma du d. 


„ ceux gui auront d vivre. Et tout le mondeſſus les e 
„ verra. que. ſa. drogue eſt de contrebande eu qui 
„Un. Phaeton. traveſti en ſage , dira en lain, car 
„gage amphigourique: * homme, prendsFWuit il eſt c 
„& lis, & 'on ne lira point les 6nigmes coun deteſtab 
„ barbon. ” (M. Diderot.) * es entre 


9 * 


(9) [|| 
„Et quelques-uns. de ces philoſophes en- 1141 
fanteront peniblement un embrion enorme | 
\ de dictionnaire, rapſodie de morceaux dé- 
couſus, de lambeaux pilles , d'inconſequen- 
ces d'erreurs. Et la baſſe-cour philoſophi- 
5 que applaudira en battant des ailes. „ 
„Bref, la probite ne ſera plus qu' un jeu, 
„l vertu qu'un mot, Phonneur qu'une chi- 
mere, la religion qu'un decorum, le bon 
\ ſens qu'un ètre de raiſon, Peſprit qu'une 
| bluette „ Pimagination que memoire , la 
G ſcience qu'un charlataniſme, la ſageſſe que 
„folie, & , voila le grand, le magnifique , 
, Pincomparable ſiecle philoſophique. „ 
Voici une autre piece du Pot-pourrt , un 
peu longue, mais plaiſante. | 
» JYavois:; fait mon oraiſon a la ſainte Aca- 
demie & à ſes bienheureux Membres; javois 
dit trois fois anatheme à Piron, a Freron, 
a Linguet, comme tout bon fidele doit faire; 
je me levai je courus chez mon libraire. II 
navoit promis des livres nouveaux. entre: 
ombreuſe compagnie, grand fatras de bro- 
hures. M. Goſſe me preſente d' abord le Cafe 
"olitigue d Amſterdam en deux volumes. Quel 
ul cct ouvrage, lui dis- je? — Je ren ſais 
ien; mais a coup ſar, il eſt excellent; car 
le a du debit. — Expediez-en promptement 
nde eus les exemplaires, lui dit un individu en 
eu qui parcouroit une brochure dans un 
din, car il n'a pas ſix jours à vivre; ſous 
til eſt chez Vepicier, Cet ouvrage ennuyeux 
deteſtablement écrit, contient des dialo- 
= encre un Frangois, un Anglois, an Hol 
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Tandois & un Coſmopolite. Ils diſſertent ſur la 
ſituation preſcnte des principaux Etats de Eu- 
rope. Le Coſmopolite devoile tous les abus 
qui ſe ſont glifſes dans Padminiftration , pro- 
Poſe des remedes; on y voit de bonnes vues 
mel&es dans un fatras de deraiſonnemens & 
c abſurdites; on y veit des Theoriciens rai- 
ſonner , calculer , trouver Voptimiſme dang 
Jeurs opinions; & fi on les exécutoit, mille 
mnconveniens qu'on ne veut pas Preyoir les 
accompagneroient. Cet ouvrage prouve que 
Vincertitude eſt un attribut neceſfaire de la 
Politique, comme de toutes les ſciences. La 
politique eſt aux Etats ce que la médecine 
eſt aux corps. Ce reſt qu'une ſcience con- 
jecturale qui ne devine jamais la vraie cauſe 
des maladies, qui trouve encore moins leur 
vrai remede, qui, quelquefois fait du bien, 
plus ſouvent encore du mal, & dont les ſuc- 
ces ſont pour les trois quarts , les fruits du 
haſard plus que d'une juſte combinaiſon. » 
„ En entrouvrant le livre jy lus: Je vous 
al fait part, mes amis, que notre vilain dab 
Terrai Etoir exilE..... Voila d&ja de la beſo- 
gne. .. . Les fermiers ſont des beètes. . . . vl 
Pauteur deraiſonne , dis je, au moins ce meſt 
pas un Francois. » | 
y Je jettai les yeux ſur d'autres brochures 


ꝓentrevis le Catechiſme du Citoyen Frangots. = 


Encore ce brülé ! Il renait donc de ſes cen- 
dres ! - Ceft une mauvaiſe politique, me 
dit mon homme bleu; de bruler les ouvrages 
La bralure les tire de la pouſſiere ou ils pout- 
rirotent. On n'auroit jamais, par exemple 
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ſoupconné ex iſtence de ce Catéchiſme ſans 
Vexecution publique qui en a étéè faite. II eſt 
fi ſec, ſi peu intereſſant, fi mal ecrit, i farci 
de verites triviales!..... Mais enfin il eſt brülé! 
Et la brulure eft pour un livre, ce queſt le 
titre d' Acadéèmicien pour un homme de let- 
tres. Il change les Midas en beaux eſprits, 
& la Harpe en bon poëte. Le public eſt & 
ſera toujours la dupe de ce petit manege. II 
courra toujours apres les ouvrages grilles , 
comme il encenſera toujours les jettonniers.— 
Tant mieux pour nous, dit le Libraire, qui 
virons des ſottiſes des auteurs & du public. 
Si nous n'avions pas dans le meEtier un peu 
de charlataniſme, il n'y auroit que M. le J. 
qui n'iroit pas a PhoOpital. Si la veuve D. ne 
recrẽpiſſoit pas des premieres Editions qu'elle 
achete a bon marche, du titre faſtueux & 
trompeur de troiſieme & quatrieme édition; 
zuroit-elle vendu tant de deteſtables ouvrages ? 
Me ſerois- je moi-meme fi heureuſement de- 
barraſſè d'un fatras d'anecdotes ecclefiaſtiques, 
pretendues tirèes de PHiſtoire Ecclefiaftique de 
Gianonne, fi je n'avois averti le public, que 
cet ouvrage avoit EtE brule a Rome en 1726.— 
Vous avez raiſon, lui repliquai- je, le public 


qui a beaucoup de foi à la brilure , s'imagine 


avec cette lettre de recommandation trouver 
des choſes excellentes. Je me ſouviens d'ayoir 
lu ces anecdotes ; elles me parurent pitoyables ; 
point de ces traits ſatyriques que décocha fi 
bien Pilluſtre Fra-Praolo, contre les Papes. Il 
lt vrai qu'on y diſcute longuement la diſ- 
unction des clef$ & du glaive, qu'on y parle 
| 3 
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Et ne regarde-t-on pas comme dictèe par un 
Papauté & ſes uſurpations, dans un ſiecle oh 


on a ſu fixer le rang & Peffence des deut 


fort ſec de PHiſtoire Ecclèſiaſtique. » 
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hardiment de la fauſſere de la donation de 
Conſtantin : mais qui ne fait pas tout cela 


pedantiſme ridicule, cette differtation ſur | 
les prejages ſur cet article ſont èvanouis, vb 


puiſſances, od Fon traite fi leſtement la ſur 
Santita. Ces anecdotes ne font d' ailleurs, n 
amuſantes ni intereflantes. C'eft un depouilk 


» Puiſque vous raimez pas les onvrags 
ſecs, me dit M. Goffe, en voici un qui vat 
fatisfera peut-etre ; car il eſt g un ſtyle fleun 
& metaphorique, Il roule ſur une matiere in- 
tèreſſante, ſur la ſcience Economique. Ce font 
des Lettres ſur la legiſlation , ou Pordre legal rt 
tabli & perpetue. — Quel livre Enigmatique 
preſentez-vous a Monſieur , dit mon voiſm? 
Sil reſt pas partiſan du produit net, il 
bailler & dormir à la premiere page. Dem 
lignes d'un Economiſte ſont un meilleur opidi 
que cinꝗ vers de Coriolan ou de Guſtave mon 
ne. Jugez par- là de fa force ſoporiſique. Cert 
ſcience fut enveloppee ſous un jargon auf 
logogriphique que celui des enfans d'Herms 
VFetoit dans le ſeizieme ſiecle. Il eſt inconc 


paric q 
a livre 
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trait d'r 
dans les 


vable que de pareils ouvrages trouvent 6 puiſe 
imprimeurs, des lecteurs & meme des part * grand 
ſans, & c'eſt ici qu'il eſt vrai de dire: H 
u 
Vn ſot trouve toujours un plus ſor qui Vadmire. 2 
Un &conomiſte imprime audacieuſement eint de 


volumes dinepties noyces dans un farrago A. Herbe 


c C295) 

mots — dlanecdotes pueriles;, de 
| citations, & on le prone , & on fait cabale. 
On ne vous demande pas aujourdhni, ;, &tgs- 
vous blanc ou; rouge? appellant; ou conſtitu- 
tionnaire? Mais ètes Vous pour le produit net, 
ou non ?: Vous avez beau proteſter que vous 
n'etes pour rien; on vous demontrera qu'il 
faut &tre pour quelque choſę, que ft Baby- 
lone a perdu ſa gloire, Rome ſon empire 
univerſel, c'eſt que Babylone & Rome igno- 
noient la ſcience ſublime du produit net. II 
«> aſſez clair „ en effet, que. Ceſar n'etoit 
qu'un poliſſon; Ciecron. n'toitaqulun ignare ; 
Caton qu'un foh :; car tous ces gens: la n' ont 
jamais prononcè ces deux mots: la quinteſſence 

de toutes les ſciences ,, le produit net. vn 
» Vous avez des ſentimenzun peu heEretiques, 


vous ètes de la cabale de ces ſophiſtes audacieux 
dont parle Pobſcur Abbé, nouvel èditeur des 
Conſiderations (ſur les Meurs:, dei M. Ductos- Je 
parie que vous ne donnez pas votre ſuffrage 
au livre doucereux fi precomie des dèvots, des 
confidences philofophtques. — Pourquoi Je don- 
nerai-je ? il eſt ſi ridĩieule! On y voit le por 
trait d'un jeune homme, qui, d' kbord eee 
dans les idees du Shriſilaniſmd, , les abjure; 
Ws puiſe dans les converfations dun eſprit fort 
les grands principes du Dèiſme & du Materia- 
lime. II ne tarde pas à mettre en pratique 
e qu'on lui a enſeignè. M voit des filles, fair 
les parties, vole ſon: maitre. Son pere meunt, 
point de regrbts. Il “introduit chez le ben 


. Herbert, ꝓervertit 12 ſu femme 
4 | 


dit le libraire -a mon homme; je parie que 
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qui lui paroit trop jolie pour etre chrétienne; 
la ſéduit, lui fait un enfant, la fait avorter , 
- eſt-cauſe de {a mort, &c. &c. Je ne nie pu 
que cette maniere de combattre Pincreduſite 
ne puiſſe etre utile, fous quelqu' aſpect, au 
Chriſtianiſme; mais je ſuis per ſuadè que cette 
methode a wy „loin de lui faire des pro- 
ſelytes, fera incredules. Tous les jeune; 
gens qui reſſemblent au ſeducteur de Madame 
Herbert, s' empreſſeront de l'imiter; recueil- 
leront les max imes ſèduiſantes des philoſophes, 
diſſeminèes dans cet ouvrage, & laiſſeront le 

contre-poiſon, fi meme il y en a.. . 
» Ce neſt point Feſprit de cabale, ajouta- 
t-il, qui me fait parler ainſi. Je juge impar- 
tialement tous les ouvrages. Je crois, par 
exemple, tres - fermement encore, que ce 
Journal des Cauſes celebres que vous Etalez ici, 
eſt un de ces Journaux ou Pon cherche quel- 
que choſe à louer, où on ne trouve rien. = 
Je ſouſcris, lui dis- je, de bon cœur a votte 
profeſſion de foi. Le ton monotone de ce 


Journal me fatigue.. C'eſt toujours un exorde 
- compoſe de lieux communs ; puis vient le 
fait, puis les moyens , puis force de droit 
Romain. Une choſe finguliere, c'eſt qu'on') 
juſtiſie tous les arrets ,''ce qui feroit croire, 
ou que VEfprit-Saint prefideroit aux deciſion 
des cours, ou qu'il meſt point de 'decifion'l 
abſurde qu'on ne puiſſe juſtiſier par des pa 

ſages du droit Romain.” — 1] en eſt donc de 
la Juſtice comme de la Finance. Pai lu 1 
- ouvrage- ou l'on faiſoit I apologie de adm 


- niſtration de Abbé Terrai. . .. n 
1 1 
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y Voici ſes Memoires, me dit le libraire. 
A quoi bon les lire? 1 y a tant de ces m6- 
moires, ſatyriques, tant de ces anecdotes fa- 
buleuſes, que j ai renoncè à en lire! Qu'y 
rerrois- je? Que FAbbe T.... refſembloit au 
Card. Dub. , qu'il avoit fa naiſſance, ſes ta- 
lens, ſon caractere „ſes meœurs, ſa ſcelera- 
teſſe, ſon eſprit de crapule; qu'il ſacrifioĩt 
tout a la du Bar....., qu'il ne .craignoit point 
de ſucer le ſang du peuple , qu'auſſi cruel 
que Neron , il le perfifloit encore en Iegor- 


geant. Qu'y verrois- je enfin, Phiſtoire June 


nt... & d'un fripon. Ceft Phiſtcire de 
pre ſque toutes les Monarchies. Je ne lis pas 
plus d'anecdotes que de lettres. — 


» Quoi, vous ne lirez pas meme les Ler- 
tres Indiennes & Chinoiſes ? — Vous auriez 
grand tort, me dit mon voiſin, de violer 
votre vœu pour cet ouvrage. Ce neſt qu'une 
compilation faite pour duper Ie public. On y 
voit des reflexions rebattues ſur PAtheiſme , 
ſur les loix & les meeurs de la Chine; mille 
plaiſanteries rèchauffées , des lettres dun che- 
ralier de Bouflers, qu'on a vues par-tout , 


des ſatyres qui ont paru par-tout..... 7 


„ Si ce recueil weſt pas neuf, repartit le 
Libraire , en voici un qui ne merite pas ce re- 
proche. Ceſt un recueil d'eloges & diſcours 
philoſophiques , qui ont concouru pour les 
prix de differentes Academies, par FAuteur de 
an 2440. — Ont-ils été couronn6s, demanda 
homme bleu? — Non. — Tant mieux. — Ce 
fant-mieux laconique me ſcandaliſoit. Jen de- 
mandai lex plication. Voici ce que mon hom- 
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me repandit : Peut-on d&cemment aſpiret 4 mo 
preſent à des lauriers proftitues a une ode gla- por 
ciale ſur la navigation, à de plates imitation nou 


d'Homere? 6 Midas, Midas! 


„Comment veut-on que PAcademie decerte pr&: 
U couronne au merite ! Quon regarde la liſt voic 
des 40. S'il gagifſvir de juger d'une courſe de » 
chevaux, on de la beaute d'une Actrice deP0- men 
pèra, M. le Duc de... . & M. PArch. de now 
pourroĩent sy cofinoitre : mais traveſtir ces Mef BI la na 
fieurs en Juges de vers & d'eloges ! 6 Midas, expl 
Midas k.. . Je ne congois pas d'ailleurs, com- bloris 
ment les obſtacles qu'on ſeme dans cette car- gneu 
riere ne degotitent pas tous les aſpirans aux Vaux 
lauriers acad&miques. On fletrit le genie, en * 
voulant le courber à un certain moule; on lui I on v 


met une entrave en ſoumettant ſes produdtions i villag 
A la cenſure des Theologiens. Le genie ne don bas p 
point Etre arreté dans ſon vol, & le philoſo- i Thon 
phe qui écrit pour Pavenir, doit Ecrire en l- Line 
berté. On Pte aux Ecrivains qui aſpirent 1 courſe 
aurèole academique. Et voila pourquoi cs eſt aif 
diſcours acadẽmiques ne ſeront bient6t plus, & lui 
comme les oraiſons funebres, que des rapſo- i Il vant 
dies, ſans eloquence, ſans energie, on Pon mei- lieue 
tira impudemment à ſon ſiecle, a ſoi-meme, oi ine e. 
Pon blanchira les d&fauts des encenſes , ov Fon Tuine , 
groſſira leurs petites vertus. M. Mercier a vou cs dot 
Eviter ce defaut; il a dit hardiment ce qui bagate! 
penſoit, & il n'a pas été couronnè, cela était Fune , 
dans Pordre.. .. | | 

„ Pallois repondre aux objedtions de ce pro 
fane, & faire Vapologie de PAcademie; & à ct 
effet, je reſumois & récapitulois dans ma m 


((:299)) 

moire ce que jallois dire, lorſqu entra un cal- 
porteur qui remit à M. Goſſe deux brochures 
nouvelles. qe toinbe ſur lune; toit un pot- 
me heroique , intitulè : Couiſe des dnes. Le 
prẽambule m' en parut noble, n En 
voici des morecaux: 

„Les bons: Frangois qui aiment veritable- 
ment leur patrie ; ne verront qu' avec plaiſir un 
nouvel etabliffement qui va couyrir de gloire 
la nation: Tout univers a retenti des fameux 
exploits faits par des chevaux anglois , aux Sa- 
blons & a Verſailles. On y a vu de jeunes ſei- 
gneurs $'y. ruiner glorienſement. pour des che- 
vaux & des Jockeis. » 

„A Pimitation. de ces courſes. glorieuſes, 
on vient d'en inſtituer une aux ànes dans le 
village de Quervezi. Les payians ne pourroient 
pas parler d'argent, ils nen ont point. 9080 
Thonneur ,, honncur vaut tous les prix. 

i- Lane de maitre Lucas'a gagné le prix de ia 
14] courſe : il creva le lendemain ; mais on sen 
cs cf aiſement conſole. Cet ane valoit vingt Ecus, 
lus, & lui Ecort trés-utile; mais qxrimporte cela! 
of- I vaut bien mieux qu il ſoit crev< en faiſant une 
en- diene dans quinze minutes, que de conſerver 
oi une exiſtence obſcure . . . maitre, Lucas: ſe 
pon mine, ne-labgure. plus ſes terres, ne paie pourit 
wil BE domeſtiques , emprunte de tous les cores; 
wil bagatelles que tout cela] Qu'importe qu'il ſe 
eto rine, gil s'illuſtre | Maitre Lucas eſt à preſent 
un homme du bon ton. II n'ttoit auparavant 
qu'un miſerable Ruſtre. Au ſurplus, il ne fait 
tien. Mais à quoi bon toutes les ſciences ? La 
ſcience par excellence eſt celle de yu pa- 
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rier,; de ſavoir diſtinguer un cheval ang 
d'un normand. Un maquignon | Voila un hom- 
me utile a VEtat; auſſi les ſeigneurs doivent- 
ils créer une académie de Jockeis qui con- 
plétera le nombre de ces academies qui illuſ- 
trent le Royaume. . . . Siecle fortune! il rtoit 
" reſerve de Aeebuvrir Part de nourrir les che- 
vaux. Nos aieux imbeécilfes, nos hommes 4 
preèjugès ꝰimaginent qu'il leur faut de Vayoine; 
he non, des ok du ratafia , du n, 
morbleu. | 
„ parcotrois avec olaifir ce 1 
Torſque mon anti-academicien vint me dire en 
riant: Voulez-vous voir PapotheEoſe' de Vact- 
demie & de quelques-uns de ſes ſuppots. Or, 
Econtez les mEtamorphoſes du dix-huitieme fe- 
cle, reydation d'un Pithagorieien. Vous con- 
'noiſſez te ſyſtème de Pithagore. Vous favez qu'il 
fuppoſa que les ames etroĩent de corps en corps, 
& qu'en ſortant de l'un, la nature leur en 
aſſignoit un autre en proportion du bien on 
du mal qu'elles avoient commis. Voici done 
le ſort que les ames du dix-huitieme ſieche 
Eprouveront dans ce ſyſteme , 
„Le Duc de Lauſ. eſt changè en eels au- 
elois „le Marech. de Rich. en ſatyre, Fame 
de 1a Harpe eſt logte dans un morceau de gli 
1 ce, celle de Peconomiſte Beaudeau dans un 
10 grain de bled. 
1 Le fameun Frer. mangeoit des ronces, 
F tandis qu/a cotè de lui le hargneux Clement, 
} transforms en chien, aboyoit apres tous 16 
4 paſſans. On voyoit dans Penfoncement certam 
N abbe- Ter 22 metamorphoſe en ours, qui me 
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nacoit tons les animaux; la du Bar... . chan- 
gce en cet animal impudique, appelle dans un 
livre connu Ooſſa, _—_ au coin Tune rue pour 
devaliſer les paſſans. | 
„ Jy vis preſque tous ihe Ane "AY 
cois ſous ditterentes figures de betes. Le Gros 
ctoit en fliite organiſèe, & on diſoit qu'il n'a- 
voit pas changè d' etat. entendis un concert 
de peuple aquatique, & Von me dit que ctoit 
une troupe de chanteurs Italiens n en 
grenouilles . 7 

„ Juſte Ciel, dt anda vlaſphemes 
horribles | C'eſt un athée à coup ſar, qui a 
produit ce libelle. — Cela eſt aſſez probable ; 
car 'Anteur ne croit pas aux oracles de PAcæ- 
demie. — Maudit ſoit- il done] Anatheme a lui, 
a tous ſes adhErens! Metamorphoſer les Aca- 
demiciens en betes ] Paſſe encore pour un Cl& 
ment | mais l' Academie en corps! Plein dune 
ſainte colere, je continuois, lorſque je: fus 
arretè par M. Goſſe qui me remit une — de 
livres nouveaux. Les voici. „ 

„Juvenal traveſti en cuiſtre de College; Sa- 


tyre au tres-yEnerable M. Clement , le Coriphee 


des Pedans du dix-huitieme Gatle: n 2 

» A toute: eure. Conte ou Hiſtoire. deEdice 4 
Madame la Comteſſe de IH. . 

» DE conomi-mackze , pour ſervir de mad 
a la giganto-machie amuſante, Hiſtoirxe de la 
Guerre des Economiſtes. » 

v Avis aux * 1 leur ſance; dedie. A 
M. Tiſſot. „ 

» La Nouerie, ounouveau cours de e , 
woure dans; les manuſcrits du feu abbe de Voi- 
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-fen! : .... corrige par Madame de ld T. T. dap, litt. 
confidèrablement augmentè par * 4 Bout per 
pendant ſes loiſirs. „ 098 0 ” 
» UHeure du Lagquais, 9 dedie aux hery 

| * de qualité. A Gnide, chez Paul = * 
pres du Bourbier. „ nalil 
» La Reputation @ bon marche, Opèra comi- ” 


que, dedie a M. Favart, Auteur titulaire ds par 1 


Opera. des trois Sultanes & 6 Afanenes & Tabu: „ 
& de vingt autres. » Oper 
» Neuvaine ſur le Parnaſſe , pour la tifurres „ 
tion du bon ſens de M. Greſs. iy homn 
„ Tragedies de M. le Mierre; miſes en vers. „ ( 


\ » Le Cours des Cours, ou Ericycloptdie de teur. 
Cours; on y. trouve un cours de probite, par un jourd' 
ſmancier, revu par un procureur; cours d ami- demie 
tiè, par un courtiſan; cours d humanitè, par un chatic 
geolier; cours de pudeur par une actrice; cours WF voir le 


de Calembours, par M. de Biev. &c. &c. » je vou 
V La Lyre d' argent „ CTonte Wenn a VA „Je 
cademie Francoiſe. » ' de Put 
v L' Art de vendre les mauvais one, » 00 BY cenſent 
les Souſcriptions. v . caſion 
vy Memoires de M. de Bonnieres 5 Avocat 1 tua: Acad; 
duits en frangois. „ — Marm. 
|. . » Necrologe des {aA * 4 Reman 1 » Au 
» Morphee , traveſti en Citopen de Toulouſe, ¶ de Cali 
: Operalyrico-comique , dedie à M. du Rozoy. "WM hennifl, 
V Tarif des priz des Eloges dotnes par le Mer- „ Þ'o 
eure; on paie en proportion de la longueur d en me 
Particle, de la main- d œuvrè qu'on demande. voici ut 
Juſqu' au marchand db orvietan; tout eſt adm H v Ap. 
à sy faire inſerer : pour e prix des ſatj : que. Co. 
res, il faut &adrefier au redacteur de Faun mique a 
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litteraire;, à ce fils inconnu d' un fi giorjews 
ere. „ 
p » I Art de faire des contorſions , par M. Dau- 
berval, acteur francois. „ 
» Le Combat des Inſedes ou guerre des Jour- 
naliſtes. „ 

» Liſte de toutes les Academies de P Europe , 7 
par un Benediftin, 2 vol. in folio. „ 

» M. de Gerſol berae, ou Cambini tout 4 bas, 
Opera comique 3 parodie des Romans. 10 15 

„L' Academicien, ou le ſecret d'&tre 121 —4 
Wen. ſans merite. ” 

» Ce dernier article ralluma toute ma fu- 
teur... Il ſemble donc que tout conſpire au- 
burd hui a ſe rèvolter contre la vencrable Aca- 
demie! Ciel, as-tu done affez de foudres pour 
chatier ces mEcreans? . , , — Si vous vouliez 
voir les choſes avee un peu plas de ſang froid , 
je vous montrerois trois eſtampes curieuſes. „ 

» Je promis d' etre pacifique. Voyeꝛ le ſujet 
de Pune, me dit M. G. Les deut dnes qui Sen- 
tenſent, eſtampe allegorique, deſſinèe a Por- 
caſion de la reception de M. de la Harpe à 
Acad łmie Frangoiſe, auquel ur- M. de 
Marm..... » 

v Autre eſtampe ſur le meme ſujer: le cheval 
de Caligula, conſul , precede de faiſceaux & 
henniſſant par maniere de remerciment. 5 

» Jouvrois la bouche, M. G. me la ferma 
en me diſant, vous tfaimes pas les Italiens, 
roici un paquet à leur adreſſe. „ 11 

„Apollon jugè par Midas, eſtampe allégori- 
que. Ceſt un auteur qui preſents un opèra-co- 
mique au ſavant comite des hiſtrions Italiens. „ 


— — wan tre ” 
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» Comme nous admirions la fineſſe & la ye. 
Tits de cette derniere eſtampe, M. Goſſe reęut 
un paquet d'affiches & d avis, &c. &c. &e. y 


De Paris, le 15 Avril 177, 


 Avecvuns Gazette, aucun Journal, Monſieur, 
roſeront vous parler de la Philoſophie de Na. 
ture & de ce qui Seſt paſſe a Poccaſion de 
cet ouvrage, ou ne pourront le faire d'une 
, maniere ſatisfaiſante pour votre curiofite; ainſi 
vous devez me ſavoir gre de vous en rendre 
compte. Il y a quelques gens raiſonnables parmi 
les juges du Chatelet ; je ſais de Pun deux 
les details que je vais vous communiquer; ce 
rècit eſt un des monumens les plus curieux de 
Fimbecillite des hommes & de leur mechan- 
ceté. Apres ce trait, ne me reprochez plus de 
vous avoir dit que la raifon eſt un fatal pre- 
ſent de la nature; que Vinſtin&t des betes ell 
un guide bien plus ſar & qu'elles ſont bien 
plus heureuſes que nous, parce qu'il weſt pas 
en leur pouvoir d'en abuſer. Ecoutez & fre- 
miſſez d' horreur. 
Le 21 du mois dernier a été le jour fu- 
neſte o la voix du fanatiſme a convoque une 
aſſemblèe des Miniſtres de fa fureur. La ſeance 
a commences à ſept heures du matin & W dt 
termine qu'à onze heures du ſoir. Ce jour-l 
les Conſeillers du Chatelet ont neglige- toute 
autre partie de plaiſir. On mobtient pas fact 
lement d' eux un pareil ſacrifice, lorſqu'il Sag 
de xètablir la paix dans les familles, de fixer 
les prètentions qu'un frere fait valoir conte 
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un autre frere, Vetablir de juſtes limites entre. 
les proprietes de citoyens que Pinterer divife. 

M. de. Lille étoit averti qu'il ſeroit privé 
de la liberté, mais il devoit à ſes amis un der- 
nier gage de ſon innocence, & il a- comparu. 
Aſſigne pour tre oui, il Peſt rendu au Chateler 
4 ſept heures du matin. Des ce moment il a 
tte garde a vue, juſquia fa detention. On a 

{ des ſentinelles, on a double & enſuite 
triple la garde, & Von pretend que de temps 
en temps les eſpions, les huiſſiers & quelques 
conſeillers m&me yenolent reconnoitre leur 
rictime. 1 

A midi M. de Lille a été conduit à la ſalle 
du Conſeil pour ſubir ſon dernier interroga- 
toire: il avoit prepare un diſcours pour fa 
defenſe; on lui en a interdit la lecture. On 
la interrogè d' abord ſur la pretendue falſifi- 
6 WJ cation du manuſcrit ; ſes réponſes ont été 
ef Wh octtes & preciſes. On a bientdt abandonnè cet 
ien incident & on en eſt venu au fonds du proces. - 
pas Le Prefident du Chatelet a dit a Paccuſe, au 
fre- nom de fa compagnie: « Je (*) ſuppoſe; Mon- 


f. 7 
une (*) Les procedes de Vinquifition n'ont rien de plus 
ce odieux que ceci. Un auteur peut-il Etre reſponſable des 
idtes meme reprehenfibles qui $*offrent'a ſon imagination ? 
lintolerance de la Religion Chretienne eſt moins barbare 
ur-A que Mefieurs du Chatelet : Satan peut nous ſuggérer des 
oute idées contraires à la foi, on n'eſt pas damné pour cela. 
{aci- Le crime n'eſt que dans PopiniatretE avec laquelle on s'y 
livre contre Pavis de ſon confeſſeur ou le précepte du ca- 
techiſme. M. de Lille a pu introduire dans fon ouvrage , 
fixer WM ces principes errones ; il les a ſoumis à la cenſure, il a 
onde f#tisfait a la loi ; Vapprobation du cenſeur devoit le ſoul- 


— . 
N 


travaillions à la propagation de l'eſpece. 
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-fieur, que votre manuſcrit eſt en regle & que 
vous avez ſatisfait a la loi. Nous vous deck. 
rons maintenant que vous etes itiiniment cou- 


- pable d'avoir 'avance les propoſitions qui ſon; 50. 
dans votre ouvrage & ſur leſquelles nous atlo WI Leur 
vous interroger. „ Alors on eſt entre de pm leu 
& d' autre dans une foule de diſcuſſions mi- 60, 
taphyſiques & theologiques.. tus C. 

10. „ Vous avez dit (dans l'epitre dedic. une 
toire) qu'il falloit toujours finir par adorer Pa. I. 
myre (*) & ſuivre la nature; cela tend au fyi- Will * 2 

o. 


noſiſme; cela induit le lecteur A rejetter toute 
autre loi que celle de la nature. » ouvraf 

20. „ Vous avez avance qu'il Etoit immpol minell 
ble 4 Phomme- de reſondre le probleme d de Lan 
 Feffence de Dieu, & qu'il falloit Te contenter ſous v 


de Padorer en ſilence. „ La s 
30. „Vous avez diſtinguè un certain mY demieres 
homme, du culte du citoyen. '* | ad om! 


49. v Vous avez dit (dans un Eſſai far lei Gamne: 
vaten) qu'el y 2 * momens de N Meflier 
ce que 


NNE faire ay 


traire à tous les reproches , & ce dernier eſt le ſeul cow devant 
pable. Si Pauteur a falſiſié le manuſcrit qu'a paraphe |e a etre 
. cenſeur, & ſi après Yexamen „ il a fait à Vouvrage de de quin 
additions & des changemens qui n' ont point &té approve Kee I 
ves, il doit ſeul ſubir la peine ou tout au plus la partaget > 
avec Imprimeur. Le tele de la maiſon de Dieu a tele lant lib 
ment tranſporté nos reſpectables Juges, qu'ils n'ont p46 de tout 
daigné faire la moindre attention a ces incidens. Les cer Pan des 
ſeurs ont demandé en vain qu'on leur repreſentat le m- en rec 
nuſcrit qu'ils avoient paraphé; Vauteur a inutilement t 8 = 
clams de ſon cöté, &c. Ge. Lotti 
conſpedts 
le temp 


() La femme avec laquelle la nature veut que nov 
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dans les Etats, 'ou chague citoyen prend un ca- 
rafdere & ou les Rois ne ſont plus cd des hom- 


mes. ? 


50. „Vous avancez le blaſpheme que le bon- 
keur eft pour homme une ſuite d'inſtans mY 
teurx. 1 

60, » Vous avez of dire que les quatre ver- 
tus Cardinales ou primitives peuvent ſe reduire 
4 une ſeule. v 

70. » Vous avez avancé que Ia circonciſion 
eſt un outrage contre la Nature. » 

80, » Vous vous, etes abandonne dans votre 
ouyrage à une chaleur {imagination tres-cri- 
minelle : vous avez trace beaucoup de tableaux 
de Pamour : le mot jouiſſance ſe trouve ſouvent 
ſous votre plume. » 

La Compagnie a été aux opinions: les pre- 
mieres ont 6t6 pour condamner M. de Lille 
ad omnia citra mortem: on ne pouvoit con- 
damner à mort, parce que dans I'intervalle, 
Meſſicurs avoient dine, Enſuite on a opinè 4 
ce que Vauteur fut condamnè au carcan, a 
faire amende honorable, une torche en main 
devant le portail de FEgliſe metropolitaine & 
a etre banni à perpètuité. Enfin la pluralité 
de quinze voix contre ſept ate pour la ſen- 
tence dont je vous ai rendu compte. M. Sail- 
lant libraire qui a debits le livre, decharge 
de toute accuſation, par &gards pour ſon fils, 
Pun des familiers de Tinquifirion Francoife”, & 
en recompenfe de fa delation.... Mrs. le Prieur 
& Lottin Imprimeurs; Wenden etre plus cir- 
conſpeds, ce qui ètoĩt une eſpece de tache dans 
le temps où le jugement des triþunaux pou- 
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cenſeur des trois derniers volumes, mand! 6 


eſtimable, cenſeur des trois premiers volume, 
blame & detenu en priſon juſqu'a confirmation 


ils ſe ſoutiennent tous. 
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voit influer ſur Popinion publique: M. le E luce 


dans C 
mine. 

aux hu 
contre 


admaneſte.... M. Pabbe Chretien, homme ud 


. GO | 

de la ſentence. () M. de Lille, auteur, ban, _... 
4 tuite, ſes bi fiſques & detenu en pri Sg 
perpetuite, ſes biens confiſq en me. 


ſon juſqu'à confirmation de la ſentence. Les tra 
chefs du Chatelet, Mrs. le Prevor de Pary, 
le Lieutenant civil & Petit de la houvill 


point d 
entre 


expliq 


Lieutenant particulier, ont Ere pour Paccuſ 8 fin 
Je vous ai marque pourquoi les autres Magi: 0 
trats honnètes & raiſonnables de cette jurif- 28 
diction, r'ont. pas aſſiſtè au jugement. Dal fince; 
leurs dans les aſſemblèes ou il y a beaucoup elm 
d'hommes, il eſt rare que les gens ſenſes formen. Hg 
le plus grand nombre: auſſi la pluralité na 7 * 
ordinairement pas pour le meilleur avis. (4 ies ext 
moyen de recueillir les ſuffrages ne merite (> 
confiance que par la preponderance qu'ont nw, on pe 
turellement les gens Eclaires ſur ceux qui may... . 52. 
quent de lumieres & de jugement. Ceux-ciſ 47e. „ 
laiſſent ordinairement entrainer, & la honts lacti vi 
de n'avoir pas le ſens commun Vemporte fun ies, I 
Pent#tement de Vamour-propre , mais ce ne dan 
pas quand le fnatiſme eſt de la partie. 33 
Je vous parlerai bientôt de la nouvelle cg. agra 
tion de la Philoſophie de la Nature ou il] Mrces de 
33 ; fats & |, 
(*) Le Chitelet ne juge point en dernier reſſort. La“ Céſa 
ge point en dernier reſſo 

faire fera donc portée au Parlement. J'ai vu plußeue les 
Membres de cette Cour, indignés du Jugement du Cue ſomm 
let, mais il y a grand nombre de fanatiques partout inegalite 
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acoup de hoſes hardies , bien plus que 
ba - celle contre laquelle le Chatelet a fal. 


ine. Voici les paſſages qui ont donne lieu 

ax huic principaux chefs d accuſation intentes 
contre Vauteur. 

un ler. Chef. » 11 faut toujours fGnir par ſuivre 
mii nature & adorer Palmyre. » ( Tom. J. p. 22.) 
zn » Le probleme de Vefſence de Dieu n'a 
reg oint de données: toute la difference qu'il y 
un entre Vignorant & le ſavant qui eſſaient de 
le expliquer, c'eſt que Pun eſt dupe & autre 
ſt fripon. » (Tom. I. p. 271.) 
zwe. „On peut, fidele aux impreſſions du 
ns moral, rendre a Dieu un hommage pur 
| ſincere, ſans connoitre d'autre Pretre que 
i-meme & d autre autel que ſon cœur; voila 
e que p'appelle le culte de homme; on peut 
uſſi manifeſter ſon hommage par des ceremo- 
ies extErieures & des rites approuves par le 
ourernement ſous lequel on vit. Voila ce 
on peut appeller le culte du einger. » (Tom. I. 
og. 252.) 

me. » Sil y eut jamais un temps favorable 
FaQtivite des paſſions, c'eſt celui des guerres 
Wiles. II y a alors une fermentation univer- 
le dans les eſprits, PEtat $'Ebranle , mais 
3 ames ſe fortifient. Il ſemble que les orga- 
5 Sagrandifſent & que la nature double les 

orces de chaque individu. C'eſt alors que les 
fats & les particuliers prennent un caractere; 
e Céëſar & Cromwelt etonnent Europe & 
ue les Rois ne ſont plus que des hommes. 
e ſommeil de Empire eſt le triomphe de 
ncgalite, mais une revolution remet tous 


W 
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les hommes à leur place. Cependint il eſt trie '» & 
pour l'humanitè, qu'il faille que les Rois chan dime 
celent ſur leur trone & que les Etats ren- N ance 
verſent , pour que homme politique devienne ans le 
homme de la nature, » (Jom. III. p. 408.) WM: ter. 
5me. » Le bonheur eſt pour les etres ſen» propag 
bles une ſuite d'inſtans voluptueux. Comme Wncrice! 
ils ne peuvent continuer d' exiſter que park WI » 1! 
ſentiment du plaiſir, it s enſuit que le bon- er Van 
heur eſt dans la nature. Si Phomme- peut Gre Whlors qu 
heureux, ce n'eſt que par un noble uſage de Nes ame 
ſes facultes. Je reduis donc ce livre a un me d 
principe: je connoitrai le bonheur ſi je na. etre 
tere point Porganiſation de mon corps, fi je Nec un 
dirige mon entendement à la veritè & fi jᷣexeree Nui ne ( 
ma volontè a la vertu. .. » (Tom. H. p. 13, Nolence 
& 161.) reſſe pot 
dme. „On compte d' ordinaire quatre vertu ¶æuvre 
primitives, mais pourquoi mettre en ce rang, Ceſt 
la force qui ne ſe donne point, & la pru- ex erc. 
dence qui n'eſt point diftingute de la raiſon? {W*oignen 
le nombre de quatre eſt- il ſacrè pour nos mo- Nu met u 
raliſtes, comme celui de trois l'etoit pour les r de v. 
diſciples de Pithagore? » (Tom. IV. p. 158.) _ e 
5 4 deve 


„ 7me. Une des premieres inſultes faites à [a 
nature dans le plus precieux de nos organes, Et to 
c'eſt la circonciſion. » (Tom. VT. p. 87.) On ent de 
cette note au bas de la page: ce reſt qu/en gualui es ſenſi 
de phyſicien qu on parle ici de la circonciſion. ( 5 te rec 

as” es $46: ld mora 


1 


— 


e S . f 


(*) Pourquoi le Chatelet veut - il venger le Judailme 
& le Mahometiſme? Je ne comprends pas comment | 
Chriſtianiſme nous oblige a reſpecter la religion des Juil 
& leur lte, en les livrant en meme temps au mepris3 


Ment la It 
renverſée & 
dlcrit 2 
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y gwe. D'obſcurs mi ſantropes ont nit un 
crime de amour: c eſt le comble de ex trava- 
ance humaine d'avoir degrade un ſentiment 
ans lequel il n'y auroit point d' hommes ſur 

n terre. La nature dit à tous les hommes de ſe 
rropager & il n'y a que les apotres du nèant qui 
neritent d' etre | ancantis. „ (Tom. III. p. 224.) 


16 i 
Jo » Il me: ſemble que Vunigue-moyen de pu- 
er lamour , Ceſt d'en faire une paſſion. C eſt 


lors que ce feu celeſte peut devenir Valiment 


re 
de Nes ames les plus ſublimes, Un Seigneur par- 
un Whine dans les bras de ſa Ninon, me paroit 


n 6tre bien petit, mais un jeune homme n6 
wee un cœur ſenſible & des organes vigoureux, 
ü ne ſait point faire ſa cour, qui aime avec 
13. Nolence & qui ſe rend vertueux avec ſa ma- 
reſſe pour la mèriter.: c eſt a, mes yeux le chef 
tus W'euvre de la nature. » (Tom: III. p. 228.) 
ng, Ceſt le phyſique de education, ce ſont 
5 exercices vigoureux de la gymnaſtique, c'eſt 


n? doignement de toute jouiſſance prematuree 
no- ui met un fi grand intervalle entre nos vieil- 


rds de vingt ans & le heros qui le jour ètouffe 
5 lions entre ſes bras & la nuit force les vier- 
\ 12 6 devenir meres. »: (Tom. IV. p. 22.) 

» Er toi, amour, lien facre des Etres;, pur 


Jes J F - . . - 
ment de la nature, toi qui montes dans les 
autres ſenſibles, tous les reſſorts de la vertu; 
e reconnoitra chez un peuple qui ſe joue 

la morale? On donnera ton nom à ce ſen- 
— | 20305 ian 
line Freer 7 


ament la loi nouvelle a- telle py conſacrer celle quelle 
ws & deætruite, & d*anciennes pratiques qu elle 
nl en 1 10 1 2 


o 


* 


— 


— — - we, v. » , 7 WP a * 4 1 
- 1 7 * * 
＋ — — — - N _ N 
Go. 2 £4 A 4 = * =— 4 1 Wm wo 1 — _ - L 1 
g * wy 222 2 — — «4 a+ 1 2 
4 — _ hs — — 
- 12 — — 1S. - 7 q » — + 7 K — 
_ * — ws her py — 8 27 3 * A FM * _ . 8 1 — by 
—— EY by 0 . 4 _ 9 .* ; — . 3 
o * * 7 . 
” 


— 


— N 
4 — — . 2 
eee —— — 


— ũ—E ——— — 


— — £7 — — . - 
_ 6 : — — * r — et — 


2 A - »” 
e = — 
— | Im: 


” 9 —— 
8 — 41 — — * * 
Sr 
* —— * 


timent factice ne du beſoin de jouir & de 1; 
vanité d'ètre prefere ; homme de bien; te 
voyant dans la bouche de l'ëtre vil qui ſub- 
jugue toutes les femmes, les trahit & les d& 


5 
honore, te bannira de ſon cœur & rougin Pigr 
d'aimer. » (Tom. IV. p. 120.) | qui 

» Pudcur, ſentiment pur & ſublime que e tt 
tiens de la nature; que ton éloge Etoit bien puni 
dans mon cœur, avant de ſe preſenter foul appa 
ma plume ! mais pourquoi faut. il que je te lone? WM atteſ 
que la divinité du mal ait altere nos meurs, WM teurs 
pour que je te mette au rang des vertus!...,, Si 
ſans toi la deefſe des graces neſt qu'une femme droit 
ordinaire; ſans toi Alcibiade ne captive le giſtra 
beautes d'Athenes que pour les outrager .. ritcs 
tu apprends à la vierge timide à plaire & i faude 
ſon vainqueur à aimer ... . ta douce maęie & ce 
prolonge Pemphaſe- des jouiſfances ;\ elle faith Natur 


preſſentir le plaifir avant qu'il naiſſe & elle ei pour 
conſerve la ſenſation, lors mème qu'il n etre 1 
plus.. .. tu apprends au ſage a eſtimer la beauty aux d 
qui eſt dans ſes bras & a s eſtimer ſoi- meme A M. de 
moment que le dElire des ſens ſemble ancan lits, t 
tir la chaine de ſes devoirs. y (Tom. V. p. 3% k ſen 

Le Pline du fiecle a dit dans fon Hit recom} 
Naturelle, que nous avons eſſentiellement i qui me 
langue & les mains au- deſſus des animau A riger s 
& pluſieurs Ecrivains ont repete ce paradoxe 
croyant que le nom de Pauteur devoit les d 
penſer de examen... . M. de Buffon & fe 
diſciples deyoient ſe contenter de dire, ( 
homme a la langue & la main infiniment p! 
perfectionnèes que le reſte des animaux: alot 
ils Lauroient maintenu à la tète de Vechel 


4 " - 


N f 
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mimale Cans lui donner les qualites _exclufſ- 


ves que lui diſputent la FARE, & la raiſon.» 


(Tom. V. p. 9. C13.) 
„ Heureuſes les nations de page Fl or oi 


lignorance du mal tient lieu de la vertu, 
qui ſont gouvern6es par un inſtinct ſage plu- 
tot que par des loix, & chez qui les remords 
puniſſent bien mieux les crimes que ce vain 
appareil de ſupplices qui chez les peuples , 
atteſtent encore plus la barbarie des legifla- 
teurs que leur Equite! » (Tom, V. p. 393.) 

Si Auteur de la Philoſophie de la nature 
toit été punt pour Vemphaſe & le ton ma- 
giſtral avec leſquels il débite d anciennes ve- 
ritts & de vieilles rèveries; pour avoir Echa- 
faude des fragmens de ſyſt*mes fur. des fables 
& ce qu'on appelle en phyſique & Hiſtoire 
Naturelle, des contes de bonne femme; enfin 
pour avoir cru qu avec de I'eſprit on pouvoir 
etre le precepteur du Senre-humain & aſpirer 
aux droits du genie; f Ia peine infligèe à 
M. de Lille avoit été proportionnée a ces dé- 
lits, tous les gens ſenſes auroient applaudi à 
la ſentence. Il auroit fallu en meme temps 
recompenſer les vues honnetes de cet ecrivain 
qui mérite d'Ctre encourage. II falloit le cor- 
riger & non ſevir contre lui: il a voulu com- 
mencer par oli fans doute il pourroit finir un 
jour: par Eclairer les autres avant d'avoir 
donné a ſes idées le temps de mürir; par 
tirer des conſequence: importantes Yobſerva- 
tions qu'il auroit df d'abord faire & mediter, 
M. de Lille parott avoir la prodigieuſement, 
mais il ne ſuffic pas d avoir rafſemble un grand 

Tome IV, © ** O 
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EC Bn 
nombre de matériaux por conſtruire um cc. 
ice ſolide; & de 'tenouveller des paradoxes 
deja detruits , pour meriter le titre de Philo- 
"fophe. N f 5 : | | F 5195934 | 
MN. de Lille blame avec raiſon les ufage, 
barbares de quelques peuples, de ceux entr' u- 
tres qui, voulant refaire Phomme de la nature, 
mettent en moule la tete des enfans pour lui 
donner 1x forme d'un cylindre. Les facultt 
du cerveau en ſont nèceſſairement alterd, 
Sommes-nous plus raiſonnables que ces ri 
tions ſtages? quelques auteurs, & celui de 
la Philoſophie de Ia nature eſt de ce nombre, 
ont penſe que c'eſt à la petiteſſe du cerveau 
qu'il faut attribuer Pintervalle immenſe qui 
eſt entre Vintelligence de ces ſauvages & celle 
d'un philoſophe tel que Monteſquieu. Willi 
2 cherche A prouver par la diſſection de plt- 
fieurs cadavres , que le cerveau d'un itmbecille 
Etoit beaucou pls petit que celui d'un hom- 
me de genie. M. de Lille rappelle auſſi à Vap- 
pui de cette opinion, Pobſervarion qui { 
trouve dans une vie de Paſcal , que la natute 
avoit accords à ce beau genie un cervem 
d'une "Etendite extragrdinaire. Daprès cela 
Monſieur, le Chevalier Rutlige auroir du met 
tre un compas de proportion entre les mai 
de Madame de Folincourt pour juger du me- 
rite de ceux qu'on lui préſentoit. Au relte, 
Monſieur , les apparences ſont bien trompeuſe 
ſur ce point: la grandeur du crane eſt in 
ſigne tres-6quivoque de celle 'du cerveau;! 
y a tant de tEtes vuides? les philofoph&s' alt: 
quels on doit ce ſyſtème qui à donné lien 
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aux facons de parler encore en uſage, C'eſt 
une forte tète, C eſt-A-dire, un homme de genie; 
ceſt une petite tète, c' eſt-à-dire, un homme 
nediocre; ces philoſophes , dis- je, ont mal ob- 
ſerve. Jai eu la curioſitè de verifier leurs idées 
& ho vu avec a que les La H.. 
les . .. les. . . les. . . avoient des tEtes dun 
rolume conſiderable. . 

M. de Lille paſſe legerement ſur tout ce 
qui Ya embarrafſe. On le remarque a Particle 
m- Plaifir. La meilleure maniere , dit-il, de trai- 
de ter d'un Crre auſſi ſuperficiel , c*eft de Peffleurer. 
te, En effet, en pareille matiere il yaut mieux 
ea ſentir que diſſerter. 
qui Il y a de tout dans Pouvrage que j'ai ſous 
elle les yeux, -mEtaphyſique , morale, hiſtoire, 
lis I phyſique, math&marique , 'potfie , roman, &c. 
Pla- ent autres contes philoſophiques dont il eft 
cille WM entremele , celui- ci eſt affez bizarre; c'eſt Phiſ- 
otn- toire du maitre de Zoroaſtre, qui apres avoir 
Pap- Wperdu de vue le grand philoſophe qu'il avoit 
i ſe FWarracht a la mort dont il étoit menace dans 
tare ſon berceau , le retrouve dans une ifle deſerte. 
ven l cn fait fon gendre apres Pavoir Epure par 


ela le feu d'une grande machine d'électricitè 4 
met. plateau & Pavoir Eprouve par la commotion 
nains de l'experience de Leyde. LAuteur a prevu 
me- eu on ſeroit Etonne de voir le precepteur de 
elte, WE-oroaſtre deja au courant de ces decouvertes : 
euſe il fair a cela une reponſe à laquelle il n'y a 


nen a repliquer. Puiſque Timee de Locres 
a parlè de la vertu attractive de Pambre frottè, 
es anciens n'ont pu ignorer les autres phe- 


lomenes de l'electricité. Au 1 peu s'en 
2 


_ ques paſſages de la partie qui à pour titre, 


ce qu'il dit de hardi & de philoſophique far 
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faut que M. de Lille r'avance très- ſerieuſe- 
ment que les modernes n'ont rien découven 
que les anciens maient ſu... 

Pour vous faire connoitre le yle & la facon 
de penſer de Fauteur, je vous tranſcrirai quel- 


P Homme aveg Dieu. Apres avoir combattu [' 
théiſme & en avoir trace Phiſtoire, il en view 
aux cultes religieux. C'eſt la qu'il auroit pu 
meriter l'animadverſion des defenſeurs de la ſoi, 
fi la premiere edition ſur laquelle ce livre & 
Pauteur ont été condamnes , avoit renferms 


cette matiere ſacrèe. « Tout culte religieur 
» doit Etre fonde ſur la raiſon... . Les enthou- 
» fiaſtes qui ont bati edifice religieux fur |; 
» ruine totale de la raiſon, ont ajouts la ty- 
» rannie a l'extravagance: ils ont dit a Phone 
v me : ſois un vil automate dont je dirigerat u erreurs 
» reſſorts; crois & tremble : la voiæ du PreimnWtant d': 

» eft plus pour ton oreille que le cri de la nam Minit 
„ Je voudrois bien ſavoir comment PEtre e avoir 
„ ſenticllement bienfaiſant peut exiger qu mens; 
» Nous croyons ce qui paroit une erreur à no (aver 
y tre intelligence: Dieu reſt point contradiegÞ deux 
» toire; il ne nous dit pas par la voix des mf rife le 
» thematiciens trois font trois, & par la v tion; 
» des Prètres, trois ne font qu'un: ſi * lation 
» rele eſt dans Verreur en ne croyant pas à f Tout 
» trinite de Platon, cette erreur eſt inrineiſ au- deſſ 
» ble, & le Dieu qui la puniroit ſeroit le tres de 


» ran du genre humain, Quand la queſtion qi Rois : 
» diviſe le Pretre & le Philoſophe eſt un p Pontife 
v bleme, ce dernier, pour le bien de la pa metre 


% 
. 


(37) | 

„ peut ſoumettre a Dieu fa raiſon : mais quand 
nv les dogmes propoſes ſont Evidemment abſur- 

des, faire le ſacrifice de ſon intelligence, 
on Wl » ceſt le dernier periode de la baſſeſſe: c'eſt 
el., aduler VErre Supreme; c'eſt le traiter comme 
le Deſpote de Vancienne Perſe Etoit traité 
ba. par ſes eunuques & ſes Satrapes.... Je le di- 
em WM » rai donc avec franchiſe , quoique je voie la 
pu  » ſoudre theologique ſur le point d'eclater ſur 
foi, ma tete: la raiſon humaine qu'on dedaigne, 
: & qu'on degrade, qu'on anantit: eh bien, cette 
m » raiſon.... eſt le juge ſupreme de toutes les 
fac WY » religions... » Dans mille endroits de ſon ou- 
cur WM rage , M. de Lille combat avec juſtice Pauteur 
zu- du Syfteme de la Nature; il me ſemble cepen- 
uu dant qu'ils ne ſont pas très-eloignés de princi- 
1: bs, & que fi le premier Etoit plus conſequent 
„0m meilleur logicien, il adopteroit toutes les 
ai lu erreurs de celui-ci meme , qu'il refute avec 
dem tant d'avantage. Un mot fur les Pretres : « les 
ature Miniſtres de la religion pretendent toujours 
avoir precede la formation des gouverne- 
nens; c'eſt du Ciel qu' ils diſent tenir le droit 
dbaveugler la terre. Si Pon demande dans les 
p deux mondes quel eſt le diplome qui auto- 
p riſe le ſacerdoce, on dit que c' eſt la revela- 
tion; fi on demande ce qui autoriſe la rev&- 
lation, on rEpond que C'eſt le ſacerdoce.... 
Tout citoyen qui reſt pas dans Etat, eſt 
au-deſſus de PEtat : voila pourquoi les Prè- 
| tres de tout temps ſe ſont dit les Egaux des 
Rois: il y a mEme cu des religions ou un 
Pontife a dit aux Souverains; je ſuis votre 
pan maitre; où il 1 
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y ot il trace une ligne ſur le globe, pour 


* toi 
„leur partager un monde que leurs ſoldas , v0! 
» alloient conquerir..... II eſt bien Etonnan; v act 
» que le; Souverains de IEurope «claire , me 
» n'aient jamais ouvert les yeux fur le dau- cor 
» ger, en politique, de laiſſer ſubſiſter dan; la 
». leurs Etats une puiſſance rivale, qui peut i des 
chaque inſtant armer contr'enx le fanatiſme n c eſ 
» de la moitié d'une nation, & la credulits Wi » la 1 
» de l'autre; qu'on wait pas enchains à ja- WM maint: 
» mais Vinſpire qui, comme le vieil de la Mon- [avcz 
„ taigne,, ordonne de croire ce qu'il veut, & diitiot 
» de frapper ce qu'il lui plalt; qu'on ne fi- Hl voil 
» mile pas autour des tr6nes de cette foule def pour | 


» regicides commis par les Miniſtres des auteꝶ, BW Un | 
» depuis le Pontifie Joad qui fait maſſacraMWrappel 
„ Athalie , juſqu'a Malagrida qui charge, nee m. 


vy nom du ciel, la carahine deſtinée a tuer lect (an: 


» Roi de Portugal. Le Pontife qui proſerit | 
» tètes couronnces eſt autant plus redous 
v ble, qu'il a le pouvoir de ſanctifier la wan 
» des ſatellites de ſes vengeances. Na- t- on p4 
» rEpandu a Lisbonne , Fhiſtoire des appar 
» tions de la Vierge a Malagrida * Nz-to 
» pas invoque à Rome, comme un faint, | 
» moine Clement qui aflaſlina le predeceſſ 
» de Henri IV?... . Le Pretre eft dangerei 
v au repos de la ſociere, lors meme qu'il lail 
» repoſer le poignard du fanatiſme dans { 
» fourreau. Quelle eft cette foule de pratiqu 
» minutienſes , de cEremonies frivoles, Jy; a fa 
v piations abſurdes, que le ſacerdoce a ſub 5; par 
» tudes aux grands principes de la moral tie =} 
o Eft-ce honorer Dieu que de retrecir ſon , pour f 
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our WY tendement? Toutes les genuſlaxions des de- 
lars WY Lots, tous les jubiles des Papes. valent-ils. un 
am „ acte de vertu? .C'eſt par le ſyſteme de mo- 
ee , mcries religicuſes qu'on eſt venu à bout de 
lan- WY corrompre les mœuxs des peuples: Ceſt pax 
uam la qu'on @ fait de la poſtèritè des Regulus & 
ut + il » dcs Catons, des diſtributeurs d'indulgences: 
ime „ c'eſt par · la que le Jeſuite le Tellier a degrade 
alice WY » la vieilleſfſe de Louis XIV. » Que ferez-· vous 
maintenant à P'auteur, reſpectables juges qui 
ar- cz vous a la mort civile pour la premicre 
t, & dition? C'étoit un enfant qui badinoit avec 
fr le voile ſacréè: il emploi ici A ſs forges 
le def pour Varracher entierement. 
tek Un pretendu inſpire a voulu prouver que le | 
acreMWrappel des Jeſuites Etoit predit pour: cette an- 
nee meme par les livres Laces. L Apocalypſe 
elt ſans contredit , celui qui pretoit. le plus 4 
de ſemblables- wertes c eſt celui que le Jeſui- 
üphile a commenté. Lg Parlement, ſur la de- 
nonciation de M. Angran, avoit remis entre 
es mains des gens du Roi Pourage & toutes 
es pieces relatives aux manceuvres dont les Je- 
ſuites ſont accuſes en ce moment. Quant a ce 
ternier objet, il paroit- qu'on en reſtera la, 
ais il ètoit dans Pordre que le Commentaire de: 
Apocalypſe fut briile. execution en a. 6t6 
ate d'après le requiſitoire de M. Seguier. en 
 08Witcrai ſeulement ce paragraphe fingulier, on 

W Compagnie de Jeſus eſt comparèe au peuple 
i a ſacrifiè le fondateur de notre religion. 
Si parmi les membres de cette Societe anèan- 
oral tic „il exiftoit des eſprits aſſea credules , 


on ei pour fe flatter de former * une con- 
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„ gr6gation réelle, de meme que le penyte 
„ errant & 'repandu dans le monde entier, 
„ par- tout proſcrit, par- tout rejetè, ſe flatte 
„ totijours de former un corps de nation, il 
„ eſt impoſfible de diſſiper un aveuglement 
„ volontaire, mais qui ſert à entretenir de 
„ eſperances chymeriques dans des eſprits in- 
„ tErefſes a en perpetuer l'illuſion; nous wen- 
,» treprendrons point de les convaincre ; now 
„nous contenterons d'aſſurer la Cour qu'il ny 
„ 2 rien à craindre fur le rétabliſſement de 
la Societe : notre miniſtere veille ſur ſe 
„ demarches; & ſi quelques-uns des membre 
„ qui Pont anciennement compoſee , ſe font 
„ trouves enſemble chez leurs anciens parti- 
„ fans, Cetoit tout au plus pour y confondre 
„ leurs regrets, & jouir du commerce de cem 
„ qui leur avoient été attaches. „ 
Vn critique fameux parmi nous vient de 
receyoir cette lettre laconique. Vous Ctes un 
petit J. F...., mais un grand puriſte ; marque 
mot fi cela eft frungois. | 


Sign, Dorat, 


L'exiſtence de cette lettre neſt point dow 
reuſe; elle a été vraiment adreſſèe a un Jour 
naliſte de votre connoiſſance, qui avoit accuſt 
Fauteur , d' incorrection & d' obſcuritè dans le 
ſtyle. Au reſte, elle eſt reſtèe ſans reponſe à 
fans ſuite , ainſi que beaucoup d'autres genti- 
leſſes de cette nature qui ſe ſont paſlces entre 
les mèmes per ſonnages. | 

Un particulier emmena avec lui, la ſemaine 
paſſce, à une maiſon de campagne dont il de 
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noit de faire Pacquiſition , M. Clement , auteur 
qui vous eſt connu par des ſatyres & des cri- 
tiques. Apres lui avoir fait tout examiner, ce 
particulier demanda a M. Clement ce qu'il trou- 
nt voit A redire a ſon logement & a ſon jardin. — 
« je trouve le tout tres-bien , je ne critique que 
N= cette montagne qui offuſque la vue. — Je you- 
n- WH drois bien, repartit le maitre de la maiſon, que 
uy 
'y 
de 


votre critique emportdt la piece. | 
Le fameux Fermier general Bouret a été 


un de ces matins trouve mort dans ſon lit. 
les peu avant ſa mort il avoit annonce ſa fin à ſes 


ro Wl amis, ce qui a fait croire qu'il geſt empoi- 
om ſonné. Avec des richeſſes immenſes il a eu le 
ri - ſecret de vivre toujours dans la gene, & il 
dre etoit prèt a tomber dans la miſere; il laiſſe cing 
em millions de dettes & meurt preſqu'inſolvablo 
Un faſte & un luxe dont on ne peut ſe faire 
de d'idee, Pont reduit 1a; il les pouffoit au point 
in davoir nourri une vache avec des petits pois 
ue 150 livres le litron, pour pouvoir en rega- 
ler dans la primeur une femme qui ne vivoit 
at, que de lait. II y a de lui mille traits de cette 
nature, 
dou- On raconte que M. Ie Comte de Lauraguais, 
ſour WM allant un de ces matins en chenille dans un 
cuſt WM facre, fut arrèt dans un embarras 4 cõtè d'une 
ns le fuperbe voĩture on Etoit M. de B., Intendant 
de Province, avec fa femme qui eſt de la figure 
la plus defagreable. M. de B. dit avec hauteur 
au fiacre de reculer. M. de Lauraguais repon- 
dit avec fiertè & dèfendit, au cocher de re- 
mucr. M. de B. demanda excuſe. au Comte, 
ous pretexte de ne Vayoir pas 1. apper- 
. * f * 3 4 
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gu. Qu importe, dit le Comte, qui Etes-yous ici ont 
Monſieur pour parler d'un ton i haut au dernici moi 
particulier? Madame VIntendante qui avoit jui. bent 
ques-1a garde le filence, SEcria que ce proctds a d 
n'ttoit guere honnète pour un homme de qua- ſent 
lies, & en difant cela elle mit la tete à la com 
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11 portiere. 4k ! pardon, Madame, dit M. de Lau- Prin 
| i | raguais, fi vous vous fuſfiex montree plut6t, l: Wl rend 
414 cocher, les chevaux, moi, & tout Pequipage au- tre d 
15 roient recule. . tend! 
{44 Depuis long-temps , Monſieur , on avoit ime Wl pour 

1 zine un meridien Pune eſpece nouvelle: M. Je I dent 
44 Comte d' Angiviller, pour favoriſer tout ce qui ¶ vient 

1 peut exciter emulation des talens, ſe pro- tein | 
. poſe , dit-on, de le faire exécuter inceflam- mattr 
( 164 ment : en faiſant poſer fur la terraſſe du bati-· ¶ couſir 

UA ment de la Samaritaine, un canon de moyenne ¶ cercm 

Ka groſſeur, lequel par le moyen d'un verre ar. Farrei 

Tr dent dirige par un conduit dont un bout re- Comm 

| ondra à la lumiere du canon & l'autre preci- WM ch bi, 

ſéement a Pendroit où le ſoleil ſe trouve au IM ſecond 

milieu de fa courſe , prendra feu, les jours od reur, « 

les aſſit 


le temps ſera ſerein, & par ſon exploſton am 
noncera à tout Paris Pheure du midi. Tout doit ¶ de po! 
etre arrange par un calcul fi juſte que le coup {Waile a 
de canon ne doit partir quapres le carillon ¶ ques de 
de la Samaritaine, qui precede le premier coup N oublier 
de midi. On « 


De Paris, le 19 Avril 17 


LEMPEREUR eſt arrive ici hier au foir. On 
s'eſt arrache le journal de ſon voyage qu'on! 
regu r6gulierement a la Cour, & les gens ſage 
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ont vu avec admiration. que S. M. I. cherche 
moins la ſociete des grands, que celles qui flat- 


f- tent ſon gout. pour Vobſeryation'& le deſir quꝭil 
de a 4'crendre ſes connoiſſances. Son voyage pre- 
a ſente deja pluſieurs de ces traits qui ont fait 


la connoitre Vattabilite & la bienfaiſance de ce 
u- Prince. Artive a une poſte plutòt qu'on ne at- 
 W icndoit, il ne trouve point de cheyaux. Le mai- 
au- ¶ ue de poſte ne le connoiſſant point le prie d'at- 

tendre: il a, dit-il, envoys: tqus ſes: chevaux 
ma- pour chercher ſes parens & ſes amis qui doi- 
le vent aſſiſter au baptème d'un fils que fa femme 
qui vient de lui donner. Le Comte de Falckenſ- 
ro- tein propoſe de tenir Venfant fur les fonts: le 
am- maitre de poſte prefere un tel compere a fon 


i- couſin le fermier qu'il avoit fait avertir. La 


nne ceremonie fe fait. Le Cure demande le nom du 
ar- Farrein — Jaſeph .... — Celui de famille? 
16 Comment? Joſeph, celtafſez.... mais l.. 
reci- ch bien, mettez⸗ ... Joſeph ſecond... . 
e u /ecor:d ? ſoit... & les qualites ?.....— Empe- 
s on eur, &c...... Le Cure, le Vicaire & tous 
les aſſiſtans de palir , de trembler, & le maitre 
de poſte de tomber à ſes pieds. LEmpereur a 
laifſe a cette famille de bonnes gens, des mar- 


oublier ſon filleul. J 

On touche enfin au moment de voir le ju- 
gement de Paffaire de M. le Maréchal dg Ri- 
chelieu. M. de Vedel- montel , Chevalier de 
St. Louis, inculps dans cette affaire, vient de 
roduire un réſumè general, curieux par la 
tardieſſe avec laquelle il eſt Ecrit. It s'y juſtiſie 
victorĩeuſement & refute avec Energie toutes 


ques de fa liberalite & a promis de ne point 
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les acciifarions qu'on lui a intentCes It y atn - pat 
M. de Richelieu avec la fermetè de Pinng- jo 
cence ; & ſans ègard ni reſpect pour la dighits wu 
d'un des juges de la nobleſſe, Foutrage avec les jug 


memes expreſſions avec leſquelles il a été ou- 
tragé. II reſt pas poſſible de porter plus loin 
la hauteur avec laquelle il traite ſon accuſa- 
teur. Il va m&me juſqu'a Paccuſer à ſon tour 
& de la facon la plus violente, de fauſſete & 
d' inſidélitè dans ſes rècits. ; 
Linteret que Pon ne peut s'empeècher de 
prendre à Paffaire du Sr. Deſrues, qui ne peut 
etre aſſez puni sil eſt coupable, & aſſea indem -· 
ni ſè s'il eſt innocent, ne me permet pas de vou 
laiſſer ignorer aucun de ſes détails. Un Eyenc- 
ment tout recent ſemble convaincre cet homme 
du crime atroce dont il a ètè accuſe. Vendredi 
dernier, le Commiſſaire Mutel fut appelle par 
le Receveur, un de nos plus adroits InſpeRteurs 
de police, dans une cave, rue de la Mortellerie, 
eu la terre paroifſoit nouvellement remuce; 
on fouilla long-temps & enfin on trouva à la 
profondeur de quatre pieds un cadavre encore 
très-reconnoiſſable. M. de la Motte qu on ft 
venir & pluſieurs temoins qui avoient conf 
fa femme, declarerent que toit cette mal- 
heureuſe victime de la cupidite de Vinfame 
affaffin. Le ſcelerat avoit louè cette cave ſou 
nn nom empruntè quelque temps avant fon for: 
fait. Les chirurgiens ont verifie' que Madame 
de la Motte avoit 6tE empoiſonnee. Deſrus D* 
perfiſte-a nier; ſes defenſeurs pretendent ei Sui 
core qu'il n'eſt pas coupable, & qu un autre Ya 
a pu executer cet affreux aſſaſſinat pour Sem Lo 


A BT ae T ' 


(325) 
parer des cent mille livres qu'il aſſure tou- 
jours avoir payces; enſin cette decouverte aug- 
mente les preſomptions contre lui, mais les 
juges ne ſont point encore affez Eclairts pour 


prononcer. On a eu quelques raiſons de croire 


qu'il a tus le jeune la Motte dans Ie bois de 
Boulogne } plus de quatre cens perſonnes le 
arcourent en ce moment pour y decouvrir 
le cadavre. I eft vehEmentement ſoupconne 
Pun grand nombre d'autres crimes de cette 
nature. On a fu qu'il toit le laquais d'un 


homme qui a étè trouvé pendu & volé il ya 


dix à douze ans dans ſon propre appartement. 
I doit ètre le ſcelerat le plus adroit, comme 
le plus atroce. On ma pu decouvrir ſur fon 
viſage aucune alteration , ſoit dans les con- 
frontations , ſoit. dans les interrogatoires. Son 
dernier crime meditè depuis long-temps a EtE 
execute avec toute Padreſſe dune politique 
rafinte; II s'eſt habille en femme, a été à 
Lyon, y a fait un acte chez un notaire & 
a contrefait , pour le ſigner, Pecritnre de 
Madame la Motte. II ſe flattoit par-Iz,” de 
faire croĩire qu'elle Etoit vraiment allèe à 
Geneve. Ce proces atire attention univer- 
ſelle. en Th 2 n 


Imitation de roa. 4 Horace: Parcus Deorum 
cultor. 


Dune fauſſe Philoſophie 

Suivant les conſeils dangereux, 
Vai neglige dans ma folie 

Le culte que Lon doit aux Dieur. 
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--- Ma raiſon aujourd'hui Sepure + -- ot” vv 
- T'appercois enſin le danger, 8 
Et dans une route plus ſure 

Je ſuis pret a m'engager. 


Fai vu le maitre du tonnerre 

Promenant ſon char dans les cieux , 

Sous f ſes pieds cbranler la terre 
Et VEclairer de mille feux, 1 


Sa foudre embraſoit les campegnes 
Bouleverfoir le ſein des mers, 
Frappoit la cime des montagnes 


Et Penetroir juſqu'avx enfers, 


Les dieux peuvent par dowd: puiſſance 
A leur- gre: changer notre fort , | 
Au néant Conner l'exiſtence, 

| a S e IEEE 


De Verſailles , fe 23 Avril — 


Loxsour VPEmpereur eſt arrive ici, Abbe 
de Vermont, Lecteur de la Reine, Pattendoit 
2 la porte de appartement & Va introduit 
juſqu'au cabinet. Les deux auguſtes perſonna- 
ges ſe ſont embraſſes avec une tendreſſe mar- 
quee par des larmes, enſuite tous deux ont 
ri; la Reine wa parle qu' allemand, & ayant 
au bout d'une demi-heure pris ſon frere par- 
deſſous le bras, elle Pa conduit chez le Roi 
& de la chez les Princeſſes. LEmpereur ef 
alle le meme matin avec le Comte Belgiojoſo 
chez les Miniſtres, en commencant par le Men. 
tor. Chez celui- th „le Prince a df attendre 
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neuf à dix minutes, parce que M. de Bel- 
giojoſo S tant ſeulement nommè au valet de 
chambre, fans annoncer le Comte Falckenf 
tein, celui-ci le pria dattendre , diſant que 
M. de Maurepas Etoit enferme avec M. Ta- 
boureau. Le Prince Havre qui ſurvint fit figne 
au valet de chambre qui, tout confus, ou- 
vrit la porte du cabinet. M. de Maurepas fe 
repandit en excuſes que le Comte de Falc- 
kenſtein fit ceſſer, en diſant: Monſieur , les 
affaires d Etat doivent aller avant les viſites des 
particuliers. Les viſites ſinies, le Roi, la Reine 
& le Comte ont dine en tri, pendant le 
repas PEmpereur étoit fort reſerve & affec- 
toit prefgwun air de reſpect: au ſortir de table, 
ih eſt retournè A Paris. Le meme jour les Prin- 
ces du ſang s etoĩent fait Ecrire chez le Comte 
de Mercy, & PEmpereur en a fait faire au- 
tant chez eux le lendemain , a leur égard on 
en reſtera la, & il ne mangera chez per- 
4h ſonne. II a d&ja preſque tout vifite ce qu'il y 
2 de curieux & meme les principales bouti- 
ques de Paris, ou on ne a pas reconnu,, 
ttant avec un habit brun uni & un fidele 
guide, que lui a donne VAmbaſſadeur. Aux 
lavalides , PEmpereur a obſerve que la con- 
ſommation du bois dans les cuiſines Etoit ou- 
tree. Il y a dans cet hotel une ſalle dite des 
Miniſtres, où celui de la guerre donne au- 
dience. LEmpereur étant dans cette ſalle, a 
demande: Combien faut-il etre de temps Mi- 
niſtre en France pour obtenir les Invalides ? 
combien vient il ici de Miniſtres differens dans 
ut eſpace de dix annees..7... 
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Mardi le Comte de Falckenſtein eſt reyenz | 


ici & geſt loge dans une petite chambre d'une * 
femme de la Reine qui tient à celle de cette 7 
Princeſſe. II a ſoupè encore en trio. Le len- TY 


demain de grand matin il eſt alle de pied 
avec ſon guide voir la meEnagerie. Le Suiſſe * 


ne le connoiſſant pas, le pria d'attendre qu'il 74 
vint encore une compagnie, ne ſe ſouciant 0 
pas d'ouvrir les courſes & les loges des betes pen 
pour un ſeul curicux. Le Comte veſt fait un MP! 


plaiſir d' attendre, en ſe promenant , la commo- "OP 
dite du Suiſſe; une compagnie eſt arrivee, le 3 
Comte a viſitè avec elle. Cette compagnie a M 
donne fix liv. au Suiſſe , & le Comte dix louis, WM ... 
preſent qui lui a ouvert les yeux. II a pleure ze 1 
de deſeſpoir d'avoir oſeè faire attendre Fauguſſe nit 
frere de la Reine. je 7g 

M. de St. Germain a fait fa paix avec le ape- 
Mentor & a repris ſon credit auprès du Roi. . 
It eſt a ce moment enfermè avec Sa Majeſte, 
pour y conſommer peut-ttre le deſeſpoir de 
M. de Caſtries par la ſubverſion de la Gen- 
darmerie. 


De Verſailles, le 26 Avril 17. 


Loxsguz PEmpereur arriva la premiere fois 
chez la Reine, elle dit 4 ſa nombreuſe Cour: 
Je ne vous preſente point à mon frere ; mais jt 
vous preſente mon ſrere , voulant faire ſentit 
par-la Vincognito qu'il avoit reſolu de /gardet- 

Ce Prince a été tellement &meryeills du b. 
timent des Invalides & ſur- tout du dome, qui 
a dit au Roi : Vous poſſedez le plus bel edifi 
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n . PEvrope., — Lequel donc? =» les Invaks 


e des. — On le dit. — Comment, eft-ce que vous 
te navez pas encore examine cet edifice ? — Ma fot, 
N- non. — Ni mot non plus, reprit la Reine. 
d Ak ! pour vous, ma ſeur, dit VEmpereur en 
le riant , je ren ſuis point etonne, vous avez tant 
"Il affaires. 

nt Ce Prince continue de voir tout ce 

tes peut exciter ſa curiofite, il garde très- ſcrupu- 
un lenſement Vincognito qui lui donne la facilite 


no· de tout voir, de “ᷣinſtruire de tout. Il entre 
le dans les plus petits details, 

2 M. le Comte d' Artois eſt celui de nos Prin- 
us, es pour lequel PEmpereur paroit avoir le plus 
ure de penchant , il lui a dit: Vous aver de Peſ- 
uſte prit , des graces & de la figure, fi Pamitie que 
je me ſens pour vous ne maveugle pas, je crots 
appercevoir en vous tout ce "qu'il faut pour de- 
verur un grand homme , mais permetteg-moi de 
yous le dire ( mon amitie, le bien que je vous 
yeux & mon age & meme mon experience dejd 
bien exercee m'en donnent le droit), avec tant 
de qualites brillantes il vous faudroit peu de tra- 
rail pour en acquerir de plus ſolides. Si mes af 
faires me permettoient de reſter plus longtemps 
avec vous , je crois pouvoir me flatter que je 
ne tarderois pas d obtenir toute votre c e. 
Nous nous aiderions reciproguement pour devenir 
des hommes vraiment grands. 

M. le Comte d' Artois s' eſt montre très- ſenſi- 
dle 4 cette effuſion de cœur, & a temoign& 
depuis beaucoup d' empreſſement à ſe trouver 
avec I'Empereur, 
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De Paris, le 26 Avril-vyr, 


IL y a une infinite de gens qui xefuſent tou- 
jours de croire aux grandes reputations & qui 
n'ont pas de foi aux vertus des Princes. Mais 
ils ſont forces de convenir que la renommee 
nen a point impoſe, en donnant-une haute idee 
de Pauguſte frere de notre charmante Reine. 
Une quantite de traits. le caractèriſent deja, 
Je vous en citerai deux dont j'ai Et6 inſtruit 
& que je vous crois inconnus. Je ne pretends 
pas qu' ils puiſtent ſervir a ſon, cloge: ſi javois 
à le faire, mille actions plus importantes ſe 
preſenteroient 4 ma mémoire, & ma plume 
n'eſt pas digne de cette tache. 

Loe Prince de Lambeſc voyageoit en Italie en 
meme temps que FEmpereur. Le premier ſous 
le nom de Comte de Charny étoit arrivé à Lo- 
rette des le matin & logeoit a la poſte. A Fen- 
trèe de la nuit, on lui annonca qu'un courier 
Anglois venoit d'entrer & qu'il etoit ſuivi d une 
voiture. Ce courier avoit demande des che- 
vaux pour le lendemain matin à quatre heu- 
res, & un des gens de M. le Comte lui avoit 
annoncè que cela ne ſe pouvoit pas, parce que 
ſon maitre les avoit retenus pour la méme 
heure; qu/apres une petite diſcuſſion, il 5+ 
toit determine a ne garreter que. pour ſoupet 
& a repartir ſur le champ. Un quart-d'heure 
apres , ce courier qui ſe trouvoit &tre le mat 
tre, demande à voir M. le Comte de Charm. 
Le Prince y ayant conſenti, ce courier enti 
d'un air leſte, ayant deux redingotes angloiſe 


ren 
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{ir lui, le bonnet de nuit ſur la t&te & un 
bonnet de velours à la main. II fit en entrant; 
une tres-Iegere inclination. & commenca ſon 
compliment d'un ton fi aiſe que M. le Comte 
& les perſonnes qui Paccompagnoient , en eu- 
rent quelque ſurpriſe. Elle augmenta encore 
quand ils virent que le pretendu. courier ſa- 
roit 4 qui il parloit. Voici le precis de la con- 
verſation. c 

Le Courier (d'un air gai & riant.) En qualite 
de voiſin, Meſſieurs, je viens vous voir. 

M. de B.... Officter d un merite diftingue qui 
accompagnoit M. le Comte de Charny. (d'un 
ur ètonne) Nous ſommes bien ſenſibles, Mon- 
heur, a Vhonneur que vous nous faites. 

Le Comte de CO Je fuis ravi , Mon- 
icur , d'avoir Vhonneur .... prenez la peine 
de vous afleoir. 

Le Courier. Je vous ſuis fort oblige, Nec 
eur, je ſuis bien - aiſe d etre debout : 
pris que vous vouliez partir demain de = 
matin : je vais ſouper & partir ce foir. 

Le Comte. Oui, nous comptons partir a 
quatre heures du matin & je crois que nous 
{crons a Rome dans trois ou quatre jours. 

Le Courier. Je ſuis très-preſſè: je voudrois y 
etre mercredi: ſavez- vous bien, M. le Comte, 
qu'on vous @ pris pour une femme a Bologne 
& ſur toute la route? 

M. de B.... Je le crois ſans peine. Monſicur 
me joue de ces tours-la par- tout. La meme 
choſe eſt arrivee en Hollande. On me prend 
pour un homme voluptueux qui mene avec 
ui une femme deguiſce. : 


— . 


- ** 
_ — — 


— * ** _—_— 2 


nf — | 
4 . „ F - * » 
* 4 — = — 1 = 4 — — 


, 
K — © 4,4 =-- 

\ : 
"0 — ne ES 


18 
— 5 


mY — 


— * ww 1 7 
3 _— * _—_ 
q * - 

WO —— 


* 


R 
2 


um 
- 
—— we 


eſt très· plaiſant. 
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Le Comte ( riant de bon cœur.) Parblen, cel 


M. de B... . Vous riez fort a votre aiſe 
Monfieur. 

Le Courier. Oh, tres a Paiſe, pendant que 
vous penſez , vous Monſieur , a la reputation 
que vous vous faites en entrant dans ce 


Pays=C1. 
M. de B.... Il y a fix mois que je prie 


Monſieur le Comte de ſe faire faire la barhe. 


II ren fait rien; mais ſa mouſtache ſera raſte 
a l'avenir, ſur ma parole, duſſé-je la raſer 
moi-mème, pour ſauver mon honncur. 

Le Courier. Cela ſera tres-prudent de votre 
part. Mais, Monſieur le Comte: vous n'ete 
pas ce que vous voulez paroitre. 

Le Comte. Je vous proteſte que fi, Mon- 
ſicur. | 

M. de B... Aſſurément vous tes dans Per- 
reur , Monſieur, fi vous croyez autre Choſe. 

Le Courier. Ah! on fait bien qu'il voyage 
ſous le nom de Comte de... d'Elbeuf, mas 
on doute, on ſoupgonne. 

M. de B. Je vous aſſure que Monſieur el 
M. le Comte de Charny qui voyage pour Sink 
truire. 

Le Courier (ſouriant & branlant la tète.) Je 
reconnois pourtant A ſes traits qu'il eſt le fl 
Tune tres-belle femme. 

Le Comte (d'un air Etonne.) Eſt- ce que vous 
avez vu ma mere, Monſieur ? 

Le Courier. Non, mais la renommee vole, 
& cette Dame eſt du nombre de celles qu 
connolt ſans les avoir vues. 
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la Le Comte. Vous avez donc été 4 Paris, 
| Monſieur ? | 
e, Le Courier (en ſouriant.) Je n'ai jamais eu 

cet honneur-la. Comment trouve- e- elle ce pays? 
ue Le Comte (plus Etonne que jamais, lui pro- 
0n poſe encore de s aſſeoir & repond.) Fort beau 
ce Le Courier. Et vous, Monſieur? 

M. de B. Moi, Monſieur, je le trouve fort 
rie Wl change, quoique ce ſoit la premiere fois que 
de. je le voie. 

{ee Le Courier. Fort bien, Monſieur , je penſe 
fer que fi Romulus y revenoit , il ſeroit bien de- 

payſe. Jaime beaucoup Parithmetique : je Pap- 
tre plique a calculer le paſſe & le 0 pour 
tes trouver un reſultat qui donne Pavenir. 

M. de B. Votre goũt pour Farithmerique, 
me plait fort; & Papplication que vous cn 
faites eſt bien d'un homme &Eclaire. 

Le Comte. Monſieur tronvera ici de quoi 
ole. WF donner carriere à ſon gotit. Il aura bien des 
Vage WF additions & des ſouſtractions a faire pour rap- 
mas By procher le preſent du paſſe, 

Le Courier. Cela eſt vrai; & cela pourroit 
devenir rebatant à la longue, fans le plaiſir 
qu'on a d'apprendre a connoitre les hommes. 
Vu Vetat actuel de ce pays-ci, croyez-Yous , 
Honficur , qu'il puiſſe encore changer? 

M. de B. Je crois non-ſeulement que cela 
eſt poſſible , majs que cela doit arriver. Cha- 
que choſe dans ce monde a ſon periode: le 
gouvernement de ce pays-ci eſt tres-mauyais. 
Il faut bien neceſſairement qu'il change & qu'il 
change en bien, car il ne peut y avoir rien 
& pis que c qui eſt actuellement. 
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Te Courier. Vous avez raiſon, Monfieur | Le 
climat qui a produit des Romains peut le Co 
prendre ſon eſſor. mon e 
* Le Comte. I ne Va pas perdu a certains gar Wh qu 
architecture des Italiens a encore cette no- Le 
blefſe qui caraRteriſoit les beaux fiecles de VEm Neur. 
pire Romain. Un grand nombre de beau t. Mays. 
ÞHleaux prouve auſſi, qu'ils ont de Televation Le 
dans le genic. M. 
M. de B. En effet, on ne peut diſconvem In rc: 
de cela. Le gouvernement ſacerdotal a nue ons 
bien des choſes. Un autre gouvernement pour Le C 
roit les redreſſer. Jarcolu: 
Le Courier. Je ſuis bien de cet avis-la. ki Le C 
crois que par toute la terre, on fait les how-roits 
mes ce qu'on veut qu'ils ſoient. hin. 
Le Comte. Nous avons entendu dire une chok Le C 
ſinguliere en paſſant a Singallia: on y batifſotMuc!les 
une belle maiſon pour les Jeſuites; mais Fin Le C 
Peratrice a qui appartiennent les 'terres , n eur e. 
a pas voulu. Elle a acheté la maiſon pour Malie 
loger des ſoldats. ois me 
Le Courier m'a rien repondu. M. d 
M. de B. Ils ne ſont pas aimés, a ce qui mps q 
paroir,, meme en Italie. en Vo! 
Le Courier n'a rien repondu. Le Co 
Le Comte. Jai vu beaucoup N dee jour 
puis que je voyage. Le Co 
Votre nation, Monſieur, a un gotr ar! Ural c. 
<ulier pour les voyages. Le Co 
Le Courier. Je ne ſis point Anglois - je toute 
Allemand. Le Cor 
Le Comte. Ah, vous èetes Allemand, Monevain, 
ſieur, on mavoit dit que vous Etiez Anglot s PAS ( 


RR. ' 
le Courier. Je ſuis Allemand; je me nomine 


; & ; G 

e Comte de Falckenftein : je voyage avec 
mon couſin le Comte de Traſp, & comme p ai 

rt un que vous Etiez ici, pai voulu vous voir. 

no- Le Comte. Vous Etes bien honnète, Mon- 

EAN eur. L'Allemagne m'a 1 un beau 

11 


Le Courier. Eſt- ce _— vous Rives ste? 
M. de B. Monſieur le Comte de Charny;, 
n revenant de la Hollande a pris ſa route 
e long du Rhin. | 

Le Comte. Vous avez ſans doute , Monlicur, 
arcouru toute b re- 

Le Courier. Pai '6t6 .;.. dans plußjeurs en- 
Iroits. Je connois auſſi un peu la partie. ht 
(hin, 

Le Comte. Oſeroĩs -je vous demander dans 
elles cours vous avez été? demo 
Le Courier. Pai été. . pal gte dans plu- 
urs endroits .... a Vienne. ., de viens volt 
talie fort à la hate „car je n'ai guere que 
ois mois à donner à ce voyage. 

M. de B. Cela eſt bien cburt; mais le 
mps qu'on a, ſufſi toujours n on lait 
en volr. 

Le Comte. Vous irez ſans doute auf, quel- 
e jour à Paris, Monſieur ? | . + 

Le Courier (en ſouriants) Je ne "ſais pas fl 
wai cet honneur-la.. 

Le Comte (de meme.) Vous allez donc cod 
toute cette nuit? 


chok 
itiſſol 
; [In 
, te 
Our 


evanx, Hy a -rreize nuits que je ne me 
$ pas cauchè. Je — dabord aller pat 


Le Courier. II le faut bien, pour ine | 
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Florence, mais j'ai change d'avis & j'ai chi 
cette route- ci. 


Le Come. On dit le grand Duc parti du 7 
Le Courier. Oui, je compte lui faire m eric 
cour , mercredi au plus tard. R 
M. de B. Vous voyagez bien leſtement du L 
ce pays- ci, ſur-tout allant de nuit. iN 
Le Courier. Oh I ai deux domeftiques are dra 
moi, mon couſin & deux piſtolets. L. 
Le Comte. Nous avons fait une rencont Le 
heureuſe : douze brigands enchainés que temp 
conduiſoit a Ancone. Nous avons vu-nettoyeliy r<!te 
les grands chemins devant vos pas. encoi 
Le Courier. Cette rencontre eſt de bon M Le 
gure pour la reflauration de la police i N. 
pays. Le 
Le Comte. On dit qu'il vient encore u ir 
voiture? mond 
Le Courier. Oui, j'ai une voiture qui nll 
fait. II n'y a que mon cuiſinier qui me mu dero. 
que, faiſant la cuifine par Florence, tand i 
que je cours par Lorette. Le 
Le Comte. Cela eſt excellent. Mais vous = NM. 
vez Etre un peu conſole de cette ſeparation coup 
les Italiens ſont deja fort changes ſur Vardi] L- 
de la cuifine. oe) # toit { 


Le Courier. En effet, cela m'a ſurpris. len a 
M. de B. Le temps que nous prenons pot Ka M 
aller a Rome eſt intEreſſant. conver! 
Le Courier. Il eſt vrai, mais la circonſtanqgQconnu | 
du conclave m'a impatientè. On trouve f ſou 
tout des Cardinaux & point de chevaux. Col Nap! 
ment M. le Comte trouve -t- il les poſtilagy''e 4 ſa 


de ce pays-ci ? lui cita 


Tome 
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Le Comte. Fort mauvais; mais on dit que 
ceux du Tirol vont bien. 

Le Courier. C'eſt bien autre choſe en Hon- 
erie... Comptez-vous vous arreter long-temps 
1 Rome ? 

Le Comte. Quelques mois : de la nous irons 
1 Naples, a Florence, a Veniſe, & au ſortir 
Italie, a Vienne. 

Le Courier. Ah, vous irez à Vienne! 

Le Comte. Oui, nous paſſerons quelque 
temps a Vienne; enſuite nous parcourrons le 
rcſle de VAllemagne que nous n'avons pas 
encore vu. 

Le Courter. Vous irez donc a Berlin ? 

M. de B. Oui , ſans doute. 

Le Courier. Le Roi de Pruſfe ne ſe laiſſe pas 
voir en detail; il ne ſe montre pas à tout le 
monde tel qu'il eſt. 

M. de B. Il eſt vrai qu'il y a des gens qui 
devroient ſe trouver humiliès de la facilite 
quil leur donne de tout voir. 

Le Courier. Je me rappelle qu'il a refuſe 
M. de Caſtries ce qu'il a permis a beau- 
coup d'autres. 

La-deſſus on eſt venu avertir le Courier qu'il 
toit ſervi. Des reflexions ſur cette converſa- 
tion avoient fait naitre au Prince de Lambeſc 
& a M. de B... quelques ſoupgons qui ſe ſont 
convertis en certitude a Rome ou ils ont re- 
connu dans la perſonne de PEmpereur , celui 
ve pally"! ſous Pincognzto , les avoit tant intèreſſeés. 
x. Col Naples „pour engager PEmpereur a admet- 
oftilloiJ'r< 4 fa table, des Seigneurs Napolitains , on 


lui * exemple de M. le Prince de Lam- 
Tome IC. P 


ous dt 
ration 
Varucl 


xis. 


ns pod 
onſtane 
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beſc. « Ah, cela eſt different , reEpondit; in : 

» C'eſt un Prince de ma maiſon. „ mai; 

| 1 | A peu de diſtance de Rome, I'Emperent dev1 
| by! en quittant cette Ville s'arrèta dans une zu- 
. berge „& demanda s'il s'y trouvoit quelque 

1 1 voyageur avec qui il pùt cauſer. On lui pak Cell 

4+ | d'un vieux Eveque qui venoit d'arriver. I: Peau 

bit | bon homme <etoit fatigue & vouloit dormir: mod. 

4 IEmpereur fit venir ſon Secretaire ; c Et 

44 un ecclèſiaſtique qui avoit infiniment d eſprit tendi 

1.440 L'Empereur toujours inconnu , le queſtionna lM ” 

1 ſur le motif du voyage du Prelar. Quoique ce 

FAD | comblé deja des biens de Pegliſe & aux po- beure 

. tes du tombeau, il alloir a Rome pour ſofi loupe 

| hi citer un benefice qui ſe trouvoit vacant; &MW 7 * 

4.4 eſpcroit Pobtenir par le credit de PAmhaſſ- aue c 

BY deur de PEmpire, auquel il 6toit recommands, ne 

. LEmpereur tres-ſatisfait de la converſation talite 

ww - du Secretaire , lui donna une lettre pour ct h fou 

. meme Ambaſſadeur, en lui diſant qu'il etoit [autre 

1 aſſez lie avec lui, pour l'engager à lui rendre ſingti 

| 1 quelques ſervices. Quelques jours apres fon ſomme 

| arrivee a Rome, le Secretaire ſe rappella H ur 

lettre dont il Etoit porteur , & quoiqu'il nn ent 

eſperat au plus qu'un bon accueil, il alla E 6c 

preſenter. On peut ſe former une idée de fa epee 

ſurpriſe lorſqu'il apprit de PAmbaſſadeur me- .eduis 

me, quel ctoit le perſonnage qui Payoit &cri- l . 

te, & que ſon objet ètoit de lui faire obtenit Une 

a lui-meme, la grace que Pambitieux prelat mart, | 

ſollicitoit. | Iderah| 

On attaque aujourd'hui M. Dorat de tots preſent 

cores. C'eſt à qui lui donnera ſon conp dif let 

ence. 


pied. On vient de faire graver un petit de 


tal, 


rent 
au- 
lque 
parla 
mir: 
Etoit 
{prit 
donn 
oique 
por- 
ſolli- 
t; A 
haſſa- 
lands, 
ſation 
ur ce 
Etoit 
endre 
8 fon 
Ha ha 
| wen 
alla la 
de fa 
ir me- 
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in allegorique qui repre ſente un cheval fort 


maigre ſuperbemens erde avec cette 
teviſe au bas. | 


A cheval erique il 707 un beau baritone,” 


Ceſt une alluſion a Madame la Comteſſe de 
Beauharnois qui paſſe pour la Corine de ce 
moderne Ovide. 

Et voici pour pendant une quittance pre- 
tendue de M. la Harpe. 

» Je ſouſſignè Jean-F.. © ance de la Harpe 
reconnois, qu'hier 27 du courant, entre onze 
heures & minuit, comme je revenois d'un 
ſouper de Philoſophie bourgeoiſe , un gquidam 
qui a refuſe de dire ſon nom, d'ailleurs dg 
aue de got, de galte & de toute idee de 
aine littérature, m'a ſoudain avec une bru- 
talitè digne du ſeiaieme, ſiecle, delivré, aflurs 
& fourni en eſpeces ſonnantes, ſur Pune & 
fautre Epaule, ſans retenue du dixieme ni du 
yingtieme, & ſans prejudice. du courant, la 
ſomme bien comptéèe de cent coups de baton, 
pour une demi-annce de la rente viagere qu'on 
ment de me faire, provenant, diſoit-il, de 
mes Ecritures. En foi de quoi, a genoux & 
[epce au cotéè,  Etant de ce vehementement 
requis , j'ai ſigns comme de raiſon. Jean- 
«....rancois de la Harpe. v | 

Une femme ſepar6e depuis vingt ans de fon 
art, homme qui jouifſoit d'une fortune con- 
iderable & qui eſt mort Pannee derniere, 
preſente a fa ſucceſſion deux enfans nès de- 
us leur ſeparation & dont on ignoroit Pexil- 
ence. Ils ont ;;6tE | baptiles 517 nom du 

2 


l — » = = 
of >< — 
- 9 9 . — bs 


— —— — 


— 


- . of . _— 4 3 
. i att = 
— — I” - - « — 2 peg * 


( 349) 

mari , & Pretendent jouir de leut etat q c: 
leur eſt acquis par l'axiome de droit. * 
La rivalite de Meſdemoiſelles Danzi à ter 
Georgi a fait ici les delices des amateurs de ger 


la muſique Italienne, à laquelle les oreilles WF gi; 


Frangoiſes commencent a $'accoutumer. Les dre 
plus zel6s partiſans de notre ancien genre ſe poi. 
taiſent, & on ne penſeroit plus à ce que nous qui 
avons appelic notre muſique , ſi Yon-pouroit & 1; 
en oublier la Romance & le Vaudeville. Je WM jnic 
reviens a nos virtuoſes Italiennes; elles ont ¶ que 
Ete ſingulièrement fètéèes, & elles doivent Guir: 
etre ſatisfaites de leur ſejour en cette ville, 
Mlle. Georgi a cependant Eprouve un petit 
deſagrément; il ſervira de legon à ceux qui 


Soublient dans l'ivreſſe de leur gloire. Le De 
Prince de Monaco l'avoit invitèe un jour, ou car i! 
pour mieux dire, Pavoit retenue pour venir E M 
chanter chez lui, un apres midi. La muſicienneſſ le bo 
engagée dans une de ces parties de plaitifM Verſa; 
qu'elle aime, c'eſt-a-dire, a une table ou de chi 
meilleurs vins recompenſoient ſon talent & fi demon 
complaiſance, laiſſa Econler Pheure que kMricain 
Prince lui avoit indiquce & ne parut pagboit di 
Quelques jours ſe paſſent; elle regoit un bi l2ppel 
let de M. de Monaco qui la prioit a dmemourar 
avec ſon pere & ſa mere qui Paccompagnen lauber; 
toujours dans ces ſortes de parties. Une tell Lago 
propoſition n'a jamais étè rejettéèe par ceuggbiſant 
famille de dignes muſiciens. Ils ne manquemꝶ; ſuivi 
pas de ſe rendre a Photet du Prince au lotant 
ment convenable. Un valet de chambre WWtrateq. 
awoit le mot, les introduit dans le falton Irendra 
une heure , deux heures ſe paſſent ſans qu petit & 
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[a faroiſſe perſonne; toutes les pendules annon- 
cent qu'on a dinè par- tout, & le Prince ne 


& WF rence pas. L'impatience & le beſoin de man- 


de ger tourmentent cruelletnent la famille Geor- 
le Tei; le valet de chambre parolt & fait enten- 
Les dre que probablement le Prince ne reviendra 
e ſe point. Cette nouvelle attere les bonnes: gens 
ous qui ſe meurent de faim : ils le edmoignent , 

voit & le malheur veut que maitre d'hotel, cui- 
. Je WM finier , &. ſommellier, ſoient abſens; on n'a 
ont Wil que des verres Meade à leur offrir.5 Ceſt re- 
went duire des muſicĩens de cette trempe à une triſte 
extremite, Enfm*, ils prennent leur parti & 


petit I ſe retirent en ſilence. Cette punition Eroit 
qui bien la plus cruelle qu'on put leur faire ſubir. 
e. L Deſruecs eſt convaincu de tons ſes crimes , 
r., uWcar il en a commis pluſieurs. Le jeune de 


la Mothe n'a point été tuè ni enterré dans 
e bois de Boulogne. Deſrues l'a conduit A 
Verſailles, Ly empoiſonné dans une tuſſe 
de chocolat) A fan enterrer, avec toutes les 
demonſtrations de la douleur, comme un Ame- 


que leWricain confie” à ſes foins. L'habile ſcélerat s' 
ut pa toit dit chirurgien, aſin de n'etre pas force 
un bildappeller les ſecours de la médecine pour le 


mourant. II a fait monter tous les gens de 
auberge lor ſque fa malheurcuſe victime Etoit 
Tagonie, &. Seſt jette au pied du lit, en 
liſant dort haut les prieres des agoniſans. II 
| ſuivi le convoi juſqu' au cimetiere en ſan- 
lotant, &c. &c. Jamais on ne vit une ſcé- 
iateſſe plus reflechie, & ce qui vous ſur- 
rendra , C'eſt que cet execrable homme eſt 


etit & Fune complexion foible [ cacochimo. 
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LE BON CONEESSEVR 


> ot, d » 20277 Kari dl bY v7, 
x. T H 0 0 NF. te 1 n JO] 1 
. Try cite 
| Dune FN un \ bean mati, Foy, Ange, | plu: 
Pour lui donter ien e ee eee 3 
Entendoit la confefffoen .. i 
Pere, dit-elle, a ſaint Michel Acts, il 
Tous les matins je ſais mon oraiſon;, 2, 
De-la, je men vais à la meſſe..;..-- . ©- * 
Parbleu, dit le Pater, quand on eſt à oonfeſſe, 1 honr 
Tels propos ſont; hors de faiſon. Wi ©! 
Jaifſes la vos' bienfaies & contez: vos frédaine:: les c 
Point ne venez ici pour vous vanter.. [& ſe. 
— Mon reverend ,. ſans. me flatter, /,, ./ mont 
Je ſuis. des meilleures chrétlennes par I 
Qu'on vit jamais... Encor! de grace, finiſſes, lier 
Contez vos fautes, Ceſt afſez, , "ag 
Qwavex. vous fait? — Dans les . | * 
2 Fai manqué de dévotion n i 
-  Ayant ſoueedt quelque-diftraQion. -. | i © on 
— Paſſons.— Contre mon aun dd r mk: 62 poſce 
N colers, h RI 2 arte hes di 
Vai juré Mien. + Vous aver zort, „ MY Putior 
Si c'eſt un Chat. — Il faudra;m'en acfaine, tranſ 
Car avec lui, je crois que c'eſt, un ſott, le deli 
Onc ne pourrois ſauver mon ame; bre d'. 
; I vole tout, — Continue: * Madame: „ kerens 
- — Dans un miroir 7a ſduyent admite we gent; 
Les appas qui frappoient ma vue: forme 
| - 'Rendant grace à PEtre .._- . 7 Lal 
Dies beautes dont il m'a pourvue. . 
Lors le Pater auſſi pour l'admirerr Fare 
Ouvrant Thuis de ſon tabernacle : , f 
Oh, oh, dit-il, ce n'eſt miracle, paru di 


Pas n'eſt beſoin de tant ſe tecrier. ent tro! 
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7 De Paris, le 3 Mai 1777, 


Taxpis que cette capitale fremit des atros 
citcs de deſrues, on mande de Chartres, que 
pluſieurs jeunes gens très-bien mis, ſe diſant 
gentilssommes & portant des plumets s'etoient 
introduits dans les meilleures maiſons de cette 
ville, a Paide de pluſieurs lettres de recom- 
mandation qu'ils avoient fabriquees: & de leur 
honnerete apparente. Ces malheureux, apres 
avoir vole les plus riches particuliers, ſont al- 
les chez un Chanoine reſpeQable par ſon age 
& ſes vertus, ont .Egorge ſa gouvernante, ſont 
montes a Vappartement du vieillard qui, attire 
par les cris de fa domeſtique, toit ſur l'eſca- 
lier, un flambeau a la main; la ils lui ont 
donnè vingt-cingq coups de couteau dont il eſt 
mort ſur la place, ont force un fſecretaire & 
en ont emportè une ſomme conſiderable, com- 
poſce de pluſieurs depots que lui avoient con- 
hes dittèrentes perſonnes pour en faire diſtri; 
bution aux pauvres. Lorſque la juſtice Set 
tranſportee dans cette maiſon pour conſtater 
le delit, on a trouve par terre un grand nom- 
bre d'etiquettes ou. Etoit Ecrit le nom des dif- 
ferens particuliers qui avoient conſiè cet ar- 
zent; il avoit meme eu ſoin d'y ſpecifier la 
omme & Puſage auquel elle Etoit deſtince. 

La Tragedie de Zuma par M. le Ferre, vient 
de paroitre imprimee. Cette piece qui a eu, je 
crois, ſeize ou dix · ſept repreſentations n'a point 
paru digne de ſon ſucces. Les connoifſeurs en 
ont trouye action vague , fans ww ; nulle ſuite 
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dans la marche , nulle gradation dans Penſem- 
ble,, nulle liaiſon dans les ſcenes, point de 
caracteres prononces ni ſoutenus, & fi Von en 
excepte une ſituation au cinquieme acte, entre 
les deux Freres, on wen trouve aucune qui | 


{rappe ou qui intEreſſe. Le ſtyle en eſt genera ] 
lement foible, ſans chaleur , ſans energie & 
trop plein de declamations communes. Len. 


tortillage dans les idees & Vobſcurite dans Fe: Ru 
preſſion en ſont les défauts dominans. Ceite T i! 1 
piece n'a point du tout reufh a la lecture, & re- 
on en peut dire, que la repreſentation a fait & 
beaucoup d'honneur a VAuteur , & Pimpreſſion 


aux Comediens : mais aujourd'hui le fucces d un * 
ouvrage eſt une affaire de parti; malheur a 1% rest. 
crivain qui n'a point ſu ſe faire proner. 88 poin 
productions, quelque mérite qu'elles aient, WF 1:4; 
n'<prouveront que des obſtacles & des denigre- BF com 
mens, tandis qu'on exaltera par-tout la medio eſpri 
eritè intriguante , & qu'elle jouira ſeule de 771; 
honneurs & des recompenſes qui ne ſont du peu 
qu' au vrai talent. coun gauc 
Je me rappelle une ancienne Epigramme pet morc 
connue & attribuèe a M. Linguet. Vous y ver ce pa 
rez, Monſieur, que la conduite tenue par i prime 


ſecte philoſophique pour élever le petit Bebe 4, / 
a la dignitè d'Academicien, a été exactememſ vante 


annoncee. eut ta 
ductio 

Le jour qu Arnaud fut de Académie, ne vo 
La Defpinas, triomphant du ſucces, tives a 
Dit en rentrant: grace a mon induſtrie, qui en 
Voila deja deux grands hommes de faits, epigra 


A qui donner la palme du genie elt, pe 
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A Vavenir? il nous reſte Suard, 
Bien lourd, bien froid comme Monſieur Gaillard; 
Et ledgquentn la noble compagnie 
par tant d'affronts ſera bien endurcie 
Au deshonneur ,* il nous faudra peu dart 
Pour y gliſſer Vauteur de Melanie. 


Javois oubliè de vous dire que le Chevalier 
Rutlidge avoit été arrètè & dètenu au ſecret : 
il vient enfin d'etre Elargi: Vous vous doute- 
rez bien qu'il a di ce traitement à la haine 
& au reſſentiment des gens qu'il a offenſes 
par ſes Ecrits. 

La litterature eſt , Moni ieur , d'une ſeche- 
reſſe, d'une ſterilits ctonnante. Il ne paroit 
point de livres dont on puiſſe tirer quelques 
paſſages piquans. Ce ſont pour la plupart des 
compilations informes faites fans goùt & ſans 


eſprit. De ce nombre eſt un volume intitule : ' 


Eſprit de Moliere. Il faut avoir ſoi-meme bien 
peu d'eſprit, pour recueillir ſi ſottement & ſi 
gauchement Peſprit des Ecrivains celebres, en 
morcelant leurs ouvrages. Mais ſur- tout, n'eſt- 
ce pas cruellement abuſer de la faeilitè d' im- 
primer que de faire une brochure de PEſprie 
de Moliere dont tout le monde, juſqu' aux ſer- 
vantes , fait par coeur les pieces? Jamais il n'y 
eut tant d' crivains & pourtant fi peu de pro- 
ductions dignes de faire quelque ſenſation. On 
ne voit plus que rarement de ces poèſies fugi- 
tives agreables qui courent dans les ſociëtès & 
qui en font Pamuſement. Je ne connois qu'une 
epigramme nouvelle qui, toute mediocre qu'elle 


elf, peut trouver place ici fante de mieux. C'eft 
P5 
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encore contre le Sr. la Harpe, cet-Acaddmi- 


£4 cien ſi} froid quand il compoſe', & fi: ardent 1 
. quand il juge. La voici; elle eſt un peu viye, 9 
| 148d Petit la Harpe, petit traitre , os 
. Inſolent petit Ecyyyain , - 
| 11 Petit echappe de Bicetre , | * 
1. Dis-moi ce qui te rend fi vain? Pa 
ith 1 fla pl 

N R 1 A tort tu te flattes, peut- tre, 1 
117 E: Que Ion te repondroit en vain, {ag 
Þ ö ? Crois-moi , mets de l'eau dans ton vin, we 
T1 | Change de ton & ceſſe d tre 14 
4/6 Un plat & meprifable nain, pal 
of Un ſerpent rempli de venin, fixe 
us; Et fonge que tu nes qu'un ètre HOU 

| Fait pour le blame & le dgdain, Ig! 

Et qu'on fera taire ſoudain, | lett. 

Avec une plume de hetre, On 

V 


Vous remarquerez ſurement, Monſieur, le #n« 
ton avec lequel on parle a ce fameuz critique, W nu, 
L'un lui promet des chiquenaudes. Lautre lu W cont 
reproche d'avoir eu des ſoufflets. Celui-ci fait 1 
courir une quittance de coups de baton, ſignee WM » ri; 
de lui, & enſin celui-la ſe propoſe de le trani- WM > tir 
porter, comme partiſan de Pantiquite , au WW » ve 
milieu de la bataille de Cannes. On ne peut WF » pr 
s empeècher de convenir qu'il faut qu'un hone WF La 
me ſoit bien generalement mèpriſè pour qu'on ne 
puiſſe impunement ſe permettre avec lui de I » M: 
pareilles plaiſanteries. » liſ 

Je ne vous parlerai point de I'Hiſtoire des © » vo. 
progres de PEſprit humain , par M. de Saverien. tin 
C'eſt une eſpece de Nomenclatnre de pres de WW les 
600 pages in- S., faite avec plus, de. dilcer: I cor 
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nement que de gout. On y remarque une aſfle;z 
raſle Erudition : mais le principal merite eſt 
d'avoir reuni dans ce volume, ſous un ſeul 
point de vue, toutes les connoiflances de Peſ- 
prit humain. Je paſſe encore legerement ſur 
un autre livre intitule : Les trois Theatres de 
Paris. C'eſt un abrege hiſtorique de leurs &ta- 
pliſſemens, de leurs reglemens , de leurs pri- 
vileges & de leur police: Ce volume ne peut 
interefſer que les Comediens pour leſquels 
PAuteur M. Deſſeſſarts ſemble avoir princi- 
palement travaille. Le ſeul livre qui merite de 
fixer Pattention, c'eſt un recueil de lettres 
nouvellement recouyrees de la célebre de Se- 
vigne. II weſt pas poſſible de douter que ces 
lettres ne ſoĩent veritablement de la . 
On n'imite point ce ſtyle: la. 

Voici une anecdote que, pour bonnes rai- 
ſons, je voudrois bien que tous les Rois con- 
nuſſent; c'eſt Madame de Sevignè qui la ra- 
conte à M. de Pomponne. 

„Il faut que je vous conte une petite hiſto- 
» rictte qui eſt très- vraie & qui vous diver- 
» tira. Depuis peu, le Roi ſe mèle de faire des 
» vers. Mrs. de St. Aignan & Dangeau lui ap- 
» prennent comment il faut sy prendre. Il fit. 
autre jour un petit madrigal que lui- meme 
» ne trouva pas trop joli. Un matin, il dit au 
» Marechal de Grammont : M. le Marechal, 
» liſez, je vous prie, ce petit madrigal & 
» Voyez fi vous en avez jamais vu un ſi imper- 
» tinent. Parce qu'on ſait que depuis peu Jaime 
» les vers, on m'en apporte de toutes les fa- 
» cons, Le Marcchal , apres ave Fa, dit au 
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„ Roi : Sire, Votre Majeſte juge divinement 
» bien de toutes choſes. I eſt vrai que void 
» le plus fot & le plus ridicule madrigal que 
+ Paie jamais lu. Le Roi fe mit a rire, & lui 
» dit: N'eſt-il pas vrai que celui qui Ya fait 
» eſt bien fat? Sire, il n'y a pas moyen de hi 
» donner un autre nom. Eh bien, dit le Roi, 
y je ſuis ravi que vous men ayez parle fi bon- 
» nement, c'eſt moi qui Pai fait. Ah! Sire, 
» quelle trahiſon! que Votre Majeſte me le 
„rende! je Pai lu bruſquement. Non, M. le 
„ Marcchal, tes premiers ſentimens ſont tou- 
» Jours les plus naturels. Le Roi a fort ri de 
cette folie & tout le monde trouve que voila 
» la plus cruelle petite choſe qu'on puiſſe 
» ſaire à un vieux courtiſan. Pour moi qui 
» aime toujours à faire des reflex1ons, je vou- 
5 drois que le Roi en fit la-deſfus, & quii 
o jugear par- la combien il eſt loin de connol- 
5 tre jamais la verite. „ 

Pour faire un contraſte frappant avec ce que 
Tous venez de lire J je vous fais part d'une 
converſation dont Fai ètè temoin. Elle eſt afſez 
finguliere & pourra vous amuſer un moment. 
Fetois hier chez un de mes amis. Une femme 
y vint pleurer la mort de ſon mari ſoldat in- 
valide. La ſcene m'a paru fi plaiſante qu'auſ- 
ſitõt que cette veuve fut partie, j'ai demande 
une plume & j'ai tranſcrit mot pour mot ce 
qu'elle avoit dit. Mon ami qui ignoroit la 
mort de l' invalide, lui dit: Eh bien! comment 
ſe porte votre mari? — Bien, Monſieur, bien, 
oh, tres-bien. Le pauvre cher homme! 1! 
etè enterrè hier.. C'eſt jeudi matin qu'il me 
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dit : petouffe. — Tu eErouffes, padre Jaques; 
j kappellos quelquefois comme ca par dròle- 
rie. Je te Pavois bien dit: c'eſt ton aſthme. 
Mais pourtant reſpire.... Je ne peux pas. — 
Ah; que i, ne fais donc pas tant le douillet; 
mon Dieu, que je ſuis fachte de lui avoir dit 
cal car il ne pouvoit pas, ca le tenoit comme 
un plomb. Je lui ſis boire la portion de con- 
ſeſton d'hyacinte que le Chirurgien mavoit 
donnèe. Ca colitoit trente- deux ſous ni plus 
ni moins, ſans que je lui reproche au pauvre 
cher homme : mais ca ne paſſoit pas. Quand 


je vis ca, je hut dis, eh bien Jaques, fi j) en- 


royois chercher un Pretre. Comme tu vou- 
dras. Penvoyai chercher le Pretre, il ſe con- 
fella, le pauvre cher homme. II n'avoit pas 
plus de malice qu'un enfant, c' toit tout un. 
Quand il fut confeſſé. Eh bien vois-tu , mon 
mari, C'eſt toujours une ſureté, vois-tu? on 
ne fait qui meurt ni qui vit, tu le vois. Ca 
ne fait ni bien ni mal. On lui porta le bon 
Dieu a dix heures. II Etoit aſſez tranquille. 
Je croyois qu'il alloit s' endormir. Un petit 
moment apres : ma femme, ma femme — Ek 
bien que veux-tu? — Ah, mon Dieu, je vois 
les poë lons qui tournent. C'eſt que j' avons 
quelques potlons attaches à la muraille vis-a- 
vis de ſon lit: Ah, mon Dieu, je me ſauve, 
je cours appeller des voiſines; je reviens. Il 
ctoit deja mort. On ne Fauroit jamais dit, le 
pauvre homme! il n'a pas eu d'agonie. II n'a 
pas fait de frime du tout; me voila toute ſeule, 

ſans homme. ... Je voyois bien qu'il n'iroit 
pas loin, Le jour de notre delogement qui Etoit 
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donc, il y a eu mardi huit jours, il n/a js 
mais pu porter que quatre chaiſes; encore i 
ſuoir. II étoit faincant, c'eſt vrai; mais ne me 
diſoit rien. Le veux-tu blanc, le veux-tu noir? 
c'Etoit tout un, & il faut que je rende tout 
a la Compagnie, juſqu'a ſes cravates, & jen 
ai Egare deux, ou peut-etre les a-t-il vendues, 
le pauvre homme, pour boire un coup d eau- 
de-vie. Il n'avoit que ce defaut-la. Plus d'hom- 
me, 6 ciel, plus homme ! il ne diſoit pas 
grand'choſe, mais encore, c'Etoit une conſo- 
lation de le voir la. Il me l'avoit toujours bien 
dit. Va, cet aſthme me jouera quelque tour, 
Eh bien le vla, le tour.... le via. Encore ſ 
c'ttoit un homme comme un autre, on di- 
roit : mais jamais rien. Il ne m'a caſſè qu'un 
miroir en vingt ans, encore, c'eſt que je l 
vois obſtine, & moi je Pappellois quelquefois, 
grand couard , grand lache, il ne repondoit 
pas plus que ce chenet. Je me le reproche 
bien a preſent. Eh, mon Dieu, plus d'hom- 
me! je n'en trouverai jamais un comme cela 
mais ce reſt pas tout encore, il emmener 
quelqu'un de la famille, car il avoit une jambe 
plus longue que l'autre quand on Va mis dans 
la bierre. Il n'y a rien de plus ſr & certain, 
Adieu, Monſieur, ſon enterrement m'a colt 
un louis, au- lieu que Sil avoit EtE enterre a 
Photel, ca ne m'auroit rien cotite, & pis on 
n'auroit que ca, il faut bien que je lui faſſe 
dire quelque meſſes, car il ne me laiſſeroit 
pas tranquille. Adieu, Monſieur, ne m'oublies 
pas, je vous en prie. Mon ami lui donna un 
louis; elle fit la reverence & gen alla. Que 
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ne puis· je vous rendre, Monſieur, les inſſex ions 
de voix, les geſtes, les. ſoupirs „les larmes, 
& ces paſſages ſubits du calme aux emporte- 
mens de la douleur, dont cette femme ani- 
moit ſa converſation | cette ſcene vous paroi- 
troit vingt fois plus plaiſante, car pour me 
ſervir d'une expreſſion populaire, c'eſt le ton 
qui fait la muſigue. Mais malheureuſement tout 
cela ne peut pas ſe rendre ſur le papier. 

M. Berthelot de la Villermoy & ſon frere 
Abbé ont preſente à la grande-chambre du 
Parlement les lettres de grace que je vous ai 
dit qu'ils avoient obtenues; elles y ont été 
enregiſtrèes; mais ayant étè envoytes à la Tour- 
relle pour y Etre entéèrinées, ils y ont Etc in- 
terroges ſur la ſellette ſuivant Puſage. La Cham 
bre a delibere ſar le contenu de ces lettres 
& ne les trouvant pas conformes aux informa- 
tions, apres une heure & demie d' examen, 
elle a ordonnè qu'ils ſeroient conſtitues pri- 


ſonniers à la conciergerie. 
M. le Comte de Falckenſtein doit aſſiſter 


avec le Roi & toute la famille Royale a la 


revue des Gardes Frangoifes & Suiſſes, laquelle 
ſe fera mardi à la plaine des Sablons, & il 
partira le lendemain pour Breſt avec M. le 
Comte d'Artois. 

L'extrème delicateſſe de Pordre des avocats 
ne ſouffre point qu'un de ſes membres ſoit en- 
tache. Le plus grand nombre avoit voulu que 
le hors de Cour prononce contre le celebre 
Gerbier dans Paffaire de M. le Duc de Gui- 
nes, le mit dans le cas de quitter le Barreau. 
Jutement. alarme d'un bruit fi etrange & ce- 


& > 
pendant ne voulant rien laiffer a ce ſujet qu qui 
put Vinculper , it veſt preſente chez le þy. 
tonnier pour le prier d'aflembler les avocar 
a Peffet de leur faire part de ſes inquitty 
des, &c. Ils ont arretè que le hors de Cour pro 
nonce contre lui, n'etoit point d'un gent 
ſuſceptible &inculparion , qu'ils ſe feroient 
toujours un plaiſir de communiquer & de plai 
der avec lui; que VOrdre avoit tant a ſe f& 
liciter des talens qu'il avoit tant de fois & f 
ntilement employcs au Barreau, qu'on le prioit 
de ne pas en interrompre Pufage'; quiils el 
peroient qu'il voudroit bien continuer à en 
faire Pornement, a meriter la confiance publi- 
que & a la juſtifier. Perſonne n'a Ere dupe d'unch 
pompeuſe apologie, & chacun n'a va dans cette 
conduite des avocats a Fegard du Sr. Gerber, 
qu'un effet de la manoeuvre adroite de cet 
orateur, qui paſſe pour le plus intrigant dex 
hommes. On ne congoit pas aiſement comment 
une ſociẽtè de Juriſconſultes, ordinairement 
fi facile a s' effaroucher, & qur pour beaucoup 
moins a perſecute le Sr. Linguet avec un 
indecence fletrifſante & un acharnement re 
prehenfible , ait pu prononcer une deciſion 
auſſi legere, en regardant un hors de Cour com- 
me une decharge d'accuſations, ſur- tout lor: 
que les accuſations portent fur des infidelits 
d' autant plus graves que Vaccuſe eſt charg 
de la confiance publique. 

La Requete en réviſion de M. de Lally el 
enfin admiſe. Les moyens qui ont obtenu cette 
reviſion ſont que Farrèt n'a pas été motirt 
aſſez clairement; que Pon a mis un baillot 
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zu ſupplicis , ſans un arre&t de la Cour, & 
{ur le ſimple ordre du premier Prefident (Mau- 
peou) & de M. Paſquier rapporteur. Cette ré- 
viſon fera du bruit. On raconte d&a que ce 
rapporteur produira des lettres ſecreres mi- 
niſterielles recues dans le temps de cette affaire. 

Deſrues a été condamne mercredi, par le 
Chatelet, à avoir le poing coupe, 4 faire ameride 
honorable, a Etre rompu vif, & enſuite ſon 
corps jettè au feu. Le Parlement confirmera 
ſans doute promptement la Sentence; & ce 
monſtre ſera execute au premier jour. N 
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Une dévote en vetemens funebres, 
En grande coeffe & d'un air . 5420 
Un jeudi faint au ſortir de tͤnebres5 
Fut a confeſſe a certain Reverend, | ,,,, - - 
Apres avoir conté ſa peccadille , ; 
Et les peches de Meſſieurs ſes enfans 
De ſon epoux & de bien dautres gens, 
Le Reverend lui demande, ma fille, 
Jeùnez-vous? fi je jeüne oui mon pere, - 
Exatement je jeune tous les jours. 5 
Et c'eſt je vous proteſte, un ate meritoire, 
Car je ſais delicate & j'ai peu de ſantè: * 
Je prends trois ceirfs chaque ſoir, en memoire 
De la tres ſainte Trinite ; 
A ces ceufs jajoute cinꝗ pommes 
Ou d'autres fruits que je mange en Vhonneur 
Des bleſſures que le Sauveut 
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Endura pour fauver les hommes: 
Je mange quarante pruneaux 
En faveur de la-penitence 
A laquelle , pour laver nos defauts, 
Se condamna jeſus, en falſant ahſtinence: 
De plus, je bois ſept gobelets de vin 
En memoire de Notre-Dame 
Des ſept douleurs. Eſt- ce-là tout, Madame? 
Lui demanda le Capucin, 
Oui, lui dit la beare femme, 
Si ce neſt que, dans ces jours- ci, 
Treize biſcuits ]ajoute A tout ceci 
Pour rendre honneur aux treize Cierges...., 
Eh , morbleu que ne jefinez-yous , 
..Reprit le Pater en courroux , 
En ſouvenir des onze mille Vierges! 


De Verſailles , le 9 Mai 1777 


Dzyv1s'quelques années, om a vu nom- 


bre d'affaires dans tous les genres, plus bi- 


zarres ou plus odieuſes les unes que les autres 
Le proces du Comte de Morangies contre Ve- 
ron & Dujonquay, celui du Comte de la Bla- 
che contre Beaumarchais, celui du Duc de 
Guines contre Tort, & tant d'autres, & a 
ce moment celui du Marechal de Richelieu 
& de Madame de St. Vincent. Vous aurez re- 
marque que dans les jugemens intervenus, 
c'eſt toujours le credit de Phomme puiſſant 
qui a triomphè du foible, on a lieu peut-etre 
de remarquer cette iniquits dans tous les pays; 
mais comme chez nous il ſurvient plus de ces 
ſortes d'affaires: en un an qu ailleurs en cent, 
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homme raiſonnable en eſt plus dbuloureuſe- 
ment affects, I y a peu d'affaites qui ait colts 
zutant de travail & de peines à notre Parle- 
ment que celle du Maréchal Richelieu, qui 


z ere enſin jugèe avantchier. Les gens inſtruits 
de diverſes, circonſtances & des menagemens 
que Meſſieurs ne pouvoient manquer d avoir 
& pour le Marechal & pour la famille illuſtre 
de la Dame ſon adverſaire, avoient devine le 
prononcè, quant à ces deux per ſonnages, qui 
ſeroit un kors de Cour, & Paneantiflement des 
billets. On ne pouvoit rien de plus prudent, 
mais il reſultera de ce jugement; que per- 
ſonne nen ſera oontent, que le Marechal eſt 
fans contredit très-humiliè ,; mais que Madame 
de St. Vincent eſt maltraitèe, & que fi elle 
peut revenir en caſſation au- Conſeil-d Etat, 
elle n'y manquera point. 

La venue de Empereur ma pas: peu ſe- 
condè les efforts de la Heine en faveur de 
M. de Bellegarde, qui puurſuit la caſſation 
du jugement qui: Finculpe dans affaire de la 
mauvaiſe fournjture de fuſils dont je vous ai 
parle, & dont les gazettes ont rendu un compte 
detaille. Dans le dernier conſeil des depeches,, 
la reviſion a Et6 admiſe, la liberté proviſoire 
du priſonnier accordèe, & une commiſſion de 
ſix Conſeillers d Etat établie pour revoir le 
proces. Lorſque la Reine annonga ces graces 
ou plutòt cette juſtice a Madame de-: Belles 
garde, cette Dame tomba évanouie aux pieds 
de Sa Majeſté. Dans ce meme Conſeil, M. de 
Moydieu, Procureur general du Parlement de 
Grenoble, cauſe de tant de troubles & de 
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deſordres dans cette Cour, a auſh &té jugé, 
renvoy6- pour le fonds pardevant fon -Parle- 
ment réuni;  ordre a lui de ſe ſoumettre 4 
la mercuriale. Ceci decide le point que les gem 
du Rot font ſoumis à la police des corps aui 
quels ils ſont attaches, & Prononce contre ſe 
Procureur general” de Colmar qui ſe trouje 
— le meme cas 1 * bay 4 =; 04 
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De Paris, „ t 12 Mat 7 


CEST avec bien an chagring cMSon£eiit 
que je vous entretiens ſans ceſſe de | crime 
qui depuis quelque temps déshonorent hu 
manit6\, & dont l'un des pays les plus civiliſ 
de ce globe eſt le theatre. Voici le W 
de Thiſtoire de Deſ rue. 

Une femme veut ſe defaire de ſon mari qu 
occupe une place diſtinguse dans es fermes; 
elle avoit une intrigue, & tout ſon deſir toit 
de pbuſer ſon amant ; comment romprè le nœu 
qui la gene? elle s'adreſſe tout ſimplement i 
un ſoldat & lui promet cinquante Jouis si 
vient à bout de la debarraſſer de ce mari in- 
commode. - Vous n'avez, lui dit- elle, .qu'a me 
rapporter ſa boucle de col, ſa tabatiere & 
ſa canne; auſſi-tot je vous paie les cinquante 
louis promis. Le militaire acquieſce ou femt 
d'acquieſcer a tout. Il avoit vu cette femme 
determine à ce meurtre & il avoit craint que 
refuſant de ſe preter a fa propoſition , ell 
rent recours 4 quelqu'autre qui auroit moins 
de repugnance pour commettre le crime. C 
galant homme va attendre I'tpoux qui ſoupoil 
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chez un de ſes-Aamis. Il ſort, le ſoldat ſe pre- 
ente a ſa rencontre. — Monſieur, je ſuis charge 
4e vous afſaſſiner, & eſt de Ia part de votre fem- 
me. Le pauvre Epoux au premier mot eſt a 
moitiè mort. Cependant cet homme le raſſure 
en lui diſant qu'il eſt bien Eloigne de ſe preter 
à une action ſi abominable , qu'au contraire 
il aſpire en cette occaſion, qu'à lui etre utile 
& 4 le tirer d'un ſemblahle danger. Le mari 
qui a repris ſes ſenz, forme le projet de re- 
compenſer ſon bienfaiteur & de convaincre ſa 
ſemme de ſon crime. — Monſieur , lui dit-il, 

cet moi. qui vous donnerai les cinquante louis: ; 
voila de plus ma boucle de col, ma tabatiere 
& ma canne que vous allez porter a ma femme; 
je marcherai ſur vos pas & je n'aurai plus à 
douter de ſon infame machination..... Cela 
reſt execute. A peine la femme. voit-elle le 
militaire avec les indices convenus; elle vole 
a fon ſecretaire. pour lui donner la ſomme 
promiſe. Elle ſe retourne, & au-lieu du ſol- 
dat, trouve ſon mari qui sen faifit , appelle 
la Juſtice & fait enfermer la coupable dans 
une maiſon de force..... Nous venons de voir 
une Epouſe criminelle : voici un mari qui n'ex- 
cite pas moins d'horreur. Il avoit ſa femme 
en couche; il invite la domeſtique qui la gar- 
doit a aller promptement entendre la mefle ; 
(c etoit un jour de fete) cette femme laiſſe 
ſa maitreſſe ſeule avec le ſcelerat qui, ſous 
pretexte de lui etre de quelque utthite ,.. lui 
apporte lui- meme un bouillon. II ſe trouve 
trop chaud : Paccouchee le met ſur une pe- 


te table pour le laifler refroidir. Pendant cet 
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mari ſe trouve mal; it rombe” agite*de con. 
vulſions: auſſi-tot on vole & ſon ſecours;1; 
femme croit qu'un bouillon pourra lui pro- 
curer quelque ſoulagement; elle preſſe la do- 
meſtique de lui donner celui qu'elle avoit tout 
pret; ce miſcrable expirant, fait ſigne de |; 
main qu'il ne veut point du bouillon; on |: 


cep 
force a en prendre, dans Pidce qu 'en domptant 22 
fa rEpugnance on lui rendra ſervice; enfinil WW... ... 
meurt accablè de la force du poiſon. Le monſire WM. m. 


avoit concu le projet de ſe debarraffer de i M,; pre 


femme, il avoit attendu qu'il füt ſeul pour Me ent. 


empoiſonner le bouillon, & Fon preſume que Meclatan 
le poiſon qui s'etoit attaché a ſes doigts Pavoit Macs let 
attaquè au point de ſe trouver mal. Ceſt anf perſonr 
que ce miſerable a cre la rite de ſes pro- ment + 


pres horreurs. ' pleſſé Ja 

Le ſcelèrat Deſrues a ate evrichndins par e Mui o! 
Parlement à faire amende honorable , a eit nel on 
rompu vif & jetè au feu; Parret a etc execur vidente 
le 6. Juſqu'au dernier moment il na rien oi qu 


avone. On ne croit pas que depuis Cromwel, yt fore 
il y ait eu une ame auſſi inebranlable & plufhwun . 
familiariſte avec le for fait. Cet homme a con- intrepi 
ſervẽ toujours ſon maſque hypocrite juſquauſ buis; 
dernier ſoupir; parlant fans cefle de Dien la cor 
de ſon innocence ; diſant qu'il pardonnoit , net 
mort A ſes Juges qui le condamnoient injuſte- Ne monſi 
ment. Il a envoys chercher fa femme & lui. ern 
2 recommandè de bien lever ſes enfans; « YerW:1; de! 
„ pire, lui a-t-il dit, comme Calas, & je men il 
v refigne aux decrets de la Providence. » ll eſrnes, 
geſt vu attacher ſur la eroix de St. Andie. Qjq 
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wec une tranquillitè inouie; il s'eſt mime 
releve pour regarder le peuple & enſuite ſes 
ambes : enfin, il ty a point de heros qui 
periſſe avec cette fermete vraiment philoſo- 
phique: on auroit cru voir un de nos chre- 
tiens du premier age, qui marchoit au ſuppli- 
te, lor ſqu'il eſt deſcendu de Ihôtel-de- ville, 
& cependant cet homme a, ſelon toutes les 
apparences , commis plus de vingt empoiſon- 
xemens. Sa femme paroit coupable, qugique 
ſon mari ne Pait pas chargee; au contraire, 

les premiers mots qu'il a prononces lorſqu? elle 
eſt entree dans Photel-de-ville ont Ete un aveu 
que Mfeclatant de fon innocence , mais on a ſurpris 
volt des lettres qui trahiſſent le ſecret. Quelques 
perſonnes , car il eſt toujours des gens qui ai- 
ment a ſe plaindre, ont trouve qu'on avoit 
leſſè Ia loi en condamnant a mort un homme 
vi Sobſtinoit A nier ſon crime, & contre le- 
etre Auel on ne pouvoit faire valoir des preuves 
cute Wicnies ; mais ces frondeurs n'ont pas voulu 
oir que tous les indices qu'on a rafſembles 
nt force de preuves, que Deſrues n'a debits 
qu'un tas de menſonges avec VPeffronterie & 
intrepidite de Pimpoſteur le plus conſommè; 
puis il y a une infinité de détails parvenus 
la connoiſſance des Magiſtrats & dont le pu- 
ic n'eſt point inſtruit, qui depoſent contre 
emonſtre de ſelèrateſſe. La Societe doit avoir 
grandes obligations a M. le Noir, Lieute- 
ant de Police: Ceft Ini qui le premier a tourne 
nil Eclaire ſur Pintrigue abominable de 
eſrues, qui Pa developpee : ſans cet habile 
agirar le monſtre echappoit à la Juſtice, 
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& peut- etre M. de la Motte ien &te mis e Lat 
en prifon. tent 
Vn Officier retire, age de quatre-vingts ans, 4 cel 

riche, & ſans autre motif que de 5 ennuyer, peu 
$'eſt brils la cervelle pour mettre fin à la n- avec 
notonie de la vie humaine. prit i 
On reſt occupe ici que de I Empereur. I que 1 
n'eſt point encore parti & paſſera encore quel- de la 
ques jours en cette capitale, ot Pon aſſure WM profit 
qu'il reviendra apres ſon voyage de Breſt. Co WM beauc 

Prince Etoit prèvenu contre les Francois ea Ml Est il 


general , mais ſon ſéjour a Verſailles & a Pa- WM ficulte 
ris paroit beaucoup diminuer fa prevention WW C'eſt | 
Il a meme dit au Roi, qu'il ne pouvoit pM durce 
exiſter ſur la terre une nation plus aimable WM premie 
que la notre & qu'un Monarque doit $eſtimer i On 
très-heureux de regner ſur un peuple ſemblas quelqut 
ble. II a auſſi avouè que dans fon voyage une fade ri. 
des choſes qui lui a fait le plus de plaiſir, a H argent 
de voir en Alſace les Allemands & les Fran-Wez. D 
cois vivre enſemble dans la meilleure intelli-ertemer 
gence. Les manieres affables & populaires de anticha 
ce Prince lui gagnent tous les cœurs: il pate On pe 
indiſtinctement à tout le monde; il va che lonier 
tous les artiſtes, leur fait des queſtions de outran 
taillees ſur les procédes des arts. L/autre jou allaon 
il alla ſur les ſept heures du matin a VecolFuis la 6 
de chirurgie: M. Louis, habile homme qui «iereny | 
le ee de cette Académie, ſurpri rie de 

Parrivce imprevue de PEmpereur , 'weut pas 1 ſecond, 
temps de $habiller. Ce Prince lui dit aur le f 
bontè qu'il exigeoit de lui qu'il refiar en roy! a fair 
de chambre & M. Louis fut forc& de lui obae, les n 


I a étè auſſi rendre viſite a M. de Buffohmpagne 
Laffabih Tü 7 
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Laffabilitéè, la fimplicite de ce Prince enchan- 
tent nos Pariſiens qui ne ſont pas accoutumes 
\ cette grandeur fans faſte. II y a eu juſqu'ici 
peu de curieux qui aient examine cette ville 
avec autant d' attention, ce qui decele un eſ- 
prit ſage & ardent pour $'eclairer. Il faut avouer 
que voila un vrai phenomene parmi les grands 
de la terre; il ſeroit a deſirer qu' ils fifſent leur 
profit d'un ſemblable modele , mais le bien a 
beaucoup moins de profelytes. que le, mal, 
Eſt-il dans la nature humaine d'avoir de la dif; 
fcultè a ſe ſoumettre à l'ordre & a Vobſerver ? 
Ceſt pourtant cet ordre qui en prolonge la 
durce & qui eſt, fi on oſe le dire, un des 
premiers moteurs de tout ce qui exiſte, 

wer i On a demands à I'Empereur gil s'amuſoit 
bla-Wquelquefois a jouer? — Non, je ne ſuts point 
uneWaſe riche; un Souverain ne peut perdre que 
ett argent de ſes ſujets & je me ſuis interdit le 
jeu. D'aulleurs , le jeu fait entrer dans nos ap- 
partemens des gens qui ſons faits pour reſter dans 
entichambre, 2 | 

On peut ſe rappeller un certain Marquis le 
lonier qui, pendant plus de dix ans, a plaide 
outrance, contre un mouſquetaire nomme 
aldaon qui avoit ſeduit fa fille & qui de- 
Ccole is I'a Epouſee, en lui faiſant des ſommations. 
cru veuf, il s'eſt remarié. Mais la bizar- 
rie de ſon caractere qui s'eſt developpee a 
ſeconde femme, jointe au goũt qu'elle a pris 
ur le fils de M. le. Marquis de Mirabeau, 
n tobi a fait prendre le parti de ſortir du Royau- 
„les mains bien garnies, & de ſe faire ac- 
mpagner ur inte 
TE 7 * ce jeune homme. Sur la plai 


- bricits. 


1 

de M. Ie Monier, on les a juges par contu. 5 
mace, & on mande de Beſangon que M. dt tret 
Mirabeau efl condamnè a avoir la tète tranchte WT cicu 
Il vient de fe paſſer une aventure aſſez d. none 
vertiſſante. Une petite fille très· jolie Etoit price BI d'un 
i ſe marier. On ne pouvoft aſſez 'admirer ſ & 4 
air virginal. Son pretendu ſoupe avec elt tune 
chez ſes grands parens. Elle ſuppoſe une in» ant 
commodite & ſe retire dans ſon appartemem N Neu! 
On croit procurer à PeEpoux futur un avant Wh mand: 
zofit du bonheur dont il doit jouir bient't WM Son o 
on le mene aupres de ſa maitreſſe pour ſavoir BF mais | 
elle- meme des nouvelles d'une fante qui ne a 
doit intèreſſer un amant empreſſéè de forme WM migrai 
te nœud conjugal. Le pere & la mere enten betit | 
les premiers , faivis du pretendu. Quel ſpet: ue priſ 
tacle pour leurs regards : le pere luiſſe 2 obtient 
froi tomber la lumiere. La jeune vierge G eguiſe 
couchèe entre deux moines. .. . On ne ſen us les 
pas tents de demander ce que devint fafien de: 
rant A la couche nuptiale. La chaſte Dem emport 
ſelle a Et6 enfermè a Sainte Pelagie, Cour ec un 
on Pon foumet x une exacte cloture, les u epris. 


mes un peu trop indulgentes Pour leur h 3 
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Les comediens Francois ont donné le 7. 
preſence de PEmpereur la premiere repre 


tation du Veuvege trompeur , comedic en maſÞoint dit 
actes & en vers par M. de la Place, ante2nt fai 
du Mercure & traducteur du theatre Angi ers 

Cette piece ta pas plus reuſſi à Paris M onneur, 
Fontainebleau. Rien de plus froid que PintrigF-ine u v. 
& de plus commun que les details. On n'a pd Yapres 


fifflé; on a barlle', mais baill6 a gen fair N 
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Sans le titre, je ne vous aurois point en- 
tretenu d'une petite comèdie de fſociete ,. in- 
titulke Ia Courſe ou les Jockeis (qu'on pro- 
nonce ici Jaquets.) Une jeune veuve, niece 
dun Commandeur , promet a trois jeunes fous 
& 4 un homme plus ſenſe, de donner fa for- 
tune & ſa main a celui des quatre qui, en par- 
ant de la barriere, arrivera le premier à 


n= 

+ Wl \cuilly ou eſt la maiſon de campagne du Com- 
+ mandeur. La Comteſſe veuve les y precede. 
A sn oncle fremit d'une pareille extravagance; 
* mais pour la reparer , elle s ?aviſe. d'en faire 
uwe autre encore plus folle; elle feint une 


migraine pour ne point paroitre, ſe deguiſe en 
petit houſard. Les concurrens arrivent. Le plus 
meprifable fat avoit le meilleur courier, il 
obtient la Comteſſe. On ſert à ſouper, la veuve 
deguiſee ſert ſon oncle. Elle eſt tèmoin de 
tous les propos. Le vin échauffe la tète & cha- 
un des concurrens, & ſur- tout celui qui a 
emportè le prix de la courſe, traite la veuve 
wee une legereteE qui reſſemble beaucoup an 
epris. La Comteſſe ſe découvre, congedie 
aſſemblee & choiſit le plus ſenſe qui n'avoit 
ontrè pour elle que des ſentimens auſſi hon- 
Rtes que tendres & defintereſſes. L'auteur con- 
tent dans fa preface que cette piece mauroit 
joint dit ſortir de la ſociete, & qu'elle neſt 
dint faite pour le public. On pourroit dire 
vers d' Hermione. 


onfieur, dans cet aveu depouille d'artifice , | | | 
ame a voir que du moins vous vous rendes juſtice; | 


apres un pareil aveu, on ne 1 trop pour- | | 
2 1 


( 3% ) jk 
quoi il Va fait imprimer, ce weſt apparem. 
ment que pour ſa ſociëté. 


LA CONSOLATION DANS LE CHAGRIN 
| SO Nr E. 


Un pauvre epoux , delaifle de ſa femme, 
Alloit plaignant cette tendre moitié, 
Qui, dans ſes bras, venoit de rendre Vame, 
Il larmoyoit : c'etoit grande pitic. famill 
En la quittant, il trouva fa ſervante faut 
Sur Veſcalier ſe pamant de douleurs. cile & 
II la delace; une main bienfaiſante des dec 
De ſes beaux yeux daigne eſſuyer les pleurs, our f 
L'autre , preſſant ſa gorge palpitante wee la 
On la jeuneſſe a repandu ſes fleurs, Pai 
Ranime enfin ſa force defaillante, ous ay 
Puis Vamour vint adoucir leurs malheurs. ant d'r 
Il fut ſurpris en ſi douce beſogne ontenir 
Par un ami qui lui cria tout haut: Of 
„Eh! malheureux, ètes - vous ſans wergogne ? 202 | 
„Quand votre femme eſt giſſante là haut, 1 _ 
» Sa chambriere eſt par vous accolee! » Pour 


Mp „» — Eh! mon ami, laiſſons les morts en pair, 13 
it -» Lui dit PEpoux, Jai Tame fi troublee inks 
1 -» Que je ne ſais, d honneur, ce que je fais. Aer 
| | f . Le M 
il De Verſailles, le 15 Mai 170... 3 
Lz Maréchal de Richelieu ſe montre id de la 
1 plus que jamais, depuis le jugement de ſi des fran 
_  - proces” : il tache de faire bonne contenane e troy 
4 mais intèrieurement; il eſt cruellement pig ujourc 
ment e 


0 Eetre oblige de payer pres de 400 mille lim 
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z quoi ſe monteront les dommages & les frais 
des diverſes parties auxquels il a ere condam- 
nes, tandis qu'il auroit pu $'accommoder pour 
beaucoup moins avec la Dame de St. Vincent, 
oil ne s'ẽtoĩt point entètè a ſoutenir les billets 
faux. Il auroit Evite mille deſagremens, & une 


quoiqu'il ait dit, en apprenant le jugement , 
ce mot fameux de Francois ler.: tout eſt perdu, 
fors Phonneur. Madame de St. Vincent & ſa 
famille ne ſont pas plus contens du jugement. 
faut avouer que erat de juge eſt bien diffi- 
cile & malheureux, car Meſſieurs ſe ſont don- 
nes des peines incroyables dans cette affaire, 
pour tacher de concilier les differens interets 
wec la juſtice. | 

Jai oubliéè de vous dire qu'a Popera que 
ous avons donnè ici a PEmpereur, il y a cu 
ant d'ahus & de confuſion que Pon n'a pu 
ontenir ſon mEcontentement de la conduite 
es Officiers charges de placer les curieux. 
adame d' Artois avoit fait demander un bil- 
t pour ſon Medecin, on lui a dit qu'il n'y 
avoit plus; quelqu'un lui conſeilla d'en 
Ivoyer acheter un chez le Suiſſe du Prince de 
aureau, Capitaine des gardes , & elle en eut 
| moyennant trois louis d'or. 

Le Maréchal de Biron a &te fi flatté de quel- 
es complimens que PEmpereur lui a faits le 
re r de la revue ſur la beauté du regiment des 
de u des frangoĩſes, qu'il a fait diſtribuer 150 louis 
nanc es troupes pour boire a la ſantè de S. M. I. 
aujourd'hui il fait manceuvrer & tirer ce 
ment en preſence de ce Monarque. 


23 


diffamat ion générale qui ne S effacera point, 


\% _. ;- 

Le Roi a appelle hier le Garde des Sceany, 
& lui a ordonne decrire au Parlement de Pari 
que S. M. voyoit avec peine quꝰon 5'occupt des 
Jeſuites & de leurs pretendues menées; qu ib 
etoient citoyens comme tous autres, & de- 
voient jouir de la mEme protection & de leur 
tranquillité; qu'enſin elle attendoit que fan 


Parlement r'abuſeroit” pas plus long- temps de Tefh 
ſon indulgence & de ſes bontés; que Sa Mx a 


jeſtè croyoit avoir pourvu à tout ce qui pour * 
roit alarmer ſes Cours par L'edit quelle lem Pe. 


avoit adreſſéè, & qu'elle en eſperoit le prompt — 
enregiſtrement. Les gazettes vous rapporterom lu; 
cet Edit tout au long. Le Parlement a regu 4 O 
cette Epitre , non ſans humeur , & a pourtant * 
enregiſtre avec quelques modifications & addi A = 
tions. Je ne ſais point par quelle impulſion ce „ 0, 
Epitre a Ee dictee, car ici nous ſommes to- „ g 


jours pouſſes. | | 

On debite qu'un particulier, tres: int co. 
dans la chymie, vient de trouver le ſecret a 
feu gregeois qu'on avoit perdu, & 'on ajouts 


que le Gouvernement en doit faire uſage a | 


premiere occaſion. Le feu gregeois , comme d Vo 
fait, eft un feu qui brule dans l'eau, & qui co ce qu 
fame ſans remede tout ce qu'il rouche. Je 0 genne 
ſais fi le fait eſt bien vrai: mais ce que je uy niſtre 
mieux, Ceſt que fi j; tois Souverain ou Min ma m 
tre, & qu'un homme vint me propoſer de Monſi 
compenſer une pareille decouverte, je le fei dan: 
bien vite enfermer , & je brulerois fa receu ons 
Les moyens de detruire les hommes ſont de entiere 
affez funeſtes & afſez nombreu« , ſans cherche plus 


Encore à les multiplier. Je me rappelle à ce 
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» jet une anecdote que j'ai lue dans je ne ſais 
1 quel livre. Un Chymiſte Romain, nommè Paoli, 


a avoit decouvers une compoſition}; terrible, dix 
ih fois plus deſtructive que la poudre à canon. Il 
PX vint en France en 1702, & offrit ſon ſecret à 
Louis XIV. Ce. Monarque, qui aimoit les de 
= couvertes de chymie , eut la curioſitè de voir 
Lecker de la nouvelle compoſition. Il en fit faire 
Ma Fexperience ſous ſes yeux. Paoli ne manqua pas 

de lui faire remarquer les avantages qu'on en 
— pourroit tirer pendant une guerre , & la ſupe- 


* rioritè qu/ils nous donneroient infailli 
n ſur nos ennemis, 4 Votre procede.eft ingenieux, 
* lui dit le Roi, experience en eſt texrible & 
» ſurprenante : mais les moyens de deſtruction 
» employes à la guerre ſont ſuffiſans; je vous 
» defends de publier celui- la. Contribuez plu- 
a t a en faire perdre la memoire ; c'eſt un 
» ſervice à rendre à Phumanyte. . » Ce fut ſous 
cette condition que ce. Monarque accorda une 


wa recompenſe digne de lui au Chymiſte. 
joutt | Wh 3 

io De Paris, le 17 Mai 1777. 
ne ol 


Vous vous rappellez ſans doute , Monſieur, 
ce que M. Linguet dit à M. le Comte de Ver- 


| col 


1 4 gennes, dans fa fameuſe lettre adreſſee a ce Mi- 
fin niſtre. Voici à peu pres le paſſage , autant que 
＋ N memoire peut me le ſournir. Pour vous, 


Monſieur le Comte, qui avez etc enterre vingt ans 

dans la mer Baltigue & dans la mer noire, on 

vous 2 appelle dans un pays dont vous ignotie 

entterement les intrigues, de ſarte que vous y &tes 

plutor un Miniſtre etranger qu un "wi ſtre des aſlai 
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res etrangeres. Dabord pour lex actitude gram- 
maticale, on n'eſt point enterre dans la mer. 
Enſuite rien de plus faux que ce raiſonnement 
qui amene un manvais jeu de mots. Quo! 
M. Linguet pretend que, pour -remplir avec 
eclat le miniſtere le plus difficile, il vaut mieux 
connoitre les intrigues de Verſailles que d'avoir 
Erndie dans les ambaſſades les intèrèts des Cours! 
La paſſion a Egare M. Linguet, & il a pluto 
fonge a montrer de Fhumeur qu'à raiſonner 
avec juſteſſe. Il ſemble que M. le Vicomte de 
la Maillardiere ait voulu refuter ce paſſage de 
M. Linguet, dans la Preface d'un livre quiil 
vient de publier fur PHiftorre politique de A 
lemagne. Au ſujet de M. Arnaud de Pomponne ¶ entr'e. 
qui, apres avoir paſſè une partie de fa vie dan ¶ de bu 
les ambaſſades, fut nomme Secretaire d Etat au peu-or 
departement des affaires Etrangeres , il cite cæ e M. 
que difoit alors Lonis XIV. « Je fus, difoit ce i Pre. 
Monarque, quelque temps a penſer à qui je I dre de 
» donnerois cette charge, & apres avoir bien n eſt ſu 
» examine, je trouvai qu'un homme, qui avoit Ine bor 
long- temps ſervi dans les ambaſſades, Etoit ¶ fit bea 


» celui qui la rempliroit le mieux; mon choix ¶ uque d 
fut approuve de tout le monde. » I rapporte * 
ous 


encore le paſſage ſuivant tire des mEmoires du 
temps: à il eũt été difficile de deviner qu 
» homme, relégué, pour ainſi dire, dans le 
fond du Nord, (PAmbaſiade de Suede), & 
> fans appui particulier à la Cour, eùt pu etee 
» prefere a beaucoup de dignes ſujets qui Erolent 
» preſens, & qui ne manquoient ni d adreſſe ñ Ne ſcar 
» Cemprefſement pour reuſſir. Cette nomim- 
» tion fut un pur effet de la volontè de Sa M 
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" jeſt qui, de ſon propre mouvement, fit ce 
» qu'elle crut deyoir faire pour le bien de fon 
» ſervice. On reconnut en lui un homme fim- 
» plement applique a faire fa charge, ſans por- 
ter ſes pretentions plus loin. II jorignoit à 
» beaucoup dhabiletè pour les negociations 
une extreme modeſtie & une probite des 
» plus deſinterefſces. » Ne trouvez- vous pas, 
Monſieur , ainſi que moi, un rapport frappant 
entre la maniere dont Louis XIV a choifi M. de 
Pomponne & celle dont Louis XVI a nom- 
me M. le Comte de Vergennes ? les deux Mo- 
rarques n'ont- ils pas ErE determines par les 
memes motifs ? les deux Miniſtres n'ont-ils pas 
entreux beaucoup de refſemblance ? & Peloge 
de Pun ne paroit-il pas ètre celui de Pautre ? 
peu- on rEfuter- plus heureuſement le paſſage 
de M. Linguet , qu/on ne defigne meme pas dans 
la Preface que je viens de citer? Quant au li- 
ie Ne de M. le Vicomte de la Maillardiere, il 
ien Wc! ſuſceptible ni d'analyſe ni d' extrait. Je 
oi ne bornerai a vous dire, qu'il me paroit avoir 
toit fut beaucoup de recherches ſur PHiſtoire poli- 
oix uque d' Allemagne, & avoir une profonde con- 
rte ¶ voiſſance de la matiere qu'il traite. 
Vous penſez bien, Monſieur, que Empereur 
n'2 pas manquè de viſiter toutes nos Academies. 
mme il geſt propoſe d obſerver le plus grand 
:cogr4t6, il n'a point voulu permettre que, 
our le recevoir , on annongàt une afſemblee 
ublique. II Seſt contentè d' etre admis dans 
de ſcance particuliere. Apres avoir aſſiſtè a 
Academie Royale des Sciences, il s' eſt rendu 
Academie frangoiſe. Il y a * examine 
5 


"5 + 3 No HM LID. on or 


ma 
* 


28888 


2 oe n 


I» 4d. «> 


—̃ — 


—ů ů — — 


1 


ö 
; 
? 
- 
4 
1 
4 
] 
$ 
4 
4 


| - * rr LO _— TT TER 
(HP ICE es 0 ret ro ns ent. — 


— A. — — N 22 
— 


— 


Lins 


m_— 
pm 


- a 5 * 
— — — _ 
+ no — 
—— . 
— * a» 


* 
rr 


— 
* ” 
* 


— — — 


(370) 
avec attention les tableaux qui decorent ce Ly. 
c&e. Ce ſont tons les portraits des Litterateur, 
cElebres & obſcurs qui ont &6rE de PAcademie, 
U y a admire les portraits du Czar Pierre & du 
Roi de Suede actuellement regnant , dont ces 
Princes ont fait preſent aux Academiciens, 
M. la Harpe, fans doute pour donner une 
idee modeſte de ſes confreres, ſe diſpoſoit i 
regaler Sa Majeſte Imperiale de quelques pieces 
de vers de fa compoſition , mais PEmpereur, 
on ne fait dans quelle intention, ou fi le ha- 
ſard ſeul y a part, en ſe retournant avec viva- 
Cite, fit tomber un cornet d'encre fur le na- 
nuſcrit de M. la Harpe, & cet accident a pris 
le Prince du plaiſir d' entendre quelques nou- 
veaux chef-d'ceuvres. | aa 
L Empereur n'a pas manquè non plus de { 
rendre chez M. Pabbe de PEpee. Cet honnete 
citoyen qui n'a que mille Ecus de rente, a cot 
ſacrè la plus grande partie de ſon revenu a inf 
truction des ſourds & des muets. Jamais inſtruc 
tion n'a Etc plus rapide & plus ſurprenante. | 
exerce depuis long- temps ſa bienfaiſance ſu au ma- 
avoir et ſeulement appercu du gouvernement, i terine: 

i, ſclon moi, auroit di procurer des ſecousi M. I 
un Philoſophe auſſi utile a Phumanite. La viſie 
que PEmpereur a bien voulu lui faire, vien 
de le tirer de Pobſcutits. Ce Souverain a did 
1ni-meme une tres-longue lettre à un ſourd! 
muet qui, non-ſculement Pa Ecrite avec u 
facilite, une rapidire & une exactitude 
mais encore Va diftee , en Pecrivant ; à una 
tre ſourd & muct. LEmpereur eſt convenu q; 
cette inſtruction eft une des choſes qui H on 
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plus tonne à Paris. Il a donn une ſomme con- 
ſiderable pour ces jeunes Eleves, a recommande 
à la Reine leur inſtituteur, & a prit᷑ celui-ci de 
communiquer ſes lumieres à deux Allemands 
qu'il ſe propoſe de lui adreſſer, aſin qu ils puiſ- 
ſent rendre a Allemagne les memes ſervices 
que Fabbe de YEpee rend a la France. 
1 La ſentence rigoureuſe du Chatelet premon- 
ces ce contre Fauteur de la Philofophie de la Na- 
ir, ture, n'a point été conſirmèe au Parlement. 
ha- M. de Lille a ſeulement été admonere- de ne 
v. plus Ecrire a Favemir contre le Gouvernement 
ma- WI ni contre la Religion. Le cenſeur ne pourra plus 
rue exercer les fonctions de la cenſure, & le li- 
ous WI braire a étè dEcharge d' accuſation. Le Parle- 

ment a jugE à propos ꝙ arreter à cette occaſion, 
le ſe que le Roi fera ſupplic de ne plus accorder de 
nite i penſions ni de dignités littéraires à tous ceux 
con- dont les Ecrits auront été juges eee 
Pin par les Tribunaux. 
{truc- M. Berthelot de la Villermoy & M Pabbe 
Berthelot ſont ſortis de la Conciergerie le onze 
au martin. Leurs lettres de grace ont 0 nr 
terintes avec des modifications. 

M. Luneau de Boisjermain a entierement fo 
combe dans le procès qu'il a contre les librai- 
res alſocies a PEncyclopedie : il eſt eondamne 
aux depens qui ſont immenſes. Jamais les plai- 
leurs ric hes mont perdu contre les pauyres. 
Madame de Mirabeau a perdu en plein ſon 
drocès en ſeparation, avec ſon mari : quand 
lle a ſa fon jugement, elle eft allèe Sinſtal- 
er chez ſon Epous , & lui a ſigniſiè que puiſ- 
Twi vouloit la online, elle o egen 


(372) 
cher & vivre le plus <crroicement poſſible avee 
lui. Je crois bien que ce n'eſt pas la le compte 
de M. de Mirabeau, & qu'a ce prix il pourra 


regretter ſa victoĩre. | "vs 12H Win | 1 

Les proces que nous venons de voir terminer n 
me rappellent une anecdote d'un peintre qui b 
ayoit repreſents deux plaideurs. L'un Etoit gai, fr 
triomphant, mais en chemiſe, c'*toit celui qui W ru 


avoit gagne ; Pautre Etoit triſte, conſterné & 
tout nud, toit celui qui avoit perdu. 

- Une jeune femme, tres-jolie & a ſon aiſe 
reſtèe veuve depuis peu avec trois petits en- 
fans, vient d' etre conduite au Chatelet. Un 
jeune homme dont elle étoit amoureuſe & 
qu'elle defiroit Epouſer , aludoit chaque jour 
de terminer avec elle. Impatientèe de ſes di- 
lais, elle ſe fir preſſer par une de ſes amies de 
3'expliquer. Le jeune homme dit avec inge- 
nuité, qu'il h&fitoit d'epoufer une mere de 
trois petits enfans dont il n'eroit pas le pere, 
& que C'etoit 1a la ſeule choſe qui s oppoſoit i 
Fenvie extreme qu'il avoit de $'unir à elle. Pour 
faire ceſſer cet obſtacle , la malheureuſe wa pa f 
trouve de moyen plus propre que d'empoiſot- 

ner par intervalle ſes trois enfans. Un churur- Le 
gien qui gen appercut , eſt alle la denoncer, & cer { 
Yon inſtruit actuellement ſon proces. Mad: 
Le poiſon eſt Parme ordinaire des laches. IF Pemp 
neſt guere poſlible de gen garantir ; le pls 
ſouvent ce crime reſt point dEconvert & pit 
conſequent reſte impuni. Les exemples frequem 
que nous en avons depuis peu, ont fait ſoup 
conner au Gouvernement que la plupart 6 


morts ſubires , arrivces en grand nombre en c 
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e de temps, ne ſont pas des morts naturelles. II 
te eſt affreux de ſe mEher continuellement de ceux 
ra qui nous approchent. En conſequence, pour 


contenir les pervers capables de pareilles atro- 
© cites & conſolider de plus en plus la ſuretè pu- 
[ul blique , le Miniftere ſe propoſe d'etablir a ſes 
a, frais un certain nombre de médecins & de chi- 
[ui rurgiens qui ſeront charges d ouvrir les cada- 
& vres de ceux qui mourront ſans les ſecours de 
la medecine , pour après un examen très- exact, 
ſe, faire au mimiſtere public leur rapport de ce 
ond qu'ils auront trouve d'ctrange dans la cauſe 
Un de ces morts. 
: & Les calembours ſont tellement encore en vo- 


jour gue ici, qu'on ne ſe contente pas den dire dans 


de la converſation, mais qu'on ſe donne encore la 


de peine de les mettre en vers. Vous le verrez par 
* le quatrain ſuivant. 

> de | 
ere, Un metinier des bords de la Loire,. 
oit 4 De ſa femme, dit-on, a déchiré le flane. 
Pour Avec un habit auſſi blanc, 

a ps Peut-on avoir rame aui noire ! 

ſor 


ürur⸗ Les calembours n' ont pas manqué de * 
cer ſur ce que Pon a interrompu le proces de 
Madame de St. Vincent, pour juger celui de 
Fempoiſonneur Deſrues: on n'eſt pas fort exact 
dans les calembours. Les meEchans ont dit a 


cette occaſion , que le rouè de la cour avoit 
que c<de le pas au rout des rues. II eſt inutile de 
ſou vous dire que le mot de roue a depuis quiel- 


ques annees , deux acceptions diffèrentes. La 
premiere ſigniſie un homme qui ſacriſie tout a 
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fes plaifirs & à Venvie de paroitre a la mode 


' La ſeconde eſt trop connue pour qu'elle ait be 


ſoin d' explication. 

Des lettres de Bruxelles racontent un ad 
nement tragique qui a été la ſuite daventy 
res aſſez ſingulieres. Un gentilhomme francois 
nommé le Marquis de Ploſimard , n& avec de 
la fortune, de leſprit & de la figure, mais 
avec une ame ardente, agitce des plus vive 
paſſions , avoit Ers oblige de quitter fa pa- 
trie pour une affaire d'honneur: la voici; le 
Marquis aimoit comme il étoit capable Sai 
mer, Ceſt-a-dire , avec fureur une Demoiſelle 
d'une naiſſance inferieure A la fienne. Son 
amante <toit auſſi paſſionnèe que lui; un amour 
de cette violence ſe cache avec peine; le 
frere de la Demoiſelle Sen alarma „& penfant 
que la famille du Marquis ne ſe preteroit j ja- 
mais a légitimer ces feux, lui ſigniſia qu'il 
elit a y renoncer. C'eſt vous dire qu'il y eut 
un duel entre les deux jeunes gens. La De- 
moiſelle Etoit tombèe Evanouie en apprenant 
que ſon frere & ſon amant alloient ſ& bat- 
tre, le dernier apres avoir tué ſon ennemi 


accourut chez ſa maitreſſe qui ex pita dans ſes 


bras. Obligè de fuir proimptement , le Mar- 
quis de Ploſimard vint trainer a Brus elles une 
vie empoiſonnee de ſouvenirs douloureux. & 
conſolation Etoit le mouchoir de col de 4 
maitrefſe qu'il lui avait arrache en la quit 
tant; il ne sen ſeparoit jamais. Un ami lui 
reſtoit; il le perdit a force de ſervices; il 
Epuiſa pour lui ſa bourſe & ne le vit plus 


Rien ne Fempechoit de retourner en France, 
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0 {a grace Etoit obtenue, mais ce ſejour lui 
* ttoit devenu odieux. Cependant ſa famille de- 
firant le forcer a revenir , lui refuſoit tout 


65 ſecours : ce moyen de dominer ſes reſolu- 
. tions ne fit Log Paigrir ; ſan debiteur revint 
Js à Bruxelles, il le-fit mettre en priſon. Nen 
de pouvant rien tirer, ſe voyant pres de ex- 
a treme indigence & ayant fans ceſſe devant les 


e yeux l'image d'une maitreſſe adorèe, dont il 
* ayoit cauſe la mort, il a pris le parti de 
le terminer ſa carriere Le jour qu'il a choiſi 
- pour le terme de ſes peines, on Va vu d une 
le gaite extreme. Apres avoir dine, il a <crit 
on beaucoup de lettres & eſt alle les mettre a la 
ur poſte. Enſuite il $'eſt Eloigne de la ville den- 


le viron une demi - lieue en ſuivant le rivage. 
ant Dans un endroit ou il ne pouvoit etre ap- 
Ja- percu , il a enfonce ſa canne dans la terre, a 


wil place defſus fa redingotte & ſon chapeau, a 
eut accroche ſa montre a un arbre & seſt pre- 
cipitè dans le canal. On a retire fon cada- 
vre, mais trop tard pour le rendre a la vie; 
il avoit attache autour de ſon col, le mou- 
Choir de ſa maitreſſe. Yoila une terrible legon 
pour les patens trop ſEveres & pour les d& 
biteurs qui ſe jouent des fortunes des autres. 
Celui du Marquis , maintenant detenu en pri- 
ſon à Bruxelles, a été rappelle par cet Ev&- 
nement aux ſentimens d*honneur que le li- 
bertinage & Vexemple avoient aſſoupis en lui. 
Il eſt inconſolable de la perte d'un ami qu'il 
a contribuè a deſeſperer , & le chagrin le 
met en ce moment aux portes du tombeau. 
L'Abbe le Monnier, conou avantageuſement 
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dans la littcrature, par ſes traductions de Perſe 
& de Terence , vient de mettre au jour un 
livre qui lui donne des droits a la veneration 
de tous les bons Normands: Cet ouvrage in- 
tèreſſant au reſte, pour toutes les ames ſen- 
ſibles, fait Peloge de l'eſprit & du cur de 
ſon eſtimable auteur. Il a pour titre : Les 
bonnes gens de Canon & les Roſteres de Bri- 
quebec en Normandie: vous y trouverez quel- 
ques paſſages qui vous convaincront de la 
vèritè du proverbe, qu'il y @ des bonnes gens 
par- tout. Nous avons ici une des Roſieres de 
Briquebec qui a dine avec Madame la Du- 
cheſſe de Chartres & a été accueillie par 
toutes nos grandes Dames. On a renouvelle 
la fete de ſon couronnement chez Madame de 
la Vaupaliere : les elegans qui s'y- ſont trou- 
vés ont été bien Etonnes de ne voir, au-lieu 
d'une Roſiere d' opera, qu'une pucelle de pres 
de quarante ans. Elle n'a merite la cou- 
ronne ni par la beauté & les graces, ni par 
la tendreſſe de ſes amours, mais par des vertu 
ſublimes dont il y a peu d'exemples. 
En paſſant a Nancy, VEmpereur s'eſt ar- 
reœtè dans une auberge dont Fhoteſſe accou- 
tumee à fatisfaire ſon avidite aux depens des 
voyageurs, n'a pas manque de ſaiſir cette 
occaſion. Dans ſon mEmoire , deux ceufs frais 
Etoient taxts dix louis d'or — Comment, 
dit VEmpereur , les ceufs ſont donc bien rares 
ici? — Non, Sire, repondit la vieille , mais 
les Empereurs. | * 
Je vous ai déjà dit, Monſieur, qu'il y avoit 

ici des gens qui vouloient croire a inno- 


ſourc; 
carro 
pour 
rant ! 
Paroit 
de dra 
ter 10g 
leur n 
quais 
ner les 
les ac] 
J ne t 
toute 
depenſe 
preſſe; 
tire ſa 
quais 5 


(377) 5 » il 
ſe cence de Deſrues: ne ſerez- vous pas bien plus 0 
m 4onne , quand je vous dirai que des temoins i 
In ge la conſtance avec laquelle il a ſouffert la 10 


3 torture & ſon ſupplice cruel , ' fortifiant en- 
3 core leur opinion, fur ce que Parrtt de ſa | 
de condamnation eſt afſez mal ou ambiguement ö 
e concu , ont achete pour 300 liv. les cendres Z il 


fi- de ce monſtre ; que fon portrait a été grave | 
el de differentes manieres & a le plus grand | 
la debit, & qu'un M. Guichard , potte aſſen 

ens WM eftimis , a fait une complainte qui ma pas 
de moins de vogue. Deſrues $'eft beaucoup loue 

u- WH dc M. PEveque de Meaux & a recommande 

rar WW # ſa femme de ſe diriger d'après ſes ſages | 
elle avis. Je crois que Monſeigneur ſe ſeroit bien 

de Wl paſſe d'etre nomme par un tel homme. 
ou- Un Filou, plein de confiance dans les reſ- 
ien WT ſources de fon metier, loua dernierement un 
"res Bl carrofſe coupe & habilla un de fes camarades 
o- pour lui tenir lieu de laquais. II s arrete de- 
par I vant la boutique d'un marchand de drap, & 1 
s Paroit frappe de la couleur de deux pieces | 
de drap qui Etoient expoſtes en vente. II in- | 
. icrroge ſon laquais & lui demande fi cette cou- 1 
ou" BY leur n'eſt pas celle de fa grande livree ; le la- 

des WF quais lui repond par Paffirmative : il fait au- 

ette ver les deux pieces, en demande le prix & | 
ras les achete. Il tire fa bourſe , dans laquelle 

nt, il ne trouve plus que cinq louis: il a couru | 
as toute la matinée pour differens achats , it 2 | 
nals Wicpenſe plus qu'il ne S toĩt propoſe, il eſt (il 
preſſe; il jette les cinq louis ſur le comptoir, - = 
tire fa montre, la remet au marchand. Le la- | 
1145 Sempare de la marchandiſe, en protet- 


. ( 378.) | 
tant qu*auſhi-t6t que M. le Marquis ſera ar- 
rive a Phortel, il reviendra lui-meme. apporter 
Pargent & reprendre la montre. Le marchand 
embarraſſe , craint de ſe. compromettre vis 
vis dun homme de qualite , prend le pretexts 
qu'il ne peut ni ne yeut recevoir des gages, 
offre de faire porter le drap. Le Marquis ne 
veut point importuner : il obſerve qu ayam 
fa voiture , il eſt plus ſimple qu'il ſe charge 
du drap; a l'égard du gage, cela lui eſt in. 
different, il weſt, pas juſte que Von, lui conf 
de la marchandiſe ſans le connoitre ; il monte 
dans la voiture & part ſans attendre de re. 
ponſe & s'arrète dans la meme rue. a la porte 
d'un Horloger; il y trouve deux pendules qui 
lui conviennent, il les achete 1800 liv. II veut 
que Fon vienne les placer ſur le champ dam 
ſon appartement; comme la voiture eſt à reſ- 
ſort, il croit qu'elles ſeront mieux avec lui; 
mais elle ſe trouve ſi petite, qu'elles occu- 
pent, avec M. le Marquis, toute la capacité. 
M. le Marquis ordonne à ſon laquais de re- 
tirer les deu pieces de drap; F'Horloger veut 
bien s'en charger & les faire porter par ſon 
garcon. M. le Marquis monte dans la voiture, 
donne ſon adreſſe & recommande que Lon le 
ſuive immediatement avec ſes deux pieces de 
drap. L'Hor loger cherche l hotel & ne le trouse 
point; il nomme M. le Marquis, il n'eſt point 
connu ; il revient chez lui dans Leſperance 
que M. le Marquis impatient , enverra cher 
cher ſon drap & du monde. pour poſer { 
pendules. Le lendemain, il voit arriver che! 


lui ſon voiün, marchand de drap , qui lui pie 
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ſente la montre laifſee-en gage par M. le Marz 
quis. Cette montre eſt de cuivre doré, il — 
avec amertume ſa triſte aventure; PHorloger 
lui ripoſte par ſes deux pendules & lui mon- 
tre le drap depoſe- chez lui. Le marchand re- 
connoit ſes deux pieces, les reclame & me- 
nace 'Horloger de le faire aſſigner. Cette queſ- 
tion eſt actuellement ſoumiſe à la dEcifion des 
Avocats reſpectifs. 

Parmi la foule des bons mots qu'on a rap- 
portes de feu Abbé de Voiſenon, je ne ſais 
trop pourquoi on n'a fait aucune mention de 
celui- ci qui, ſelon moi, mèrite bien autant 
qu'un autre dere citè: cet Academicien Etoit 
malade. Son medecin qui Etoit en meme temps 
ſon ami, lui ordonna expreſſement de pren- 
dre dans Peſpace d'une heure une pinte d'une 
certaine tiſane. Le lendemain le doQteur re- 
vint & demanda quel effet avoit produit la 
tiſane. On reEpondit : aucun. Avez-vous tout 
pris, dit le MeEdecin a Abbé? je wat pu, re- 
prit celui- ci, en prendre que la moitié. Le 
docteur très- mècontent fit un bruit Epouvan= 
table & ſe facha. Alors FAbbe lui dit d'une 
voix donce & languiſſante. Ek! mon ami, ne 
vous fdcher pas. Comment voulez-yous que Fa- 
vale une pinte en une heure , je ne tiens que 
chopine ? 

Le genre de peinture ſur. verre dont on fai- 
ſoit aurrefois tres-grand cas & dont on ne man- 
quoit jamais d'orner les vitraux des grands Edi- 
fices, ſur- tout des Egliſes , eſt peut- etre au- 
jonrd'hui trop neglige parmi nous. II parolt 
qu'on eſt degotite de cette peinture parce 
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gu'elle 6toit trop de jour. Au- lien de Pahan- 
donner on auroit pu ſe contenter d'en refor- 
mer Pabus. II eſt certain qu' employee mode. 
rement & avec got, elle ne peut faire quun 
très- bel effet. Quoi qu'il en ſoit, les perſonne; 
qui croient qu'on ren fait plus uſage, parcs 
qu'on en a perdu le ſecret , ſeront detrompte; 
à la vue d'un tres-beau morceau de ce genre 
qui vient d' etre execute par le Sr. Robert 
Godſrey peintre Anglois. C'eſt une très- grande 
croiſte peinte dans le goùt des anciens vi- 
traux d'Egliſe. Les couleurs en ſont très- belles. 
On les y trouve toutes, jaunes , orahgees, rou- 
ges, pourpres , violettes, bleues, vertes, de 
differentes nuances , & la peinture en eſt beau- 
coup mieux traitèe que celle de la plupart de 
nos anciens ouvrages. 


De Verſailles , Ie 24 Mai 777 


LI nouvel Edit contre les Jeſuites, que le 
Roi n'a pu refuſer pour faire ceſſer les cla- 
meurs du Parlemenr., fait beancoup crier les 
amis tres-nombreux de la feue Societe, & dau- 
tres gens , qui ſe diſent neutres, pretendent 
qu'on a pouſſè la choſe juſqu'a Vinhumanite 
a Vegard de ces Ex-Religieux; il faut obſer- 
ver que la plus grande partie du Parlement 
avoit accords Penregiſtrement pur & fimple 
de cet Edit, mais que les enquètes animes 
par un diſcours très-chaud & très- violent d'un 
de leurs collegues (M. d Epremenil) ont exig< 
qu'on y fit les additions qui deplaiſent aſſes 
genèralement. La defenſe qu'on trouve la plu 
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dure, c'eſt celle de la predication pour Paris 
principalement ou plus de vingt Ex-Jeſuites 
occupoient des Chaires. Les amis ſe flattent 
pourtant qu'on ne ſuivra pas cette loi à la 
rigueur , & ils sappuient fur ce que PAbbe 
Enfant, dont Veloquence vigoureuſe & har- 
die fait depuis quelque temps du bruit à la 
Chapelle de la Cour, a continuè ſes Sermons 
ici avec la permiſſion particuliere du Roi, & 
en a meme prononce un tres-fort le jour de 
la Pentecdte en preſence des Maitres & 
toute la Cour. 

On a remarquè que le Duc de Choiſeul eſt 
reparti pour Chanteloup au moment meme de 
Parrivee de PEmpereur. .M. le Comte d'Artois 
a voulu ſonder S. M. I. ſur le compte de VEx- 
Miniſtre, & n'a recu que des réponſes yagues. 
Ceſt pour cela que ce dernier avoit conęu le 
defſein de voyager dans les Pays-Bas & Caller 
a Spa, afin de ſe procurer une rencontre avec 
S. M. I., mais comme le Monarque a prolongs 
ſon ſejour & s'eſt trouvee ici le jour de la 
pentecòte, on le Duc de Choiſeul ne pouvoit 
manquer de venir pour les ceremonies de 
Ordre du St. Eſprit, Pentrevue veſt faite & 
meme dans la chambre du Roi ou Etoit IEm- 
pereur , lor ſque les Chevaliers entrerent pour 
faire leur reverence. M. le Comte de Falckenſ- 
tein s' eſt conduit avec autant de grace que 
Tadrefſe en cette occaſion. Auſſi- tot qu'il eũt 
appercu le Duc de Choiſeul, il alla à lui, 
lui tendit la main, lui dit : Je ſuis charme 
Cavoir le-plaiſir de vous voir avant mon depart , 
comment vous truuvem-vous de la vie libre, trans 
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quille de Ia campagne apres les fatigues adives i, 
 Miniftere, — Tres-bien Sire... . Ws ſe dirent en- 
core d'autres choſes de peu de conſequence, 
& M. le Comte de Falckenſtein s'appercevamt 
que le Roi pretoit Voreille afſez attentivement, 
quitta le Duc & ſe rapprochant du Roi lui dit: 
Sire, M. de Choiſeul eſt une ancienne connoiſ- 
ſance que je retrouve avec plaiſir , pardonnez þ 
je vous ai laifſe un moment. Le ſurlendemain 
M. de Choiſenl a rendu viſite a VEmpereur 
a Faris, & ne Pa point trouve ; ce Prince set 
fait Ecrire chez le Duc. Je ne crois pas quiil 
ſe ſoient revus, & M. de Choiſeul retourne 
demain a Chanteloup. Reſte a voir, fi VEm- 
pereur en allant a Breſt ces jours-ci, Evitera 
Chanteloup ou ira comme le Comte d' Artois 
faire une viſite au Seigneur du lieu. 


De Verſ, ailles , le 26 Mai 1777. 


M. le Comte &Aranda, Ambaſſadeur d Eſ- 
pagne, avoit Et nomme au commencement 
de l'année Chevalier du St. Eſprit. II auroit 
du etre regu ici le jour de la Pentecote ; mais 
ayant prerendu le pas à la proceſſion apres 
les Princes , le Roi a prevenu la conteſtation 
qui $'en ſeroit ſuivie , en diſpenſant M. d 
randa de la reception & lui permettant neat- 
moins de porter le cordon & de jouir des pre- 
rogatives. x 

Nos politiques pretendent que “objet ſecret 
du voyage de PEmpereur ici a &t& dobteni 
la Corſe, comme une compenſation de Fe- 
change defavantageux fait de la Lorraine avec 
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n Toſcane, pour cette Ile ètre 'donnee att 
Grand Duc ſon frere. On ſuppoſe à PEmpe- 
rear beaucoup d'autres vues qui font encore 
moins vraiſemblables que la premiere, fur 
laquelle nous pourrions le ſatisfaire fans de 
grands inconvemens , mais il eſt tres-vraiſem- 
blable que ce Prince wa traité aucune af- 
faire ni avec le Roi ni avec les Miniſtres. 

Si notre Gouvernement navoit pas fait 
preuve d'une patience & ane moderation ex- 
treme, nous ferions en ce moment dans le cas 
de craindre une rupture ſèrieuſe entre la France 
& PAngleterre. Au grand nombre d'hoſtilites 
de la part des Anglois, que nous avons paſ- 
{tes ſous ſilence, ajoutez ces dernieres dont 
M. de Sartine vient d' etre informe. Deux ba- 
timens, Pun Anglois, l'autre Americain ſe 
font rencontrés à la vue de St. Domingue & 
vy ſont livre un combat fort opiniatre, mais 
le Boſtonien a ſuccombe. Notre Commandant 
a St. Domingue a ſigniſiè auſſi-tot au Capi- 
taine Anglois qu'il avoit ordre de ne permet 
tre aucun combat ſous ſes yeux, & que Pin- 
tention du Rot Etoit mème que toutes les pri- 
ſes qu'on pourroit oſer y faire, faſfent reſti- 
tuèes. LAnglois n'a point tenu compte de 
cet avertiſſement. e 

Un vaiſſeau Francois ayant èchouéè fur les 
cdtes d'une poſſeſſion Angloiſe & a la vue d'un 
Fort, le Commandant Anglois a fait notifier 
au Capitaine Francois, quit ne lui donnoit 
que deux heures pour fe retirer de deſſous ſe 
canon. Malgrè tous ſes efforts ce Capitaine ra 
pn dans un temps fi court 'dEbarrafler ſon vaiſ- 
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ſeau, & PAnglois a eu la cruaute de faire tire 
ſur le batiment Frangois , Ia crible de couys, 
a tus pluſieurs hommes de equipage, &c. &. 

Un banquier de Nantes nommè Bullet , etoit 
Pagent & Ventrep6t de tout ce que Mrs. Frans 
Hin & d'Ean faiſoient paſſer aux Americains, 
comme de ce qui venoit de la part de ceux-ci, 
Cet indigne nègociant a eu la baſleſſe de ſe 
laiſſer ſeduire & de trahir la confiance de ſe 
commettans , en remettant au Miniſtre de Lon- 
dres les dernieres depeches qu'il avoit recue 
de Paris , pour faire paſſer a Philadelphie. Elle 
ctoient fort importantes, & M. Francklin el 
tres afflige de cette cataſtrophe. | 

Le Marquis de la Fayette & 4000 Frangos 
ſont, dit-on , arrives ans mauvaiſe rencontre 
a Boſton. 

LEmpereur toit alle \ pied ici un matin, 
viſiter ſeul Ia machine de Marly, il apperęut 
une belle maiſon qui en eſt tout proche & de 
manda ce que c'Etoit , en lui dit que c'etoit 
le pavillon de Luciennes. II ſouhaita d'y er- 
trer, on vint lui dire que les portes lui Etolent 
ouvertes. Le Prince parcourut les appartemens 
& deſcendit au jardin, ou voyant une belle 
Dame qui ſe promenoit ſeule , il demanda, 
qui elle Etoit, ſur ce qu'on lui rEpondit que 
c'ttoit Madame du Barry, maitreſſe de cette 
jolie habitation , PEmpereur courut a elle, 
ſe promena & cauſa afſez de temps avec elle, 
& revenu a Verſailles, badina de ſa bonne ren- 
contre, en donnant meme quelques Eloges 4 
la belle recluſe. LEmpereur Etoit dernicre- 
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zvoit fur ſa tète une quantitè de plumes & 


' de fleurs, & demanda à ſon frere ſi elle ne- 


toit pas tres-bien coëffée? — Oui, Mais ce 
oui eſt bien ſec; eſt-ce que cette coëffure ne 
me fied pas bien? Si vous voulex que je vous 
parle franchement , Madame , je la trouve bien 
legere pour porter une couronne. * 


De Paris, le 31 Mai yyy. 
Ir, ſemble qu à meſure qu on multiplie les 


journaux, le nombre des livres nouveaux di- 
minue de la maniere la plus ſenſible. On diroit 


que nos Iitterateurs , OCCuUPes pour la plupart 4 


2 rendre compte: dans les Ecrits periodiques , 
des productions de leurs confreres, renoncent 
A la gloire d'en enfanter eux-memes. Si vous 
en exceptez quelques compilations ſouvent aſ- 
ſez mauſſades, on ne voit plus de brochures 
dont on puiſle tirer quelques morceaux amu- 
ſans ou utiles. La littèratuse dans ce moment-ci 
reſſemble a empire des Romains. On ne voit 
plus que d' antiques & ſuperbes debris. Jamais 
elle rYoffrit de ſaiſon plus ſterile. Si cela con- 
tinue, les journaliſtes ſeront obliges-de faire 
eux-memes des pieces pour remplir le vuide 
immenſe qu'on appercoit depuis quelques an- 
nces dans les productions litteraires ; mais plus 
il y a d'écrivains, moins il y a de nouveautes. 
Cela ne viendroit-il pas du decouragement ge- 
neral cauſe d'un cotè par la morgue & la pa- 
reſſe des comediens, & de l'autre par la prepon- 
derance de la ſecte 'philoſophique qui denigre 
avec acharnement tout ce qu'elle ne prone pas 
Tome I. + 
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avec enthouſiaſme? Le talent trop ſier pour 
ne pas dedaigner, leurs brigues eſt ſar de ne 
trouver que des ohſtacles, & la m&digcrite qui 
les implore, obtient en tres- peu de temps la 
fortune & la célébrité. Encore, ſi le public 
ſouſcrivoit au choix qu'ils font de leurs favo- 
ris : mais combjen d' entrꝰ eux dont le nom eft 
tres-repandu & dont on neglige les ouvrages, 
parce qu'il eſt impoſſible de les lire fans en. 
nui. Qu'on me cite un ſeul Ecrit qui ait reuſl 
fans leur appui, fans qu'ils aient employè tou- 
tes les reſſources imaginables pour PFetoutffer 
ou pour calomnier Pauteur. Et qu'on me cite 
une ſeule production, qu'ils atent pronee avant 
Fimpreflion, & qui ne ſoit tombee a la lecture. 
Ne ſont- ee pas eux qui avoient eleve aux nues 
le poëme ennuyeux de M. de St. Lambert, 
PArt d'aimer de Bernard? Cet ouvrage ſi ſec 
& ſi vuide, n'a-t-il pas fait pendant trente ans 
les delices de nos petits comités? n'a-t-il pas 
été mis au rang de nos chef-&ceuvres ?: vous 
favez , Monſieur , ce qu'il eſt devenu a la lec- 
ture. Avec quelle emphaſe n'ont-ils pas ar- 
.nonce la froide Mélanie, le lourd Beliſaire 
qu'ils comparoient a Tel&maque? &c. &c. &. 
Je ſais que toutes ces intrigues ne procurent 
jamais le ſuffrage de la poſterite & que ce tot- 
rent paſſe ordinairement avec la generation: 
mais Pecrivain honnęte voit ſor: talent mourit 
dans le deſeſpoir , Fane la ien & dans Pob 
curité. 181010 1 5! 

Vn citoyen pre has: patriote vient te faire 


imprimer des Obſervations ſur les remontrance 
du Parlement relatives aux corvees, Cet Ecrit 1 


fe ve 
mag1! 
ſieur 
tout 
la qu 
ment 
hum 
trance 
les co 
ſe pro 
comme 
ges de 
„ Je 
» & le 
» peup 
» Sls | 
qui 
» preſe 
» ne fo 
» mais 
y Pourc 
7 profit 
) trees, 
» quit . 
w payer 
la con 
LEmę 
M. le Cl 
uſes ſur 
eur de [ 
ut exam 
outes les 
enferme 
ouva en 


(37) 

ſe vend point publiquement, comme vous i= 
maginez bien, mais Fauteur me paroit, Mon- 
fieur , avoir examine avec un eſprit degage de 
tout interet particulier, Petar important de 
la queſtion , qui, aux yeux de l' homme vrai- 
ment juſte & definterefle, porte le caractere de 
Fhumanité. II contrarie abſolument les remon- 
trances du Parlement ſur Fëdit qui fupprime 
les corvèes. Le meme anonyme annonce qu'il 
ſc propoſe de traiter la partie qui concerne le 
commerce & les jurandes. Voici un des paſſa- 
ges de cet écrit. 

» Je crois avoir prouvè, que fi la nobleſſe 
» & le clerge ne font pas ſoumis comme le 
» peuple, aux ordres' de Pautorite publique, 
» Fils poſſedent d'autres prerogatives que celles 
» qui tiennent à Phonneur, a opinion, aux 
» preſcances , les membres de ces deux corps 
» ne ſont plus tes premiers d'une nation libre, 
» mais les oppreſſeurs d'un peuple eſclave. 
» Pourquoi ne diroit-on pas au clerge ; vous 
» profitez des chemins pour exporter vos den- 
» r6es,, pour les mieux vendre, pour le pro- 
ire n duit de vos poſſeſſions : donc vous devez 
&. MW payer votre part de Pimpoſition Etablie pour 
» la confection des chemins. „ 
L'Empereur eſt alle viſiter le cabinet du Roi. 
M. le Comte de Buffon lui fir faire des ex- 
uſes ſur Pindiſpoſition qui le privoit de l hon- 
ob eur de Valler recevoir. Apres que ce Monarque 
1 Wt <xamine avec la plus ſcrupuleuſe attention 
aire outes les merveilles rares que cette collection 
net enferme, il monta chez M. de Buffon qu'il 
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tant plus ſurpris de cette viſite qu'il ne sy atten- 
doit pas. Et entrant il dit au Pline Frangois; 


Mon maitre , vous voyex en moi un ecolier qui 3 
brile de profiter de vos lumieres & qui view dr 1 
prendre de vous des lecons d'hiftoire naturelle, Ton 
Ce debut mit tout-k-coup M. de Buffon à fn beat 
aiſe. Le Souverain converſa long-temps avec ate 
lui & lui dit qu'il avoit à Vienne un cabinet or; 
ou il ſe tronvoit des choſes qui manquoient Mais 
a celui du Roi, Mais, reprit M. de Buffon, 1 
manque- t- il au cabinet de Vienne des curio- Mais 
ſites qui ſe trouvent dans celui de Paris? Il ſen 
LEmpereur en convint, & dit qu'il ſeroit fi- 

cile, par le moyen des échanges réciproques, Fig 
de completer Pun & Pautre , ſi dans ces Echan- reils 
ges on n'avoit pas a craindre le danger des de lu 
lumieres de M. de Buffon. Il y auroit, repartit Vai 
ce dernier, un danger plus grand a redouter, ment 


| Ceſt celui de votre geEneroſite. M. de Buffon Farme 
lui offrit enſuite un exemplaire de ſes ouvra- WI Lorſq: 
ges. Mais il le refuſa, en Vaſſurant qu'il en WW fuivan 
avoit chez lui un dont il faiſoit le plus grand qui n- 
cas, & qu'il ſeroit neanmoins flatte'de le rece- 

voir de Pauteur meme, Sil ne $'&toit pas fait} © git 


une loi de. n'accepter rien de qui que ce ſoit I L de : 
a Paris. Ip | De Jeſu 
On a long-temps diſputé ſur le titre qu'on i le le er 
devoit donner au Telemaque, Les uns lui don: Ls 

noient celui de potme : les autres le lui 17 - ſe 
fuſoient , parce qu'il netoit point Ecrit a omedi 
vers. M. Pelletier, qui, à ce que je ſoupgolr w a u 
ne, eſt un des deſcendans du Pelletier dont per c . 
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en rimant le ſeptieme livre qu'il vient de don- 
ner pour eſſai; il geſt imagine qu'on retien- 
droit plus aiſement ſes vers que la proſe de 
Fenelon. Pour vous donner une idée de la 
beauté du ſtyle de M. Pelletier, je me bor- 
nerai à vous Citer ces quatre vers qui ſe trou- 
yent au Commencement. 


Mais quel eft ce Mentor? par ſa fimplicits 
Sans peine on le croiroit ne dans T'obſcurite : 
Mais attentivement quand on le conſidere 

Il ſemble d'un mortel bien ſurpaſſer la ſphere, 


Figurez-yous tout le Telemague Ecrit en pa- 
reils vers? & je vous laiſſe enſuite le maitre 
de lui donner le titre qu'il vous plaira. 

Vous vous rappellez fans doute que Clé- 
ment XIII eut un differend avec le Duc de 
Parme dont la maiſon de Bourbon prit le parti. 
Lorſque ce Pape mourut, il courut Pepitaphe 
ſuivante qu'on a attribute a M. de Voltaire & 
qui n'a jamais été imprimee. ; 


Ci git des vrais croyans le Muphti temeraire 
Et de tous les Bourbons Vennemi declare ; 
De Jeſus ſur la terre il ſe dit le Vicaire 
Je le crois aujourd'hui mal avec ſon Cure. 


La ſemaine paſte, Carlin, arlequin de la 
Comedie Italienne, fut invits par un de ſes 
amis a une table d'hdte. Le haſard le fit placer 
devant un homme qui ne s occupoit qu'a man- 
ger & qui ne ſe meèloit en rien de la converſa- 
tion, quelqu'intèreſſante qu'elle put Etre. Car- 
lin devina la raiſon qui empeèchoit ce convive 
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FRE prendre part 2 la converſation qui avoit y 1 


Etc fort gaie. II prit un verre de vin & en 11 
vinclinant d'un air riant & gracieux, lui dit à 4 a 


haute voix : Monſieur, allem vous faire f. 
Tous les aſſiſtans ſe regarderent avec un eton- 
nement qui fut ſuivi d'un grand Eclat de rire, 
lorſque celui a qui Carlin stoit adrefle, re- 
pondit fort civilement , Monſieur, vous ẽtes bien 
poli, vous me faites bien de Phonneur. C'ttoit 
un ſourd qui n'ayant point entendu le propos 
d'Arlequin, S toit imagine, à Pair affable de 
ce dernier, qu'il  buvoit a fa fante. 

Le domeſtique d'une maiſon , ou Preville, 
cèlebre acteur du theatre frangois , alloit ſou- 
vent, le ſollicitoit depuis long- temps de lui pro- 
curer un billet de comedie. Preville enfin lui 
en donna un; quelques jours apres , cet acteur 
Tevint dans la meme maiſon & demanda au 
domeſtique sil navoit pas EtE content. Celui- 
ci rEpondit qu'il avoit trouvè la ſalle & les de- 
corations fort belles: Mais, ajouta Preville, 
ravez-vous pas entendu ce que diſoient les ac- 
teurs? — Ma foi, non, ils parlotent de leur 
affaires, & cela ne me regardoit pas. 

On vient de publier un très- petit livre, in- 
titule : Mes Penſees, parmi leſquelles on en 
trouve peu d'ingenieuſes & un grand nombre 
d'autres qui n' ont rien de piquant; yoici cells & qui 
que je crois dignes de vous ètre rapports. leur d 

» Il y a des gens qui croient que la ſoa WF comme 
» va tout de travers, parce qu'on appelle ſou” W de "ry 


„ vent un fat ou un méchant homme, Mon- plus an 
» ſeigneur, & qu'on lui fait des FEVCrenco Deſrues 
v plus profondes. II eſt vrai qu'il na que Ii pa 


, ih. 
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» fauſſe grandeur & un rang de convention: 
» mais ces diſtinctions quꝭon lui aceorde, font 
» auſſi des choſes de convention & des chi- 
» meres. Pourvu qu'on ne donne aux places 
» que des titres, du ceremonial & que l'eſtime 
» ſoit r6ſervee pour le merite perſonnel & 
» pour la vertu, tout weſt- il pas dans Vordre? 

» Votre meilleur ami fait banqueroute. — 
» Ah diable ! Favois de Pargent chez lui. 

„ai un gotit decide pour les femmes qui 
font des grimaces lorſqu'elles pleurent : jima- 
» gine que du moins celles-là n'ont pas appris 
» 4 pleurer devant leur miroir, 

Letiquette a toujours été de prendre 4 la 
Pentec0te les robes de taffetas & les habits de 
ſoie , quelque temps qu'il fit: mais depuis un 
mois, nous eſſuyons des pluies & un froid fi 
continuels que le Roi a declare fort fagement , 
qua l'avenir on ne prendroit les vètemens dere 
que lorſque les ehaleurs Pexigeroient.- © /- / 

Madame de St. Vincent geft retiree à Beau- 
gency , du conſentement de fa famille, - 

On a imprime pluſieurs details de la vie du 
ſcelerat Deſrues. Il vient meme d'en paroitre 
une vie complette attribute a M. d Arnaud. On 
a grave juſquꝰà vingt. quatre eſtampes fiir cette 
biſtoire. Des marchands eſtimés de ſes parens, 
& qui portent le mèeme nom, accables de don - 
leur de tenir 4 ce miſerable , ſe retirent du 
commerce & vont tacher d' enſevelir la honte 
de lui appartenir. Le Parlement 3 ordonnè un 
plus ample informé d'un an contre la veuve 
Deſrues, pendant lequel elle gardera priſon. 
II parolt que M. le Cardinal a la Roche- 
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Aimon veut enfin abandonner ce monde. Cette 


Eminence étant tombèe dans une eſpece den- 
fance chante frequemment , & dernierement 
Yeſt aviſte de chanter cet ancien couplet qui 


avoit fans doute été fait dans ſa jeuneſſe. Le 


lendemain il a couru tout Paris, comme &tant 


du crù de Monſeigneur. 


C'eſt Madame de la Luzerne 
Qui a fait une lanterne 
Des cornes de ſon mari 
Pour Eclairer ſon ami, 


Cela eft gai pour un Cardinal & un mori- 
bond, mais Madame de la Luzerne fe ſeroit 
bien paſſe de cette joviale reminiſcence. 
Une foule de curieux $'eft portée avec em 
preſſement chez le celebre Greuſe pour voir 
ſon nouveau tableau du Fils ingrat qu'il vient 
d'achever: mais cet artiſte a permis Pentre 


de fa maiſon qu'a ſes amis & aux Princes du 


ſang. Ce peintre paroit s etre ſurpaſſe. Quelle 
weErite dans Penſemble ! quelle expreſſion dans 
les totes ! je ne connois rien qui pute plaire 
auſſi generalement. 

Voici une piece de vers qui merite une place 
dans votre collection. Celt une epitre Ecrite 
de St. Cloud à M. d Arnaud & à un an 
térataur. N 21080 74 1 


Perche ſur i plus haut eat 
D'ou lil perdu ſous Vhorifoa 
Decouvre cent lieux a la ronde, + 


Les plus charmans ſcjours du monde , 
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Madrid, Surene , Iſſy, Meudon; 
Ce joli parc & ces bocages 
Ou la celebre Pompadour 
Venoit au ſein du tendre amour 
Se conſoler ſous ces ombrages 
Du vain tumulte de la Cour, 
D'une lucarne aftrologique 
Ou des filphes pourrotent loger; 
De ſaint Cloud, pour vous abreger 
Mon griffonnage poetique ; 
De vos amis le moins leger 
Vous invite de partager 
Un diner frugal & modeſte 
Que le plaifir pourra changer 
En un banquet vraiment celeſte, 
Or, mes amis, n'attendez pas 
Que la main de Vintemperance 
Pour vous prodigue en ce repas 
Les mets les plus exquis de France; 
On ne voit point dans ma maiſon 
Les metraux fondus en vaiſſelles , 
Ni ces fragiles bagatelles ; 
Que l'on vend fi cher au Japon, 
On n'y ſert que dans la faiance 
Des mets propres à la ſanté. 
On y remplace Vabondance 
Par une heureuſe propreté. 
Je vous eſtime trop pour croire 
Que vous recherchiez la grandeur , 
Et que vous quittiez le bonheur 
Pour une faufſe & vaine gloire, 
Je fais qu'a Berlin autrefois , 
Epris dune ombre paſſagere 
Le bon D'ARnAvuD ſuivit la voix 
R 5 
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(394) 
De la fortune menſongere; 
Il fut trompe :. mais je le crois 
Bien revenu de ſa chimere , 
Et je ſuis ſir que, ſans emplois, 
Preſemeement ſon goũt prefere 
Un ami tendre, un coeur fincere , 
A la faveur de tous les Rois. 


Nous n'aurons point de vins d'Eſpagne, 


Le notre ſera vieux & frais, 

Er ſans le Chipre & le Champagne, 
Nous trouverons L'art d' etre gais. 
C'eſt dans un fallon de verdure, 
Aſſis ſur des gazons Epais , | 
Que nos yeux verront la nature 
Et que nos coeurs auront la paix. 
La, tranſportes d'un beau delire , 
Pleins de franchiſe & de gaite, 
Dans le ſein de la liberte, 

Nous pourrons folatrer & rire. 

En plaiſantant ſur nos travers, 
Nous nous tairons ſur ceux des autres, 
Nous parlerons beaucoup de vers, 
Et nous ne dirons rien des nötres. 
Loin des beaux eſprits & des ſots , 
Donnant l'eſſor a nos ſaillies 
Chacun fera mille folies; 

Chacun dira mille bons mots. 

Pour rendre la fete complette, 

Je veux que libre de ſouci 

Notre libertin DE MARS 
Folatre au ſon de ma muſette. 

Je mattends bien à voir auſſi, 
Grave Conſeiller d Ambaſſade, 

Le touchant autcur de Fanni 
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Mener toute 1a Mafcarade, | Today * 
Et pour terminer ſans chagrin * * # 


Une journite aufſi brillante "8 


Il faudra bien, le verre en main, Fe 


Ne nous quitter que dans Tattente 
D'en faire autant le Jendemain, | 
Si ce tableau yous fait envie, 
Venez donc le realiſer, . | 
Et vous verrez que dans la vie 
Sans richeſſe on peut S'amuſer, 


Vous me demanderez peut - Etre 
A quoi je paſſe ici mon temps ? 
Vivant ſans eſclave & ſans maitre 
Dans ce reduit fimple & champetre 
Le plaifir file mes inftans; 
Libre en ces lieux, je ſens renaitre 


Les premiers jours de mon printemps, 


Loin du tumulte de la ville » 

Loin des naufrages de la Cour, 
Placant mon bonheur dans amour, 
Content de peu, je vis tranquille. 
Tous mes projets ambitieux 

S Evanouifſent dans retude R 

Et les defirs ſeditieux 


Sous ces lambris de pampres . 


Je m'abandonne au beau delire. 

Que m'inſpire le Dieu des Vers, 5 

Seul, oublic de I'Univers " 

| Plein de ſon fey je prends ma lyre; 
Je chante, & tout ce qui reſpire 

Eſt attentif à mes concerts. EX 

La Fontaine , Virgile, Horace, 
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(396) 
Corneille , Racine, & ces Dieux | 
Qui commandent ſur le Parnafſe, 
Font par leurs ſons melodieux , 
Paſſer en moi la noble audace 
Qui les eleva juſqu'aux cieux, 


Arme du fer de Melpomene , 89 


Joſerai montrer ſur la ſcene 
Le tableau terrible & touchant 
De cette jeuxefle imprudente 


Qui voit peu, dans fa fougue ardente 


L'ecueil d'un funeſte penchant, 


Oui, je peindrai cette victime 


Des embiiches de Ia beauté, 

Se precipitant dans Vabyme 

En deteſtanr ſa cruaute. 

Qu'un cenſeur jaloux ſous les armes 
S'efforce a ternir mon ſucces! 

Si je puis arracher des larmes 

Je ſerai fier de mes eſſais. 

Mais. deja le jour qui s'efface 

Pret a ſe plonger dans les eaux 
Vient interrompre mes travaux, 

Et me force a quitter la place, 
Deja Rofine en per-en-Vair, 

Un joli chapeau ſur Voreille, 
Vient me rejoindre fous la treille 
En fredonnant un nouvel air. | 
Quittant le pinde pour Cythere 

Je laifle 1a mon noir crayon, 

Et pour celebrer ma bergere 

Je prends le luth d'Anacréon. 

C'eft ainſt que Join du vulgaire ; 
Servant Ta gfoire & les amours, 
Dans cet aſyle ſolitaire 

Je vois couler mes heureux jours, 
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Tad, Gen n Welts ** Din 
Fegare , & vous peint en riman!? * 
Tous les plaiſirs du ſentiment 128 


Que la cite ne connoit guere ? 

Le boſtangi de mon jardin , 

Tantot magiſter du Village 

Et tantòt Chantre du Lutria , 
Quoique ruftique, un peu malia ; 
Qui ne croit pas en homme fage, 
Quand on fart lire le latin, 

Qu'on puiſſe en ſavoir davantage z 
M'obſervant de loin enfiler 

Ces Vers en lignes non finies - 
Croit que Japprends a calculer 
Ou que Jecris des litanies,. 


Ahl revenez ſous ces lambris ; 
Laiſſez la triſteſſe a la porte, 
Et les importans a Paris. | 
N'ayez avec vous que Veſcorte . 
Des jeux, des plaifirs & des ris; 
Suivis d'un fi leger bagage, 
Or jurez-moi par Apollon , 
En vous ſervant de ſon langage ; 
Que vous viendrez, couple fripon , 
Viſiter jeudi I'hermitage 
D'un Citoyen de 'YHelicon , © © | © 
Qui, pour ſupporter votre © 
Laiſſe couler ſon exiſtence 
Entre ſa Iyre be __ en 


A, 


Cette &pitre eſt de M. Blin de 8 


auteur VOrphanis , tragedie qui a beaucoup 
reuth , & que M. de la Harpe Yeſt efforcé de 
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(393) 
dénigrer dans un extrait plein de fiel & de 
mauvaiſe-foi, qui a revolts tous » les * 


gens. par 
| De Paris, le 7 Juin TY os 

Nous avons perdu le Prince aimable & reſ- a d 
pectable qui a fait Padmiration de la Capitale ſem 
& alimentè de ſes dits & geſtes toutes nos con- a rec 
verſations : ſon départ a excite les regrets les ne, 
plus vifs dans nos cœurs. M. le Comte de Falc- la R 
kenſtein a vu tout ce que Pon peut voir dans parle 
la Capitale, & il Pa vu en philoſophe, en Elle 
obſervateur attentif & éclaird. On Ini v parle Enfir 
des aſſemblèes de nuit, des Ecoſſeuſes de pois a ma 
aux halles : il a Wu voir cette ſcene de quel 
Teniers : il a payé largement le rogome : on 3 
erve 


raconte qu'une des Poiſſardes le voyant dans 
un habit tout uni de drap brun, le prit par ſoumi 
la manche en diſant : Heureux le peuple qui rage 
paie ces galons-Id. Si le propos eſt vrai, ce de. 
Prince n'aura pas entendu de compliment plus 
flatteur ni dans les Academies ni dans les il- 


luſtres Societes de la ville. On a fait beaucoup U 
de vers a ſon ſujet : ce __ m'a paru. ca 
heureux. L. 
Voulut 

CORTEGE DE ur Jaloux 
La bienfaiſance le precede , {5459 "n lan 

La modeſte vertu ſe tient a ſon dts, R fon 

| A vertu Phumanits ſuccede, TO 
Et la marche finit par Iimmortalite, - 2” 


III faudroit des volumes pour recueillir tou- Il fe 
tes les anecdotes de ſon ſejour. On parle d'un 


ö 
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ate de ſeveEritE envers un ancien valet de cham- 
bre: le Prince lui avoit donné des ordres 
par Ecrit & cachetcs, avec injonction de ne 
decacheter qu'a une certaine heure du jour; 
i] eſt rentrè en ſon hotel avant cette heure & 
a demands a revoir ſon papier; malheureu- 


ſement le valet de chambre Pavoit ouvert; il 


a recu ordre de partir fur le champ pour Vien- 
ne, malgrè les ſollicitations les plus vives de 
la Reine, qui a demande fa grace. Je ne vous 
parlerai pas de fa viſite a Madame Geoffrin. 
Elle a comble de joie la vieille moribonde. 
Enfin l'auguſte Voyageur geſt comme etudis 
a marquer des attentions a tout le monde, de 
quelque parti qu'on fut, & il a eu le rare 
talent de ſatisfaire un chacun. Le Ciel le con- 
ſerve pour le bonheur de cenx qui lui ſont 
ſoumis & la gloire de ceux qui auront le cou- 


rage de prendre ce digne e pour mo- 
uole. 


41110 027 


Un jour ſous un Epais nuage 
Cachant Veclat de ſes rayons. 
UVaſtre bienfaiſant des ſaiſons 
Voulut à nos regards derober ſon image. 
Jaloux de penetrer librement juſqu'aux lieux 
Ou languit en ſecret la nature indigente, f 
De ſon front radieux la gloire éblouiſſante 
Aux timides mortels efit fait baifſer les yeux: 
Il crut en ſe deguiſant mieux, 
Se mieux ſouſtraire a leur hommage. | 
Il ſe trompa; (grand, petit, foible ou ſage, - 
Sans jouir de leur vue, on adore les Dieux.) 
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(490) 
Des rayons malgre lui s'echappent de la — 
Qui le tenoit enveloppe, 
De tout oil attentif, par cet Eclar frappe , 
La majefte du Dieu fut bientot reconnue, 
Aux treſors eclos ſous ſes pas 
On ſut le diſtinguer encore... 
Ainſi, lorſque la jeune aurore 
Sen vient embollir nos climats, 
Elle a beau remperer Veclat de fa preſence ; 
Tous les yeux en font enchantes 
Et les ccenurs animes par la reconnoiflance , 
La devineroient ſeuls a la douce influence 
De ſes genereuſes bontes, 


A M. it ComrE DE FALCKENSTEIN, 


De vos propres ſujets navez- vous pas aſſez? 
Voulez-vous donc regner ſur tout ce qui reſpire? 
Gagner ainſi les coeurs par- tout ou vous paſlez, 
Des Princes vos voiſins, c'eſt uſurper Vempire, 
Mille vertus vous font cherir, 
Vos bienfaits ſont les loix que votre coeur impoſe, 
Et voyager ou conquerir 
C'eft pour vous une meme choſe, 


Jai appris des details aſſez finguliers fur 
Pun des hommes dont je vous ai annonce li 
mort volontaire. On Va trouve dans une chan 
bre où il n'y avoit pour tout meuble qu'une 


table & une chaiſe, Il en avoit payè ſe loyet . * 
d'avance. Une mechante redingotte Efoit tout , * 
fon habillement & toute ſa garde - robe. II pr , live 
rolt qu'il avoit vendu peu à peu tout ce qui LR p 
avoit , & ne s' etoit determine a quitter c, 75 
monde qu'au moment ou il ne lui reſtoit pus H, Arz 


rien. Cet écrit Etoit ſar la table. „ & i; 


le; 
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y Ce vil metal qui eſt abſolument hors de 

» nous, ces beſoins factices qui dominent les 
» hommes, dans ce qu'on appelle Petat de So- 
y cicte, ces devoirs reciproques qui portent 
» ſur une baſe imaginaire & auxquels on weſt 
» pas moins aſtreint a la rigueur, voila les 
y motifs de mon deſeſpoir. Lhomme eſt ne 
» ſans doute pour la Société, mais cette So- 
v cicte, dont chaque individu devroit Etre 
y heureux dans Pordre de la nature, netoit 
» ſuivant les mEmes loix , qu'une commnnion 
» de travail & &afliftance. La propriete, ce 
» mot fatal, & Pinegalite des proprietes , plus 
» funeſte encore, Pinvention des valeurs re- 
» prèſentatives, qui ont bient6t abſorbe les 
» valeurs reelles , les Ioix bizarres & de pure 
» convention Pou Pon a fait dEependre Phon- 
» neur, cette vertu qui ſeule peut-etre nous 
» diſtingue des brutes, auxquelles peut=etre 
» auſh n'eſt-elle pas inconnue , un ramas de 
» chimeres ſous leſquelles la civiliſation a 
» ploye toutes nos facultés, tout cela main- 
» tenant forme Pexiſtence & le tourment de 
„homme, apres Pavoir fait degenerer. Celui 
» qui n'a pas enticrement dEpouille la peau 
» de la nature pour endoſſer celle de la ci- 


y vilifation, c'eſt-a-dire, qui n'a pas renonee 


y à la drciture, A la bienfaiſance, au dèſin- 


» tereſſement , pour armer de fauſſete & ſe 


» livrer à la cupidits, celui-là, disje, ne doit 
» aſpirer ni aux honneurs 1 aux richeſſes. 
» Pai été cet homme, & Pai cru que les autres 
» me refſembloient. Jai donne ma confiance 
» & Jai peuſè que ceux qui m'entouroient , 
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» Etoient amis purs & ſinceres comme je Petois. 
» Je rai trouve que des Egoiſtes & des trom- 
. » peurs; me voila plonge dans l'indigence & 
v vouè au meEpris; ma conſcience, ma propre 
v eſtime , ceft tout ce qui me reſte. » _ 
vy Pai peu vecu & il me reſte une longue 

2 carriere a fournir, ſi les probabilités de la 
» vie humaine ne ſont point derangees à mon 
„ Egard par quelques circonſtances. L'educa- 
» tion des villes & les chagrins ont altere 
» ma conſtitution. Il ne me reſte point la force 
» Pacheter ma ſubſiſtance au prix de mes tra- 
v vaux. Un ſeul bonheur m'a étè reſerve; je 
7» rai afſocie perſonne a mes peines; céliba- 
» taire inutile, je ne ſuis point comptable de 
» moi a la fſociete, puiſque je mai aucune des 
„ qualites , ou plutdt aucun des vices qui en 
» doivent coñſtituer les membres; & au ſur- 
» plus que puis-je lui devoir , puiſqu'elle ma 
». tout Oté. „ * 4 

„ Jai voulu conſulter la nature, & ou h 
» chercher? Ce n'eſt point dans le cœur des 
» hommes, ils Ven ont bannie. Le haſard ma 
» offert un exemple a ſuivre. La nature ne ſe 
n retrouve que dans les brutes , & c'eſt delle: 
» qu'il faut prendre des legons : eſt parmi 
» elles que naiſſent les plus habiles, juriſcon- 
y ſultes-dans la loi naturelle. Pai vu un ſcor- 
» pion entourè de charbons enflammes qui so 
» poſoiĩent a fa fuite; apres avoir tentè tous 
v les moyens d'echapper au danger qui le me- 
» nagoit, je Pai vu, deſeſperant de ſon ſalut, 
» ſe replier ſur lui-meme & ſe percer ave 
» ſon dard mortel. Yoila Varret de mon fort, 
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1 me ſuis-je Ecrie. Si la nature refuſoit à ſes - 


» enfans le droit de renoncer à la vie quand 
» elle devient un fardeau trop peſant , ce 
» ſcorpion auroit-il la faculte de ſe detruire? 
» ce ſauvage qui n'a pas le ſecours la meta- 
» phyſique & de ſublimes preEceptes de mo- 
rale, pour diriger ſes actions, n'eſt-i] pas 
» avon par la nature, puiſqu'elle ſeule le 
y guide, lorſqu il intercepte ſa reſpiration avec 
» fa langue, & qu'il creint ainſi le flambeau 
» de la vie dans ſon propre foyer? » 
» Cen eft fait , mes odieux concitoyens , 
» Je vous quitte a jamais. Je ne dois rien, je 
» ne laiſſe rien que mon cadavre. Je ne m'oc- 
y cupe point de fa ſepulture; le premier qu'il 
» importunera ſera aſſez pays du ſoin de le 
» cacher dans les entrailles de la terre. » _ 
La manie de courir le monde a ſaiſi de nou- 
veau Abbé Coyer , connu par des ouvrages 
UVafſez mince valeur, mais auſh par une tra- 
duction du Code criminel d' Angleterre, qui 
eſt une production intereffante : M. PAbbe a 
imagine Caller voir a Ferney la lumiere du 
monde, & comme il aime fans doute a Etre 
claire, il a annoncè a M. de Voltaire qu'il 
ſe propoſoit de reſter chez lui ſix ſemaines. 
Le Patriarche peu ſlattéè de cet empreſſement 
lui a dit: 4 M. PAbbé, vous Etes le contraire 
» de Don Quichotte; il prenoit les auberges 
» pour des chateaux, & vous prenez les cha- 
» teaux pour des auberges. 5 
On defiroit depuis long- temps une traduc- 
tion de la Cyropedie ou de Phiftoire de Cyrus 
par 2 La derniere qui a été publice 
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par Charpentier a plus de cent ans de date, 
utre que le ſtyle de ce TraduQteur eſt de- 
pourvu d' elegance, cette verſion eſt inſufj. 
ſante pour bien faire connoitre Poriginal, Un 
grand nombre d' omiſſions & de contre-ſens 
Echappes a ancien Traducteur, ont engage 
M. Dacier de I'Acad6mie Royale des Infcrip- 
tions & Belles-Lettres, a nous en donner une 
nouvelle verſion. Cet Academicien a employt 
tous ſes ſoins a la rendre correcte. Son ſtyle 
eſt en general élégant, pur, facile & naturel, 
Quoiqu'on puiſſe un peu dire de XEnophan, 
ce que Ciceron diſoit d'Herodote : Le per 
de I hiftoire a debite bien des contes , on ne doit 
que ſavoir un gre infini a M. Dacier du ſer- 
vice qu'il a rendu aux Lettres, en faiſant 
aſſer dans notre Langue un morcean qui, 
malgre ſes défauts, a été regarde depuis plus 
de deux mille ans comme une des meilleures 
productions de Pantiquite, & dont elegance 
du ſtyle a merite a Xenophon le titre dA 
beille ou de Muſe attique. II faut lire Vouvrage 
meme pour connoitre le merite de la traduc- 
tion. Une hiſtoire reſt point ſuſceptible d'ana- 
lyſe & encore moins d'extraits. Je voudrois 
qu'il me fut poſſible de vous rapporter la nar- 
ration du m&me eEvenement , Pune faite par 
Herodote & l'autre par Xenophon, il ne vous 
ſeroit pas difficile de juger auquel des deux 
Hiſtoriens vous devez accorder votre confiancs, 
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De Pari „ le 11 * 1777. 


PROMENEZ-VOUS avec moi , Monſieur, dans 
les boſquets du Temple de Venus , ouvrage nou- 
veau, trop licencieux pour Etre public. C'eſt 


une ſuite de tableaux voluptueux que Vauceur 


qui ne ſe nomme pas, a tires des meilleurs 
peintres en Ce genre. Il me ſemble qu tl auroit 
du au moins indiquer les ſources ou il a puiſe. 
Quoi qu'il en ſoit, n'importe de quelle main 
viennent les morceaux, pourvu que le choix 
du compilateur puiſſe intereſſer. Je vais remet- 
tre ſous vos yeux le vingt-fixieme tableau; il 
fait une hiſtoire detachee intitulèe: Manon la 
pourvoyeuſe. Les gradations de l'amour y ſont 
ſi bien dEveloppees que ce petit conte vous fera 
plaiſir. 

» Je ſuis Turc de nation & galant de profeſ- 
ſion. Je vins à Paris faire mon cours de galan- 
tcrie. Manon Etoit la pourvoyeuſe de mes plai- 
ſirs: elle Etoit intelligente & ne me laiffoit 
jamais manquer de filles. Auſſi je la payois 
bien. Un jour elle yint me dire qu'il venoit de 
lui arriver de Province une petite parente fort 
aimable qui feroit bien mon affaire. Sa mere, 
qui eſt ma couſine, me Va recommandèe, & 
on veut que je la mette chez une marchande 
de modes: mais c'eft dommage. Je pretends la 
pouſſer dans le monde; elle fera ſon chemin: 
il faut bien avancer fa famille. Thereſe ( Ceſt 


le nom de ma parente ) ne me paroit pas en- 


core bien aguerrie avec les hommes. Je ſerois 
charmee de lui faire faire ſon apprentiſſage 
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avec un Turc. Apres cela, elle ira tte leyte 


& ne rougira plus de rien. Jai envie de you; 
Penvoyer ce ſoir: Achmet , qu'en dites-yoyg? 
il faut que je ſois bien de vos amies. — Ah, 
Manon, que je t'aurai d' obligation: compte 
que je ſerai le plus reconnoiſſant des hommes. 
Ne pourrois- je pas voir ici cette charmante 
fille? — Je m'en garderai bien, un Turc Pef- 


fraieroit. Je ne lui dirai pas meme à qui je 


Penvoie & pourquoi je Penvoie. C'eſt à vous 4 
faire, quand vous Paurez, vos affaires avec elle 


de votre mieux. v 


» Une fille fi neuve me promettoit un plaiſit 
delicat. Je partis plein d'impatience pour Hal- 
ler attendre. Mon eſprit ſe repaiſſoit avec 

laiſir de mille idees charmantes. Combien ce 
jour ne me dura-t-il pas? mes deſirs Etojent 
d'autant plus ardens que je ravois pas encore 
vu celle qui les avoit fait naitre. Je repetois 
ſeul le perſonnage que je devois jouer avec 


Thereſe. Par ou commencer , me diſois-je quel- 


quefois ? ne me rebutera-t-elle pas? Enfin un 
facre arretè devant ma porte, me fit penſer 


que c'etoit la belle que jattendois. Je ne me 
| trompois pas. On vient bientdr me Pannon- 
cer. J ordonnai qu'on la fit entrer. Son air de 


ſimplicite & ſa douceur me frapperent. Elle 
me remit une lettre, en me faiſant une pro- 


fonde reverence , les yeux baifſes. C'ttoit Ma- 
non qui m'&crivoit. Elle me marquoit qu elle 


avoit dit a fa parente qu'elle Penvoyolt ſervit 
une Dame qui Vavoit demandee : que je n 
vois qu'a me tirer de ce pas comme je vou- 
drois: qu'elle ne vouloit rien avoir a fe repto- 
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cher. Quel Tcrupule! Celle que vous venez 
ſervir , dis- je à Thereſe, vient de partir pour 
la campagne. Elle doit revenir demain. Ma 
couſine Manon, reprit cette fille avec naiveté, 


mavoit dit cependant que je trouyerois fure- 


ment Madame : mais puiſqu' elle eft abſente, 
je reviendrai demain. Je lui dis qu'il Etoit inu- 
tile de s' en retourner pour fi peu de temps. 
Elle n'oſa me contredire. „ * Ol 

» Wappercevant de ſon trouble & qu'elle 
(toit comme effrayte de fe trouver ſeule avec 


moi : que craignez-yous , lui dis- je, je ſuis un 


homme comme un autre; cette barbe qui vous 
paroit fi extraordinaire, Etoit à la mode en 
France, il ny a pas encore bien des années; 


mais votre nation eſt fi changeante 'qu'a moins | 


de Vimiter dans ſes caprices, il eſt difficile de 
lui reſſembler long- temps. Eſt- ce qu'un Turce 
qui vous aimeroit-, qui auroit de la douceur, 
de la complaiſance, ne pourroit pas vous plai- 
re? il n'en eſt pas de ce caractere, me dit-elle. 
Mais enfin s'il en © Etoit un, lui dis-je , ne 
pourriez-vous pas faire pour lui, ce que vous 
feriez en faveur dun Francois que vous aime- 
ricz ? Helas, à qui ſe fier, me dit Thereſe ? 
les Francois ne ſont pas plus conſtans que les 
autres. Cette rẽponſe, accompagnee d'un ſou- 
pir, me fit penſer que cette fille n' toit pas 
auſſi novice qu'on nie lavoit vantèe. Je lui de- 
mandai avec ſurpriſe ſi elle avoit a ſe plain- 
ire de quelque volage, Je Paſſurai qu'elle pou- 
voit me parler avec confiance;; que je ne I 

ferois pas un crime d une foiblefſe la plus par- 
donnable de toutes, ajoutant qu'elle etoit trop 
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La Dame que vous venez ſervir me Va dit 


(48s) 
charmante pour ravoir jamais été aimde. eu 
beau la queſtionner, elle ne voulut pas wen 
dire d'avantage. II eſt vrai que les Frangois ſont 
fi legers , lui dis-je, qu'on riſque de 9% fer. 


rant de fois, qu'il ne m'eſt plus permis den 
douter. Elle en eſt fi degotitee', qu'elle les: 
tous abandonnès pour me ſuivre ici, ou je lu 
fais le ſort le plus heureux : rien ne lui man 
que. Je prèviens juſqu'a ſes defirs & mai de 
plaiſir que celui de lui en procurer. Ma we 
Fa reEvoltee d'abord, je vous Vayouerai : mais 
bientòt gagnee par mes bienfaits , ſeduite par 
mes careſſes & connoiſſant mon bon cœur, 
elle s eſt accoutumèe a me voir: elle m'aime 
enfin & n'a pas de plus grand bonheur que de 
vivre avec moi » 
v C'eſt ainſi que je tachois * chaſſer pen i 

peu de Peſprit de Paimable Thereſe les ides 
barbares que la prevention lui ayoit données 
des Turcs. Je la conduiſis moi-mème par tout 
mon petit, palais, qu elle trouva fort a ſon gre. 
Je ne voulus rien precipiter.,. de crainte de 
reculer mes affaires, perſuade qu' avec le temp 
je ſerois heureux. Je formai meme un projet 
d'amour tout nouveau. J*entrepris non- ſeule- 
ment de vaincre la rEpugnance de cette fille, 
en laccoutumant a mon caractere, mais je vot 
lus encore m'en faire aimer. „ 
» Ce plan une fois forms, voici comme | 
m'y pris pour le mettre A, execution. Le lem 
demain, je feignis avoir regu une lettre de 
cette maitreſſe imaginaire par laquelle j appre 


nois qu'elle ne pouvoit venir ſitot. Jen pou 
0 
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ſort affligé, & j'en témoignai mon chagrin 4 


Thereſe , qui peu a peu s enhardiſſoĩt avec moi. 
Elle prit la choſe le mieux du monde & mit 
tout en uſage pour me conſoler. Il faut pren- 
dre patience, me diſoit- elle avec douceur. 
Madame veut peut- etre vous ſurprendre agrea- 
blement. Plus je me deſeſperois, plus cette ai- 
mable fille s' efforgoit de diſſiper ma mèlanco- 
lie, dont cependant elle ſeule Etoit Pobjer. 
Qu'on eſt a plaindre, lui dis- je, quand on ai- 
me! oui, je lui preparois les plus doux tranſ- 
ports. L'ingrate . . oh, faut - il... Pourquoi 
appeller ingrate, me dit cette fille ? peut- etre 
ſoutfre-t-elle autant que vous de votre abſence. 
Ne ſoyez pas injuſte, Le plus tendre de tous 
les hommes, comment pourroit-elle ne vous pas 
aimer ? qui pourroit rEfiſter a tant d'amour ? 
non, nos Francois ne ſont point capables d'une 
{i belle flamme. Un Turc, qui me Feut dit! je 


ne Paurois jamais cru. „ 


» J'ttois enchanté d' entendre Thereſe : cha- 


que de ſes paroles faiſoit une nouvelle hleſſure 
a mon cœur. Si vous en retrouviez un qui 
me reſſemblat, lui dis- je, auriez-vous de la 
repugnance a Vaimer ? la queſtion Etoit embar- 
raſſante. Thereſe changea adroitement le ſujet 


de la converſation & ne me reEpondit rien. » 


» Le ſurlendemain j affectai un air plus re- 
veur qua l' ordinaire: je levois les yeux au ciel 
je frappois dans mes mains: en diſant à haute 
voix, c'en eſt donc fait. Je ne la reverrai plus. 
L'infidelle m'abandonne ! qui Pauroit dit? vo- 
lage Frangoiſe, eſt- ce 1a ce que vous mavier 
promis? „ | 


Tome IP. © S 
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» Thereſe attentive a tout ce que je diſon. Mi 


ſembloit s'intéèreſſer à mon ſort. Helas-! lui 


dis- je, je vous avois fait venir pour ſervir celle — 
que Jaimois : mais la perſide a paſſé dans le def 
bras d'un autre, je men puis douter, Meri. fait 
tois-je ce traitement? elle ignore ſans doute, "ai 
me dit cette fille, avec combien d'ardeur vous y Dp 
Paimiez. Il n'eſt pas poſſible qu'une femme puiſſe au 
refuſer ſon cœur a tant d'amour. — En Gtes- 6 yi 
vous hien perſuadee , lui dis- je, & votre coeur cu. 
vous inſpire-t-il ces gentreux ſentimens? „ bes 

» Thereſe fe troubla, & baiſſant les-yeu qui | 
avec la timidire qui accompagne Tinnocence, Bl 4.1. 
elle jetta un profond ſonpir. Henreux moment ion 
pour un cœur auſſi paſſionnè que le mien] Je NF 
ne voyois dans Thereſe que Pamour le plus te; BY Thér 
dre. Je ne ſus pas long-remps a me conan” oy chaiſ 
cre que jen ttois Pobjet. Son filence 'mapprit Bl ſe reg 
ce que ſa voix embarrafſce commenca vingt Elle 
fois, & ne put achever. Quelle douce ſitur rougit 
tion ! vil eſt vrai, chere Thereſe, lui disje, Wl aides 
en ſerrant ſes mains dans les miennes, vil d Ele f 
vrai que j'ai allumè dans votre cœu, quelque mais e 
tendre ſentiment , pourquoi rardez-yons de me „ 
Lapprendre? Craignez- vous de me rendre R qui 4 
plus heureux des hommes? Vous eres venue H renſtar 
ici pour ſervir: commandez- y; tout vous obs de tou 
ra. Prenez la place de mon ingrate. Vene, que plutot 
je vous mene dans un lieu plus digne de vous, ¶ ſordre 
que celui que vous avez habits juſqu'a prefent. Nyrecouv 
Je ly conduifis par la main. Je vous donne, Meere:! 
lui dis- je, tout ce que vous voyez. Elle accepa gans ce 


mes dons avec joie. Je la laifſai un momem tn. 
ſeule pour pouvoir reflechir a ſon nouvel e etez, 
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Miſerable dans ſa province, wayant jamais eu 


les choſes les plus nèceſſaires, que deyoit- elle 


| 

penſer d'un homme qui lui faiſoit une eſpece 
$ de ſortune ? Peſperai quien acceptant mes bien- 
| faits elle reflechiroit à quelle reconnoiſſance 
y bengageoit les preſens que je lui faiſois. Elle 
y penſa ſans donte. Je me liyrai, étant ſeul, 
e aux plus douces idées. Je me peignois un plaifir 
* $ vif; j'allumois mes deſirs, j; enflammois mon 
uf cœur des plus tendres feux, pres de les Etein- 


dre dans les bras de l'objet aimé. Le moment 


n qui precede la jouiſſance de celle qu on aime, 
e, e gale, Sil ne ſurpaſle , le plaiũr qu'on a den 
Mt riompher. v 

Je „ Je! ne. fus pas long-temps à retourner 4 
em Thereſe. Je trouvai cette belle couchee fur une 
in. chaiſe longue, vis-a-vis de la toilette, & qui 
mit ſe regardoit dans un miroir avec complaiſance. 


not Elle s'etoĩt miſe guelques mouches, Elle en 


un: rougit en me voyant & voulut les Oter. Ah! 
Je, WL lailez-les, de grace, lui dis- je, en Pembraſſant. 
4 WElle at un effort pour me repouſſer de ſes bras: 
mais elle tomba ſans force dans les miens. . 
» Je portai cette charmante fille ſur le ſopha 
qui étoit dans le ſallon voiſin, fans. qu'elle fit 


6. de tous ſes, membres: mais elle 1 Y fut pas 
que Mplutot, que revenue 4 elle & effrayte du dé- 
* ordre dans lequel je Pavois miſe, elle voulut 
ſem 


Fecouvrir ſa gorge. Cetoit peut - Etre la pre- 
Niere fois que le jour avoit porte ſes rayons 

lans ces lieux enchantes , ſéjour ordinaire des 
mours , & où les deſirs prennent naiſſance. Ar 
etez, lui dis- je, de hn , 2 pas ce 


reſiſtance. Une; dauce langueur $'EtOIt emparèe 
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que la nature à ornè de tous ſes dons.” Théreſe 
detourna les yeux, mais ent la complaiſance de 
ſouffrir ma main un moment, que ma bouche, cc 
jalouſe de fon bonheur, ſuivit bient6t? On ng | 
tir de refiſtance qu autant qu'il en falloit pour 
augmenter mes defirs. Une faveur accordte me 
tentoit d'en exiger. une ſeconde. Je la preſſai: 

elle fit un cri qui rèveilla ma vertu aſſoupie. 
Je ne voulus pas lui faire violence; je voulois 
devoir tout a amour. Cedez , lui dis- je, c& 
dez au plus genereux de tous les hommes. Ah, 
Dieu, $eEcria Thereſe , quel moment! Je haif- 
fois tous les Turcs ; Neunten faut-il que je 
vous aime ?... Quai-je dit? » 

„Vous m'aimez, lui dis-je , mon bonheur ef 
certain. Ah! tenez-vous, dit- elle; non, je ne 
le ſouffrirai jamais. Souvenez- vous que vous 
m'avez promis de ne point me faire violence. 
i1 eſt vrai, lui rèpondis- je; en moderant ma 
vive ardeur : mais vous m'aimez. Quꝰeſt- ce 
donc que l'amour, ſelon vous, ſi ce neft un 
ſentiment vif qui fait ſouhaiter de ſe livrer tout 
entier à ce qu'on aime ? Je commence a le ſen- 
tir, me dit Thereſe , que je tenois toujours en- 
tre mes bras. Mes forocs m' abandonnent, pour- 
ſuivit-elle languiſſamment. Ou ſui qe, grand 
Dieux ! ah ciel! A ces mots ſa voix expira ſar 
ſes levres. Elle détourna les yeux de deſſis 

moi, & laiſſa les miens libres de parcourir tos 
ſes cr Je devins le plus heureux de tou 
les hommes. La belle immobile ſembloit 17 
voir plus de ſeariment ; mais des ſoupirs qu ele 
vouloit étouffer, & qui fe 3 fant 
ceſſe, m 'aſurojent du _contrajre; » 
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0 Je vous ai conduit au denouement , Mon- 
0 fieur , vous Eres auſſi fatisfait qu Achmet. Mais 
8 comme cette hiſtoire eſt un peu longue, je men 
0 tiens la, Achmet a enfin triomphe de la pu- 
ur deur & de la rèpugnance de la petite Thereſe. 
ne l eſt inutile de vous dire que cette fille mon- 
i: tra Vabord beaucoup de regret de Setre ainſi 
ie. oublice , qu Achmat ne merita ſon, pardon. de 
ois boffenſe, qu' en en faiſant de nouvelles, & 
ce · qu' enfin ces deux amans. y6curent dans lex 
h,; plaiſixs & dans union la plus parfaite. La pe- 
U- tite Thereſe s'accoutuma ſi bien aux. inſulteg 
je turques qu'elle auroiĩt voulu etre inſultèe con- 
tinuellement. Je la quitte enſin pour paſſer à 
- oft un autre tableau plus court, plus vif & digne 
ne de rencherir ſur le precedent. Il eft intitulè, 
ou Innocence. 
nce. v Jetois dans un age ou un univers nouveau 
m ſe de ploie à des organes à peine developpes, 
I-ce ou de nouveaux rapports nous hent aux ètres 
un qui nous environnent; ou des, ſens plus atten- 
tout tiſs, ou une imagination plus ardente nous fai; 
ſen- WI trouver de Plus vrais plaiſirs dans les plus dou- 
; en- ces illuſions : j ayois quinze ans, en un mot, 
our & j'<tois loin de mon gouverneur, ſur un 
and rand cheyal anglois, a la queue de vingt chiens 
Au courans, qui chafſoient un vieux ſanglier: ju- 
gz {i jerois heureux. Au bout de quatre heu- 
res, ces chiens tomberent en defaut & mot 
zuſſi. Je perdis la chaſſe, apres avoir long: 
temps couru A toute bride. Comme mon cheval 
*toit hors d haleine, je deſcendis : nous nouz 
roulàmes tous deux fur Lherbe; enſuitg il i 
mit a brouter, & mol a dormir, 2 
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vy Je dejetinai' avec du pain & une" perdrix da 
froide ,” dans un vallon riant, forme par dem ch 
cdreanx couronnes d'arbres verds. Une Echay- ſor 
pee de vue offroit a mes yeux un hameau þ4ti avc 
fur la pente d'une colline eloignée, dont une vet 
valle plaine couverte de riches moiſſons & d dig 
greables vergers me ſeparoit. » „ 

Lair étoit pur & le ciel ſerein : la terre qu 


encore brillante des perles de la roſée, & le lui 
ſoleil à peine au tiers de ſa courſe, ne langdit (Ce 
encore que des feux temperès, qu'un doux 20 je v. 
phir moderoit par ſon haleine.- ͤ⸗-ñ elle. 
„ Ou ſont les amateurs de la nature, qui que 
ſavent ſi bien jouir d'un beau temps & dun 
joli pay ſage? C'eſt pour eux que je parle: 
car pour moi, jetois alors moins occupe de 
cet objet que d'une payſanne en corſet & en 
cotillon blanc que je voyois venir de loin, 
avec un pot au lait fur la tète. Je la vis, avec 
un ſecret plaiſir, paſſer ſur une planche qu 
ſervoit de pont au ruiſſeau, & ſuivre un ſen- 
tier qui devoit conduire ſes pas aupres de ler- 
droit ou jtois aſſis. En approchant, elle me 
parut d'une grande fraicheur ; & ſans rien con 


cevoir de ce qui fe paſſoit au dedans de moi, ¶ L amor 
je me levois pour aller à ſa rencontre. Chaque 3 
rOUDI 


pas que je faiſois I'embeltiffoir 4 mes yeut, & 
bient6t Peus regret à tous ceux que p aurois pl 
faire pour la voir plutot. La Georgie & la Ci. 
caſſie ne produiſent que des monſtres en com 

paraiſon de ma petite laitiere , & jamais une 
creature auſſi parfaite n'avoit ornè PFumves: 
Ne ſachant quel compliment lui faire pour es 
trer en converſation avec elle, je lui amr 
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| dai 4 boire un peu de ſon lait pour me rafrat- 
chir. Je lui ſis enſuite quelques queſtions ſur 
ſon village, ſar fa famille, fur Vage qwelle 
j avoir. Elle me répondit a tout avec une nai- 
t vete & une grace qui rendoient ſes paroles 
* dignes de ſortir d'une bouche fi jolie. » 

» Je ſus qu'elle Etoit du hameau voiſin, & 
e qu'elle ͤappelloĩt Annette. Ma chere Annette, 
le lui dis-je, je voudrois bien etre votre frere. 
it (Ce reſt pas cela que je voulois dire;) & moi, 
4 je voudrois bien ètre votre ſagar , me repondit- 
elle. Ah | je vous aime pour le moins autant 
que fi vous Vetiez , ajoutai-je en Pembraſſant. 
un Annette voulut fe défendre de mes careſles ; 
ec: & dans les efforts qu'elle fit, ſon pot tomba, 
de & fon lait coula à grands flots dans le ſentier. 
en Elle fe mit à pleurer, ſe dégageant bruſque- 
in, ment de mes bras, elle ramaſſa fon pot & vou- 
vec lut ſe ſauver: ſon pied gliſſa ſur la voie lactèe, 
quelle tomba A la renverſe; je volai a ſon ſecours, 
ſen» WT mais inutilement. Une puiſſance plus forte que 
en- moi m'empecha de la relever & m'entraina dans 
ſa chüte Javois quinze ans, & Annette 
quatorze. C'etoit a cet àge & dans ce lieu que 
[amour nous attendoit pour nous donner ſes 


noi, | 
aque WW Premieres legons. Mon bonheur fut d'abord 
x, & W'f0uble par les pleurs d' Annette: mais bient6t 


ia douleur fit place à la volupté. Elle lui fir 


15 pu 
Cir- Nuſſi verſer des larmes , & quelles larmes! Ce 
com- ut alors que je connus vraiment le plaiſir, & 


plaiſir plus grand d'en donner à ce qu on 
ume. » 11940 | 

» Le temps qui ſembloit avoir ceſſe dexifter 

nan ur nous, ſuivoit ſa marche 11 le reſte de 
4. 
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vous eres plus. blanche que votre lait, & le 
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ja nature, & le ſoleil incline vers Phorizon, 
rappelloic les bergers a leurs cabanes, & les 
troupeaux à lcurs étables. Lair retentiſſoit du 
ſon des cornemuſes & des chants des travail- 
leurs qui retournoient au repos. II eſt temp: 
que je men aille, dit Annette, car ma mere 
me battroit. Je reſpectois encore ma mere dan; 
ce temps-la : je n'eus pas Veſprit de la deſabuſer 
du reſpect qu'elle avoit pour la fienne. Jai perdy 
mon lait & mon honneur , ajouta-t-elle ; mais 
je vous le pardgnne. Allez, lui repondis-je, 


plaiſir vaut mieux que Phonneur. Je lui don- 
nai le peu d' argent que Javois ſur moi, & un 
anncau d'or que je portois au doigt. Elle me 
promit de ne jamais le perdre. Nos viſages, tou 
jours collés Pun contre Pautre , ſe ſeparerent 
humides de larmes & de baiſers: Je remontai a 
cheral , & apres avoir ſuivi des yeux, auſſi loin 
que je pus, ma chere Annette, je fis mes der 
niers adieux aux lieux conſacrès par mes pre- 
miers plaiſirs, & je revins au chateau de mon 
pere, bien fache de n'&tre-pas un petit payſan 
du hameau d' Annette. » 

Vous voyez, Monſieur, que Vamant Fran 
cois de la jeune Annette eſt un peu plus er 
peditif que Pamant Turc de la petite The 
reſe. 

Nous n'avons guere de nouveautéè qu'un H 
ſai ſur les revolutions de la muſique en Frame 
par M. Marmontel. Les Journaux vous ferou 
connoitre le mérite & les defauts de cel 
petite brochure. Je leur abandonne le fol 


de faire remarquer que Pobjet de la let 
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quelque bien faite qu'elle ſoit . ſtoit aſlex amr 
tle , & qu'il doit paroitre Etonnant; que dans * 
un ouvrage où l'on cite avec loge tous le- 
muſiciens qui ont fait quelque ſenſation, on 
Ys ne diſe pas un ſeul mot de Vauteur du Davin 
e de Village. Les Journaliſtes vous feront ob; 
Ns ſcrver que M. Marmontel eſt un des Membres 
er de la ſecte dite philoſophigue ,-, que; par con- 
du ſequent il eſt ennemi nt de notre ami Rouſt 
als ſcau , & que ces Meſſicurs, pre tendent faire 
e, entieremeut oublier ceux dont ils ne parlent 
le point: ils vous diront ce que diſoit Tacite 
n- du portrait de Caton : que tout le monde ne 
un royoit que lui, preciſèment parce qu il n'y 
me (toit pas. Voilà leur miſſion. La mienne ci} 
ou. de vous dévoiler ce qu'ils ne peuvent vous 
rent dire, & de vous apprendre Fanecdote qui a 
donne lieu à cette brochure. La voici. II seit 
loin N ele ve un ſchiſme à Academie entre M. HAbbé 
der. Arnaud & M. Marmontel. Le premier a ſou- 
pre- Wil tenu que la muſique de M. le Chevalier Gluck 
mon By etoit la muſique par excellence, la ſenle con- 
n venable au genre dramatique. Le ſecond, qui 
a corrigè, ou ſi mieux .Paimez”; raccourci les 

Fr opera de Quinault, & qui les a dome 
er nettre en muſique au'ctlebre Piccini, pretend 
The WM que ce muſicien Pemporte infinimenr ſur Lau- 
teur & Iphigenie. Chacun a trouve dans PAcas 

n 3 aemie meme, des partiſans de ſon opinion. 
Dl on wavoit- fait que diſcuter ſon ſenti- 
ent, avec les égards & Phohnerete” quo ſe 
Joivent les Membres d'un meme corps, il n'y 
uroit rien à dire: mais on en eſt vent: de 
art & d'autre aux /Epigrammes A aux injures 
7 
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& meme à une bouderie ſi tenace qu'on 54. 
vite r6ciproquement. La petite diſſertation que 
je vous annonce ètoit d abord très-amere; mais 


a la ſollicitation d'une grande Dame qui a - 
repreſents à l'auteur le ſcandale qu'il alloit de 
cauſer, il a juge a propos de prendre un ton le 


plus modèrè. Le but de la petite brochure eſt os 
done de prouver que M. le Chevalier Gluck | 
n'a pas autant de mérite que lui en donnent 


ſes partiſans, & que le celebre Picoini doit 15 
Feffacer. Ceſt ce qu'il faudra voir. fat 


Volci une petite hiſtoire qui pourra vous * 
amuſer. Un Cordelier alloit à pied precher da WW |. , 
un village eloigné de dix-huit lieues de cene nair 
Capitale: il rencontre un jeune homme, àgt . 
tout au plus de quinze à ſeiae ans, ayant 
point encore de barbe & d'une figure tis 
agreable ; lequel alloit occuper une place de 
commis. aux aides, dans une ville voiſine du 
village ou le Moine alloit ſetmoner. Ils lient 
converſation & pourſuivent enſemble la meme 
route. Chemin faiſant, le jeune homme ſe 
plaint de ne pouvoir changer de linge; le ſen 
eſt exceſſivement ſale, ſa malle etoit pariie 
par le coche; il appergoit dans une | prairie 
au bord d'une petite riviere, du linge nom 
vellement blanchi | & 6tendu ſur des corde 
pour ſecher. Il demande au Cordelier $11 
pouvoit pas fans crime ou ſans peche troque 
a chemiſe qui Etoit toute neuye contre ung 
de celles-Ià. Apreès avoir quelque temps relle 
chi, le Moine lui dit qu'il n'y voyoit aucu 
inconvenient. Alors le jeune homme: ſe def 
kabille ,: prend da chemiſe la plus ſeche & 1. 
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. met la ſtenne a la place. En la paſſant, it 
e vappergoit que C'eſt une chemiſe de femme. 
s Il n'y en avoit pas d'autres; & pareſſeux de 
a ſe remettre encore nud, il ſe decide a la gar- 
it der telle qu'elle eſt; nos voyageurs continuent 
n leur route. La nuit les ſurprend. Ils ſont obli- 
ſt ges de s'arrèter à une auberge ol! il ne ſo 
ck trouve qu'un lit de vacant. Les deux voya- 
nt geurs conſentent a y coucher enſemble. Ils 
dit ſoupent galment, & comme ils Etoient très- 
fatigues, ils ſe mettent au lit & s' endorment 
tout de ſuite. Vers les onze heures du ſoir, 
la maltreſſe de Vauberge fait ſa ronde ordi- 
naire dans toutes les chambres, pour voir fi 
tout eſt en bon ordre. Elle entre dans celle 
de nos voyageurs. Elle trouve le Moine qui 
ronfloit de toutes ſes forces, & le jeune hom- 
me a ſes côtés, les bras étendus, la gorge 
decouverte formant un contrafte frappant avec 
le gras Franciſcain. A Pair effemine- & ſur- 
tout a la chemiſe du jeune compagnon, elle 
6-1 BY ne doute point que ce ne ſoit une fille qu'il a 
ico BY debauchee. Tres-ſcandaliſce de ce que fa mai- 
arue BY fon ſert a de parcilles intrigues, elle réveille 
aur By Ic Moine, le tanſe tres-vertement ,” & envoie 
nom BY le jeune homme coucher pour plus de decence 
ordes avec ſa propre fille, Agee de quatorze ans, 
1 80 Wtres-fraiche & tres-jolie. Vous devinez bien 
09” que le jeune homme ne fe fit pas beancoup 


6 un Biprier ; qu'il remploya point toute la nuit 3 
relle Wrformir , & que la fille de Pheteſſe gSaccom- 
aucul voda fort bien d'une pareille compagnie; mais 
> dene choſe qui a fort ſurpris la bonne mere , 


eſt qu'au bout de neuf mois 1 _ quelle 
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aoit toujours ſurveillte avec la plus ſcrupy. 
leuſe rigueur , accoucha d'un beau garcon, 

Il y a quelques annees qu'il a paru une Epi. 
tre, adrefite a M. de Voltaire, ſons le nom 
de Ninon de PEnclos. Comme Phermite de Fer- 
ney y Etoit exceſſivement loue , & que Mail- 
leurs on a cru y reconnoitre la tonrnure ſin- 
guliere de ſon ſtyle, tout Paris s'obſtinoit 4 
la lui attribuer. Cependant des perſonnes bien 
inſtruites aſſurent que cette Epitre eſt verita- 
blement de M. le Comte de Schowalow , Cham- 


bellan de Vimperatrice des Ruſſies. II vient de 


me tomber entre les mains la rEponſe que lui 
a faite le Patriarche de notre littèrature. Elle 
weſt point du tout connue. 


L'Amour, Epicure , Apollon, 

Ont dice vos Vers que j'adore; 
Mes yeux ont vu mourir Ninon , 
Mais Chapelle reſpire encore. 

Proſitez de votre Printemps, 

Chantez, baiſez votre Bergerez 
Faites des Vers & des enfans. 
Ma triſte Muſe octogénaire 

Qui cede aux outrages du temps, 

Doit vous admirer & ſe taire. 


Le nom de Schowalow a de tout temps © 
cher aux lettres. Nous avons connu a Pars 
un Seigneur de ce nom, tres-aimahle & tres 
inſtruit, qui reunit les agremens. & les con- 
noiſſances d'un homme d'eſprit à la politeſſ 
d'un homme du monde. Dans la haute faveut 
dont il a joui ſous IImperatrice de Ruſbc 
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gouairiere, il avoit le talent rare de ſe faire 
zimer de ceux qui envioient fa place; dans 
la retraite, il ſait vivre en vrai philoſophe; 
ſans morgue & ſans affectation, il cultive les 
arts qu i aime „K fait les delices de tous 
ceux qui le connoiſſent. Ce Seigneur eſt tres- 
bien peint dans le quatrain ſuivant que M. Mar- 
montel lui a adreſle, 


Le ſouvenir eft doux pour lhomme henreux & ſage, 
Qui ſut jouir de tout & n'abuſer de rien, 

Et qui de la faveur fit un ſi bon uſage 

Que meme ſes rivaux n'en ont dit que du bien. 


Le fameux proces que M. le Prince de Mont- 
barrey vient de perdre, n'avoit point pour 
objet, comme on Va dit „un augment ni 
wne reſtitution de dot. Ce Prince reclamoit: 
la légitime de Jeanne 'd'Albret ; Marquiſe de. 
Rebè ſa quadriſaieule, que le Parlement de Pa- 
ris lui avoit adjugèe, par ſon arrèt du mois 
de Mai 1767 , & dont Parret-du Parlement de 
Rouen vient de le priver. Ce proces durolt. 
depuis cent & vingt ans. 98 | 

Si dans une feuille d annonces on trouyoit 
celle-ci : Une jeune fille eſt retenue au cauvent 
Juſqu'a ce que quelqu'un veuille troguer cing cent 

us, contre Petrenne des biens qu'elle a regus de 
la nature; mille perſonnes ſe hateroient d'of- 
frir leurs bourſes. Je doute que Vannonce 
ſuivante excite le meme empreſſement. "I 

» Le pere d'une nombreuſe famille a perdu 
» un proces qui le reduit à la plus dure ne- 
» cellte. Les fonds qu'il avoit pour faire va- 
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» loir ſon commerce n' ont pas ſufft pour en 
» acquitter la perte. Une partie de fon mo- 
» bilier y a été employce. II auroit beſoin 
» de fix mille livres pour remettre ſon talent 
» en adtivite. Il ne peut offrir pour ſuͤreté 
» de cet emprunt, que la delegation des ar- 
» rerages d'un contrat viager de trois cents 
» livres que ſon beau frere , age de quarante- 
» fix ans, lui abandonne. On voit que le ca- 
» pital de cet emprunt n'a point d'hypothe- 
» que: auſſi la propoſition n' eſt-elle adreſſce 
» qua une perſonne genereuſe & compatiſ- 
» fante qui n'auroit point d'enfans, & qui 
» ne voudroit pour ſurete de ſon pret , que 
„ PhonnetetsE de Pemprunteur, & en cas de 
» deces, le plaiſir d'avoir fait le bonheur de 
neuf perſonnes qui ſouffrent & qui n'ont 4 
» ſe reprocher aucune inconduite , on $adref- 
» ſera a M. Biala de Beville, rue des foſſes 
» de M. le Prince, vis-a-vis celle de Vaugi- 
»y rard a Paris. „ Seroit-il poſſible que dans 
une ſociete de gens qui peuvent deftiner a leurs 
plaiſirs une partie de leur fortune, on ne ſe 
cotifat point pour ſe procurer celui & offrir ace 
malheureux pere de famille, une ſomme plus 
forte que celle qu'il ſollicite ? Jignore encore 
lequel il faudroit felicirer, de ce galant homme 
dont on ſoulageroit les peines, ou de ere, 1 

i il en auroĩt Fobligation. 

II faut que je vous faſſe part d'une naive b 
lourdiſe qui vient d'Echapper au laquais d'un 
de mes amis. Etant à la campagne, il dit a 
ce domeſtique aller voir Pheure à un ca- 
dran folaire poſe fur une pierre dans te jardio- 


Y Tr 
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Après avoir . tourne. vingt fois, le domeſtique 
fort embarraſſè apporte offticieuſement le ca- 
dran ſolaire a ſon maitre en lui diſant: Tenet, 
Monſi eur, chercheq Pheure 1 car Je. ne 
m'y connois pas. 


LO BEISSANCE FILIALE. 


e 


phlippote & Blaiſe ſon compere, 
Dans un reduit Eloigne du grand jour, 
Faiſotent,, .,. quoi? ce que peuvent faire 
Deux etres non pareils, & qui brülant d'ameur 
Croient ètre caches dans J ombre du myſtere. 
Cependant dans ce lieu ecret n 
Roſe les vit, Vaimable Roſe, . 
Emue à ce charmant aſpetc ?: 
Elle veut SYapprother & ... n'oſe, 
Elle ouvre la bouche & .., fe tait; 
Son jeune coeur palpite; elle admire, elle admire | 
Et pourtant ſourougit. Helas, qu' ils ſont heureux ! 
Comme Blaiſe eſt coment, comme maman ſoupire ! 
Oh, ceſt quelle — "her eorvy 4 * l'un 
des deux 3 | 34 * 
Fait quelque bruit a Boſe ſe retire, 11 a! 
Le trouble dans le cer, le der 4 % Foun; > 
» Suivez mon exemple, ma fille, 
» Me dit ma mere à chaque inſtant; 
„On bien, nous le ſuivrons. „De revoir ſon amant 
La pauvrette Ji elle.) ; 
Le lendemain, dans le meme reduit, 11.83 
Roſe. appergoit Lucas & Jui conte la cho, . 
La raiſon ſuſſiſame ,, & effet & la * ns 
Et tout ce qui s enſu it. 
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Le Berger effaya dune ardeur ſans egale,”” 4 0 
Et ſans philoſopher lui donna des legons +9 Not 
De phyſique experimentalle. 
Qu'eſt ceci, dit Phlippotte, il vous faut des Sade 
D'ou venez- vous, sil vous plait, ma mignonne? 
Eſt-ce donc la Vexemple qu'on vous donne? „, 
De le ſuivre en tout point je me fais un de voir; 
Dit Roſe ingenument, & ce m'eſt un miroir.,,, 
Pourquoi donc ce gargon qui ſi bien vous contemple? 
— Vous ſouvient-il dhier au ſoir? 
Eh bien, Maman, je ſuivois votre exemple, 


De Verſailles 5 le 4 * 1777: 


3 

M. Ie Comte A n'a pu one. de- tous 
les plaifirs que le Duc de Choiſeul lui avoit 
prepares a Chanteloup, car à peine ce Prince 
y Etoit-il. arrive , qu'il y a regu un ordre du 
Roi de revenir pour que Monfiezr+ lui fit ſes 
adieux. Les amis de FEx-Miniftre ont ſenti 
ce coup & dèſeſperent tout-à- fait, qu'il puiſſe 
jamais rentrer en grace auprès du Monarque. 
M. d'Oſſun ancien ami du Duc eſt fappelle 
& regoit un titre de Miniſtre d Etat ad honores; 
M. de Breteuil & quelques autres de ſes amis 
eprouveront peut-Etre bientot le meme fort! 

Enfin M. le Garde des Sceaux s'eſt tirè avec 
honneur & bonheur de la criſe très-diflicile 
ol Paffaire- des ci-devant Jeſuites Vavoit mis 
entre la Cour & le Parlement. Ce Chef de 
la Magiſtrature a eu de bons conſeils, & pai 
une declaration du Roi qu'il a fait publier, 
il a trouvè Phenreux moyen de concilier ce 
qu'un Monarque ſage devoit à des citoyens, 
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avec les menagemens qu'il Etoit bon d'avoir 
pour le Parlement & pour la tranquillite pu- 
blique. C'etoit un nœud gordien afſez difficile 
1 denouer , ſans occaſionner un nouveau ſchiſ- 
me entre le Roi & ſon Parlement. Tout le 
monde paroit content. 

Madame d'Amerval , fille naturelle de PAbbs 
Terray eſt morte a Paſſy. Comme elle avoit 
diſparu depuis quelque temps, que ſa mort 
1voit été tres-prompte , que ſon ſejour à Paſſy 
(foit cache & que Pon avoit EtE informe qu'elle 
avoit EtE menèe dans ce village pres de Paris, 
par M. de L...; on avoit ſonpconne cette 
femme d'avoir EtE empoiſonnee. En conſé- 
quence & partant de la haine qu'on porte a 
tout ce qui a rapport avec le fen Duc de 
la Vrilliere , la juſtice a fait exhumer & vi- 
fiter le cadavre, mais on n'a rien deEcouvert , 
ſinon que Madame d' Amerval Etoit morte des 
ſuites d'une frayeur qu'elle avoit eue le troi- 
ſieme jour de la couche, le feu ayant pris 
dans la chambre qu'elle occupoit, M. _ L. does 
eſt le pere de Penfant. 

Les amis de la paix ſe ſont effrayés de Ia 
nouvelle du bel exploit des armes Eſpagnoles 
contre les Portugais , mais le Comte d'Aranda 
a place en tte de la relation qu'il a repan- 
due, cette phraſe qui a calme Vinquietude. 
La nation Eſpagnole ayant ete forcte de repouſſer 
dans les grandes Indes, les hoſtilites des Portu- 


gas, &c. On en a conclu que malgre Pavantage - 


remporte, ſa Cour ne vouloit pas jouer le role 
d aprefſeur. 
I Simprime un mémoire ſur les financcs 
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par M. de Peliſſeri; le Gouvernement vient 


den faire faifir le manuſcrit & les exen- Fil |; 
plaires dejà imprimes & de mettre Panteur 4 5 


De Verſailles, le 21 Juin 17h, „ 


A la mortification qu'on a procurèe au Duc 40 
de Choiſeul de rappeller M. le Comte d' Artois 

a peine arrive a Chanteloup, en a ſuccedè une 
dien plus cruclle, c'eſt que M. le Comte de 
Falckenſtein qui a étè attendu la d'un jour 4 | 
Fautre, n'y eſt point venu & n'eſt plus a portée qu 
d'y venir. Le Duc avoit fait preparer des fe- &l: 
tes ſomptueuſes qui lui ont coùtè de très- rea 
grandes ſommes en pure perte. Cela eſt cruel 
en verité, mais cela prouve combien Pauguſſe 
voyageur a voulu montrer d'egards pour le 
Souverain du pays qu'il viſite. 

Le Marechal de Richelieu avoit  perſuadd 
au corps municipal de la ville de Bordeaux od 
il r6gnoit alors, de faire conſtruire une ſuperbe 
ſalle de ſpectacles. Le Maréchal de Mouchy 
qui a ſaccede au Gouvernement ayant trouve 
cet Edifice commence. I'a fait continuer avec 
tant de diligence qu'elle eft preſque achevee. 
Ce ſera, dit-on, la plus belle de VEurope. 
Quoi qu'il en ſoit , ce Seigneur ayant du exa- 
miner & ratifier le marche fait avec P'archi- 


tecte entreprencur pour ordonner le paiement, L 
eſt Etonne avec grande raiſon qu'on fut con dem 
venu de quatre millions de livres; il manda gene 
barchitecte & lui ſigniſia qu'il ne conſentiroit r 

arl, 


jamais à une depenſe qui ne lui paroiſſoit pas 
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potfible pour un tel edifice : VarchiteRe. lui 
xcpondit , a ce que Hon aſſure: 4 Vous avez 
» raiſon , Monſeigneur , deux millions' ſuffiſent 
» bien pour ce qui concerne la falle, mais 
» les deux autres millions 6toient deſtines a 
» M. de Richelieu & a Meſſieurs les Jurats de 
» la ville qui avoient preſcrit ainfi. » Cette 
— aye deux lle au u public. 


'De vegas, be 26 Juin 1777. 


IL paroit que. les mouvemens miniſteriels 
qu'on preſageoit pour le voyage de Compiegne 
tclateront avant cette Epoque , car M. Tabou- 
reau Contrdleur general qui avoit demandé 
dimanche ſa demiſſion en renvoyant le porte- 
feuille qui lui avoit ẽtè rendu une heure apres, 
a recidiys ce matin ſa demarche. Sa famille 
a exige abſolument qu'il renoncat à jouer un 
role trop peu honorable & trop ſubordonne. 
Voici donc le moment critique pour M. Necker, 
qui va etre portéè aux nues ou précipitè. Il a 
declare lui-meme que fi on ne le rendoit pas 
maitre de fa partie, il fe retireroit. Le parti 
qui lui eſt contraire , eſt fort nombreux, mais 
M. de Maurepas le ſoutient. | 


De Verſeilles „le 27 Juin 1777. 


Ly Roi vient Waccorder a M. Taboureau fa 
demiſſion. M. Necker eſt nommè adminiſtrateur 
gcncral des finances, & pour Eviter de le com- 
promettre avec la Chambre des Comptes & le 
Parlement, étant Etranger & de la Religion r6- 
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forme, on lui adjoint un Conſeil = Finance; 21 
pour la partie contentieuſe. to; 

M. de Leffart a &r6 choiſi pour firs le rap- br 
port des affaires contentieuſes aw Conſeil. Com d'; 
me le Conſeil particulier qui doit fuppleer au au 


Controle general ſupprimé, weſt pas encore tit 
choiſi, M. Amelot, Secretaire d'Etat aura h ok 


Genature dans ce departement. 10 

Le travail ſur le regiment des gardes frau- gra 

coiſes eſt ſigne,du Roi. L'ordonnance concer- Ib 

nant les dettes des officiers eſt la ſeule de M. de F al 

St. Germain qui wait pas été critiquee. Il en 4 
a 


prepare d autres, & la reſtauration de Teck 
militaire. 


Vous n'avez point encore oublié que le F. 0 
teme de M. Turgot viſoit a ancantir toutes de 
les ſortes de Communautes d'arts & mètien; eſt 
non-ſeulement'on a retabli celles qui Ctolent & « 
ſupprimées, mais on en a créé de nouve- Wil de. 
tes dans tous les lieux où il n'y en avoit th dio. 
mais cu. pas 
| doit 

a 5 mer 
De Paris, le zo Inin 1 25 

Ex vérité, Monſieur, vous devez me par- pure 
donner Phumeur que je viens de prendre, & lis ö 
que je n'aurai peut- etre pas P'adreſſe de you Fay 
cacher dans cette lettre. II y a des momers i 5e 
ou je murmure contre mes parens de mavoir . Lan, 
fait apprendre A lire, & jamais je ai etè plu WW ©% 
excuſable de leur en faire des reproches quem i *** 
parcourant un ouvrage, intitulè: Anecdotc met 


intereſſantes & hiftoriques de Pilluſtre voyage 
pendant ſon ſejour & Paris. Il ne devroit p 


cdotes 
rge ur, 
it pe 
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tre permis à tout le monde de tracer Phiſ- 
tvire des grands hommes, & l'auteur de la 
brochure en queſtion me paroſt très- puniſſable 
avoir ofe ſalir de fa plume profane un ſujet 
auſſi reſpectable. Ma curiofite excitee par le 
titre m'a fait ouvrir le livre avec avidité; je 
m'attendois a y voir une multitude de ces 
;cponſes qui decelent le genie, le recit d'une 
grande quantite- de belles actions, & enſin 
[biſtoire fidelle du ſejour que M. le Comte de 
Falckenſtein a fait parmi nous & où il a ac- 
quis des droits Etgrnels à notre veneration & 
a Vadmiration generale ; les matériaux de ce 
recueil Etoient abondans & le choix ſeul en 
ctoit difficile. J'imaginois que Vecrivain, chargé 
de la rédaction de ce recueil , fauroit, qu'il 
eſt des hommes au- deſſus de tous les &loges, 
& que la flatterie toujours blamable n'eſt au 
moins ſupportahle que vis-a-vis des gens me · 
diocres; je penfois ſur- tout qu'il n oulieroit 
pas que quand on fait parler les Dieux, on 
doit ètre au moins ſir de ſavoir parler ſoi⸗ 
meme , & que les couleurs avec leſquelles on 
veut eſquiſſer leur portrait, doivent &tre auſſi 
pures que leur eſſence, Pouvre le livre; je 
lis Fabord que ſi Pauteur de cet ouvrage ne 
Vavoit pas entrepris , la poſterite ſeroit intri- 
guee ſur illuſtre yoyageur qui eſt venu en France, 
Pannee 1777.... chacun donneroit ſon idee, avan- 
cerott ſon avis 5 formeroit des conj edures 5 ainſi 
que nous avons fait au ſujet de Phomme au 
maſque de fer... L/auteur par charitè a youlu 
remedter à ce defaut hiftorique. Pour y parvenir , 


il a ramafle differentes verſions de pluſieurs 
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| motiiotes qui ont paſſe de bouche en bouche 0 6 
& en a defigure beaucoup d'autres interefſan- 11 
tes. Je vous ai déjà raconte' quelques-unes de 

celles- ci, & je voudrois que les bornes de 54 
mes lettres me permiſſent de vous entretenir „ 
de tous les traits qui nous font adorer M. le Wl » 
Comte de F., ou plut6r que ma plume fit »L 
digne de le celebrer. Notre auteur parle des 

viſites de I Empereur dans nos hOpitaux. D- 
tonrnons la vue, ajoute-t-il, ſur cet objet de Not 
triſteſſe & de foffitace & rapportons' un trait d bur 
fa gate: Ce trait eſt celui de Vetolier Empe- et 
reur, au college des quatre Nations, que tous Wi © 
les papiers publics ont rapport & que Von mai 
maſſure etre contronve au point,, que Pilla tem 
tre An 1 e, vue aucun parka 
colleges. 

Je ne ſavois pas encore, comme. oO Cuppoſe 
notre auteur, & je le remercie de me Pavoir 
appris, que dans le bercenn du ſionde les ora- 
cles du N ſe rendiſſent, & ſe rendiſ- 
fent en vers avant qu'on fit des vers. Quoi qu'il 
en ſoit, C'eſt pour cela que la potfie eſt ap- 
pellee le langage des Dieu. « Auſſi 1 ajoute- 
v t-:, le plus bel. emploi que les | poits 
y puiſſent Faire de leurs talens,' eſt de chan- 
» ter les exploits” des heros & leg vertus 
o des bons Princes... Je citerai un \quatrain 
» que Jai compole , & que /*ai en le plaifn 
» Vinſcrire moi «meme: au bas d'un buſte en 
» plarre, que Pai 1e bon eur de poſſcder 
„chez moĩ, de notre auguſte Monarque, 
„ qui montre deès ſa jeuneſſe toute la pu- 
dende de Neſtor. Cette Epiſode ne ſexa paint 
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» diplacte , quoiqu en pourront dire nos ſc̃- 
yz Veres critiques. | _ 
+ Alexandre-le-Grand , que le monde revere,. ; 
„par d'injuſtes moyens ſoumit toute la terre: 
„Louis, non moins guerrier, preferant les douceurs 
„Les charmes de la paix. . ne ſoumet que les 
cours. „ inen s 


Non, Monſieur, $'&crioit quelqu'un à la Tec 
ture de ce paſſage, il ne ſauroit ètre deplace 
{ere echo de toute la Nation pour celebrer 
ls louanges d'un Monarque qu'elle cheric , 
mais Vanecdote que vous rapportez immedia- 
tement apres ces vers de votre fagon, eſt un 
peu trop adroitement placet pour ne pas faire 
ſoupconner vos vues. La voici. 4 Pour ap- 
» puyer la verite de man quatrain, je rap- 
2 porterai le trait de bienfaiſance, de bonté 
& beauté d'ame de notre jeune Monarque 
1 envers M. Dubelloi, de Académie Fran- 
» coiſe. S. M. lui fit donner, lors de fa ma- 
© ladie en 1775 , par M. le Marechal Duc de 
» Duras, gentilhomme de fa chambre, une 
» dourſe de cinquante louis, en diſant ces pa- 
roles memorables. Comme je wettx faire du 
" bien 2 tous mes ſujets', les parts ne peuvent 
tre que très- petitrs. V Ponrquoi dans ta quan- 
te de traits par leſquels les vertus de notre 
auguſte Monarque ont EclatE\, & ſui om ac- 
quis des droits a amour de tout ſon peuple, 
notre auteur a-t- il choiſi, preciſement a pro- 
Pos de ſes vers un acte de bienfaiſance en 
arcur d'un homme de lettres? penſe-t-il qui il 
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n'y a pas d' autre moyen de ſoumettre Texas 
ou plutòt croit- il que ce ſont les dg 
notre Prince cherche a recompenſer 23 
m'etendrai pas davantage ſur cette bras 
que vous pouvez vous diſpenſer dag 
puiſque quand vous auriez pour la ling 
meme patience que moi, vous n'y apprem 
rien de nouveau, & ne pourriez-mems 
trouver le werite . la veracité. 


* 


14 FEM EN COLERE 


£ 


Un taureau quand. 11 mugit, 
Un lion quand il rugit, 
Un dragon, une panthere, 7 
Un aſpic, une vipere 
Qu on bleſfe en marchant, e 
xl animal ſur la terre 
N'eſt auſſi mechant 199 
Qu une femme en colere, - 1 


COUPLET |} 
"Ae Air : Vogue la galert. 5 


— Txt 


Ma maitreſſe eft volage, 
Mon rival eſt heureux: __ 


S'il a ſon pucelage, "1. 
,” C'eſt quelle en avoit deux. 
Et vogue la galere, tant qu'elle 
Tant qu'elle, tant 2 1 


Ec vogue Ja galere, tant qu ell | 
1 voguer. | 1 >a 


Fin du Tome quai. 


$605 5h 


— 


